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LIVRE TROISIEME, 

DE L'£TAT DE. LA RELIGION 
DANS LE JAPON. 



CHAPITRE I. 

2>« Rtligims d* cet Empire en général , ^ d$ U 
Rjeliiioa du Sintos en fAnicuUer. 

A Liberté de Confcicnce , entant Religions 
p. T ^ quelle ne déroge point aux inte- <i«JaP<»s 
?S 0 r^ts Gouvernement civil , & ne 
^^&k pas ia poix & la tranquillité 

. de l'Etat . a toujours été accordée 

MM le Japon , auffi bien que dàns la plupart de 
Mtres contrées de l'Afie. De là vient que les Re- 
ligions étrangères s'y font introduites avec tant de 
nçiiite, & y ont feit de fi grands progrès, au pré- 
judice de l'ancienne Religion , établie dans le rays 
de tems immémorial. Depuis un ûeclc , il y 
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a CD quatre Religions principales » 8c iè iMft 
diftingttéps par le ooiiibiDe de ieurs lèottearsi ^ 

voir : 

floto. 1 . Sinto , rancienne Religion » oa l'aocica Cake 

dâs Idoles des Japooaois. 
WvdB^ a. Bttdfi> » le Culte des Idoles étrangères» qui fo^ 

rent apportées au Japon , du Royaume de ^iim» 

ou de la Chine, 
gjiito. 3* Siuto» la Doârine de leurs Philolbphes & de 

leurs Moraliftea» . 
pdnis. 4* Dciyus» ou Kiriftanda* c'eft-à-dire» k voie 
de Dieu, ou de Chrift • par où 'il faut entendre la 
Rrligîen Chrcticmic. 
(bct de ^'^^ ^^'^ louable, & par les ibinsiniàtiga» 
là Heli- bles des MifTionnaires Ëj^pagnols Se Portugais , parû*" 
^nChie-culiereinciit des Jefuites, que k Religion Chrétien*» 
2f°"5 • ne fist cmmue &m k Japon, & qu'elle y fit des 
^^ •J*" progrès qui furpaflerent infhiimcnt leur attente, 
fen cft'et , depuis la première arrivée des Percs de la 
Société d^ns la Province de Bongo, ce qui étoit en- 
viron l'an de Jefus Chrift ij'49. (ou lîx ans après 
k découverte du Japon) Jurqu'à l'année i6if^ ou 
^t près de i6;o , eîle ie répandit dans la pK^part 
des Provinces de l'Empire , & plufieurs Princes & 
grands Seigneurs la profcfTercnt publiquement. Le 
progrès merveilleux qu'elle avoit £sût iuiqu'alorst 
même au milieu des oraees 2c des tempêtes oii die 
étoit expofée , dommit »6u d^dSpotcr que dans ^eu 
de temps tout l'Empire fc jfcroit converti à la foi de 
notre Sauveur, fi les vûesambitîeufês de ces Pcrcs, 
& les eiforts prématurez qu'ils ârcnt pour reo 
les fruits temporels dekur^ ibins 8c de ieurs 
Taux , auffi bien que ks fpirituels » n*cufiènt t 
ment irrité la Majefté Souveraine de T Empire, 
qu'ils excitèrent contre eux-mêmes & contre Icun 
Proièlytes la plus cruelle paiècution ^'on ait 
. mais vue» & qui caufà en peu d'années l'extkp» 
tion totak de la Religion qu'ils préchoient j & A 
tous ceux qui Tavoient embraffée. ' 
laKclî- Des trois principales Religions qui fleuriflcû 

aiyourd'JbAÛ dags k Japon I .CG^ am 
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«te ifa^oir ici le i»remier tang ; naais pIotAt â amft 

de Ton antiquité 2c de ià durée , que par le nombre 
de ks Seââteurs. 

Le Siato , qu'oa appelle aui& Sinsju » te Kam^ 
mitfi, eft leCiitoe des idoles, étabU aacieniioaieaft 
imk Pays* Sin 2c JCami (bot les noms des Ido» 
ks qui font l'objet de ce C\ilte. Jo & Mitii , veu- 
lent dire la manière » ou la méthode d'adorer coi 
Idoles. Siu £gaiâe ia Foi, ou la Religion. Sio^a» 
& au plurkl Sinsju, ce iibot les perlbones lyu pcQp 
fdkai cette Rel^ion. 

. Le but principal que les Seâateors de cette Re* 
ligioQ fe propoient » c'ed d'être heureux dans ce 
Aloode. Il eit vtai qu'ils ont Quelque idée» mais 
fortobTcure 2c fort imparfaite, de l'inuiiorfidité de 
l'Ame, & d'un état futur de bonheur» ou de maU 
lioir: cependant ils ne ië mettent point en peine de 
ce qu'ils deviendront dans une autre vie; tous leurs 
ibiûs Se toute leur attention efl: de bien adorer ^ 
Dieux qui gouvernent k dirigeât 46s s^iîfoi de oc 
Idosde, & preljdem immédiatement « chaciiilielw 
fis fimâions , à tous les éfene m cns & à toutes ks 
iiecefTitez. de la vie. Et quoi qu'ils rcconnoiflènt 
un Etre iupréme , qui, félon eux, habite dans le 
{liais haut des Cieux i & qu'ils admettent auffî quel*- 
§ws D&nix infoieurs j qu'ils placent psrmi les> éHM^ 
leii ils ne les adorent néanmoins pas , ni ne leur 
confàcTcnt aucune Fête 5 croyant que ces Etres, qui 
lônt ù fort au dellus de nous , ne voudroicnt pas 
entrer dans ce qui nous r^;arde. Cqpendant ils jup 
xott psr ces Dieux iùperieurs. Se leurs noms iàot 
tonjoars in&rcL dans la formule de leur iêroMst* 
Mais ils adorent & invoquent les Dieux qu'ils rc* 
gardent comme ayant un pouvoir abfolu fur leur 
P^js, Se la iurintendance de tout ce <|ull produit* 
de fes élémeoa » de Teau 1 des Auimauic > & «utros 
^hofas & qui en lorertu de ^epeuvoir lônt à portée 
àc leur £iire du bien ou du mal , de les rendre heu- 
reux ou malheureux dans cette vie. Ils font d'au- 
lant plus attentifs à rendre leurs hommages à ces 
Pûrjiutc&* qiofilsicinblcnt .pecfuadei que cela 
f - " Aa fiifr» 
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• fu (fit pour purifier leur cœur , & que par leur fe- 
cours & leur intercclTion ils nç mancjueront pas ; 
d'obtenir daas la vie à venir des recompcnfcs pro- 
portionnées à la manière dont ils & feront com- 
fOTtez dans ceile-ci. Cette Religion paroit être i 
peu près aufli ancienne que la Nation même. S'il 
cft vraifcmblablc que les premiers Japonnois font 
defcendus des Babyloniens , & que pendant qu'ils '. 
ctoient à Babel , ils fe formèrent quelques idées de 
la véritable Religion , de la création du Monde» 
£c de fbn état avant ce tems-là , comme cela nous 
cft enfeigné dans P Ecriture fiinte 5 nous ne fbm- 
mes pas moins fondez à fuppofèr, que par lechan- 

fement qui arriva dans leur langage , & par Tem- 
arras & là fatigue d'un voyage li long & fi enim- 

ÎreuKy ces idées s'eflàcerent preique entieriemeat de 
eur efprici & que quand ils arrivèrent à cette ex- 
trémité de rOrient , ils conçurent avec raifbn un 
profond reipeâ pour leur Chef, qui les avoit con- 
duits fi heureulement au travers de tant de dangers 
€c de diffieultez » & qu'après & mort ils le déifiè- 
rent î & que dans la fuite les autres grands hommes 
qui avoient bien mérité de leur Patrie , foit par leur 

i prudence Se leur iàgeife , ibit pai|r leur courage Se 
ieurs aâions héroïques , furent auiTi mis au nom- 
bre des Kami , c'eft à dire « des Efprits immortels 
dignes des honneurs divins , & que pour en per- 
pétuer la mémoire on leur bâtit des iVlias , ou des 
Temples i ce terme Mia, lignihant proprement la 
jnaifon ou la demeure d'une Ame vivante. Le ref- 

S'eâ dû à ces grands Hommes devint par fhccefficmi 
e tems fi général , qu'on a depuis toujours cru 
que ceux qui aimoient lîncerement leur Patrie , de 
quelque feéte qu'ils fulîënt, étoient indilpenfàble- 
ment obligea de donner des marques publiques dt 
Vénération pour leur vertu > & de reconnoiilànc^ 
pour les ftrvices împortans qu'on avoit reçu d'eux 
en vilîtant leurs Temples 8c fe profternant dcvan" 
fcurs Images, foit aux jours confacre?. à leur me 
rooire, foit en d'autres tems convenables, pourvi 

.qu'ils*, qe fufiènt pa^ dans un état d'impureté , a 
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fnUs eaflent les dilpofitions neceilàires pour apro« . ^ 
cher de ces lieux finnts. De iôrte que ce qui 

fl'avoit été d'abord établi que comme un limple 
lâc de rcfjpeâ: 8c de gratitude , fe changea par de- 
grci en adoration 8c en culte religieux. Enfin, cet- 
te fttperftition fut poujQTée ii loin 9 que les Mikado 
dos, on Empereurs Ecclefiaftiques , deicendus ea 
ligne liiredle de ces grands Héros , 8c qu'on fuppofc 
avoir hérité de leurs excellentes qualités , font re- 
gfsàczt dès qu'ils ibnt montez fur le Trône, com- 
me les ionag^ vivantes de leurs Kamis ou Dieux» 
OD même comme de véritables KLamis» élevez à un 
degré de pureté & de fainteté fi éminent , qu'au- 
cun Gegc f Gege eft un terme de mépris , que les 
Kuge , c'eft a dire les pcribnnes de la Cour b'ccle- 
Mique de l'Empereur , donnent aux Japonnois qui 
ne ibot pas conune eux d'une extraâion noble tç 
divine) n'oie fe prefènter devant eux : ils croyent 
même que tous les autres Kamis ou Dieux du Pays 
faut obligés de l'aller viliter une fois par an , 8c de 
ic tenir auprès de iàiàcrée perfonne» quoi(jue d'une 
manière tnvi£ble* pendant le dixième mois* Cela 
pkflè pour une vérité li conftante , que durant ce 
mois-là, qu'ils apellent Kaminatfuki, c'eftàdire, 
le mois Cins Dieux , on ne célèbre aucune Fcte, 
parce qu'on croit que les Dieux ne font pas chez 
eux dans leurs Temples 9 mais à la Cour auprès du 
Daûri. Ce Pape Japonnois prétend auffi être lefeul Ilaluileid 

qui ait le pouvoir 8c l'autorité de déifier 8c canonifcr îf 

V 1-11- iM 1 - decanom^ 

les autres, s 11 lui paroit qu ils le mentent, loit par^^j^ 

l'apparition de leurs Ames après leur mort, ou par 
kl miracles qu'ils ont Ëiit^ Alors l'Empereur donne 
nn titre illuftre au nouveau Dieu « ou au nouveau 
Saiiit, 8c ordonne qu*on bâttlfe un Mia ou Temple 
en fa mémoire , ce qui fe fait ou aux dépens de 
J'Empcreur même, ou par la contribution des per- 
ibnnes pieufes 8c charitables. S'il arrive, après ce- 
lai que ceux qui adorent dans ce Temple, 8c qui 
ie dévouent particulièrement à ce nouveau Dieut 
viennent à reuflîr dans leurs cntrcprifcs, mais fur- 
U)ut lorfqu'il fe iait quelque miracle qui paroit être 

- A } ,1'cf- 
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• VeSttèe fim iècoarr, 8c de fi» pouvoir ^ cdii poi^ 
- led'aotres perionnes à implorer £1 proteàion, H 

par ce moyen le nombre de fcs Temples & de Ces 
Adorateurs s'augmente 8c s'accroit en fort peu de 
tems. Ceft ainû que le nombre des Dieim devient 
tous les jours plus grand. Mm ontre ks homm» 
iUuftres, qui, i canie de leors aâions beroïquai^ 
ou de leur pieté exemplaire , font mis de tems ea 
tems au rang des Dieux du Pays par les Empereurs 
Eccleiiaûiques^ il y aî une autre clafTe de Dieux qui 
iTcux fiiC' font beaucoup plos anciens*. On en marque dcu% 
kSîs DiT *Mïceffions diflcrcntcs. La première cft la fncccf- 
tfj"!^ ^»'^ fion de Tcnfin Sîtzi Daî, ou des Sept grands Eiprir» 
Celcftcs,. qu'on dit avoir exifté dans les plus anciens 
tems du Soleil, longtcms avant l'exiftence des hom- 
mes 6c des Cieux , 8c avoir habité le Monde Japon-^ 
aois (le feul pays qu'il y eût alors, ftkm lenr opinios). 
dorant pUifieurs millions de (iecles. Le firptieme SB 
dernier de ces fèpt grands Efprits Celeftes , nommé 
ifanagi, ayant connu charneliement fa divine femme 
Kanami , à l'imitation de ce qu'il avoit vû faire à 
If Oi&au 1 fiatadakkî , engendra une ieconde lucccffidOi 
deDivinitexi inférieures, à h vérité , auxpremio-^ 
resj mais cependant fuperieures à toutes celles qui 
ont exifté depuis ce tems-là. Cette féconde fuccef^ 
fion orend fon nom du nombre de iès principa«iS 
Cbers. 8c eft appellée Dfi Sin Go Ûat, oa la Sur* 
ceffion des cinq Divinscez terreftres, qui) ont vêcâi 
& gouverne le Japon pendant un tems très long , 
mais limité. Il Icroit inutile de m'étendre ici da- 
vantage fur ce fujet : j'ai parlé amplement de 
lfo{»nion ridicule 8t £ibuleufe des Japonnois fur ces* 
deox Soecei&ons de Dîvinkex., dans le Livre U 
Chap. VIL 8c dans le Livré IL Châp. L J'ajourerai 
feulement que THiftoire de cette féconde Succeffîon 
eft pleine d'avantures mervcillcufès 8c extraordinai- 
res « de proueftes de Cbevalerie errante « de défaites. 
deGéans» de Dragons » & d'autres Monffares qai 
êe&iqhsnt aiors le Pays 8e rempliilôient de terreur 

ks habitans qui étoient alors demi-Dieux. Pluficurs» 

yiika U pluiieutt Vill^g^s dant llËmpire ont tiré 
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vée dam leur vownagc. Ik con&rvpit encore daat 

quelques-uns de leurs Temples, des épées5c d'autres 
armes > qa'ils regardent comme des reftes de ces ' 
aocieoâ tems, & ils croyent que ces Héros demi- 
^vias & S»Mt ièrvîs de ces arm^-là pour vaiBcreSi 
decriike ceux çii troiiU^ieat la paix & la tsaiiqutt^ 
Iké dtt Fays. Le» leâftteurs de £i Religion du Sîê^ 
tos ont une vénération particulière pour ces fàintes 
reliques, & il y en a même qui crayent qu'elles font 
animées de TÂme de ceux a qui elles appartenoient 
aurrefoU. Enfin , tout le Syiiême de la T héologie sjRtme 
éà Siotoê B*éSt q]u'u» compcfi ridicuiedc fiibles fi iie la 
aooftrwni&s te fi cztcavs^antest qne ce« qui n Theologfé 
ont fait une étude portieuliere • cacbent airec foin «larSimoiir 
toutes ces impertinences à leurs pr(^res Dévots, 
& à plus forte raifon aux BudsdoïAes , £c aux Se£ta- 
teurs des autres Religions : Se peut-être que cette 
Seâe n'auroit ptsfobiifté fi lonjg-tems , iàas l*étroke 
ImSuL oa'il y a encre iei ommona & les coutumct' 
dviles da P^ys , qjue cett» Natûm obfervc avec vm 
attachement fcrupulcux 8c une régularité infinie. 
Les Temples des Sintoïftes ne font pas dedêrvis par 
4esr Prêtres 8c des Eccleiiaftiques , mais pardesLa'i* . 
^oes 9 qui , généralement parlant » n'ont aucune 
ccmnoiffîince des fondemens 8c des raifens de la Re- 
fig^on qp'ils profèflent » 8c ignorent entieremenl^ 
PHiftoire des Dieux qu'ils adorent. Il s'en trou^ 
pourtant quelques-uns parmi les Sintosju , ou fe£la- 
teurs de la Religion du Sintos , particulièrement 
dans l'Ordre des Canufis» qui font de tems en teuas 
un Senaoa au Peupkir ou^oi s^attachent à inilruiie 
ka eii&iK. Lorfijue j*étois an Japon , un de xe# 
Canufia vim de Mkcapenr préciMir dans le Tempfe 
de Tenfi^ 8c après cela dans celui dcSuwa. Il tai- 
ioit tous les jours un Sermon , où il expliquoit la 
Loi Naccottomino urrai, ou Naccottomiboûrrai *, mais 
lès Sermons n'étoient qu'un mélange confus 8c ^ 
indigeffe des Uiftoires romanefques & ridicules d» 
leurs Dîctix 8c de leurs Ecrits. Ils enièignent leur 
^ftàae de Tftfioiogie à ceux qui. ne font pas de ^ 

A4 leur 
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kur Ccde , moyennant une rccompcnfe convena- 
ble^ & fous le«iceau duiècret: lùr*tout: lorsqu'ils 
Tiennent au dernier article» qui traite ducomoiea- 
cenoent de toutes efaoiès: car ils n'en parlent point 
à leurs Difcii^es juiqu'à ce qu'ils le fbient engages' 
par un lerment fcêlléSc figné de leur main, de ne 
pas profaner ces Myfteres làcrez 8c fublimcs, en 
les révélant aux laïques ignorans 6c incrédules. Le 
Texte original de cette Doârihe myderieuiè e(t 
contenu dans les mots iiiivans » tirez d'un Livre qu'ils 
ipeUent O d a i k i : K«i frkuno fafiim Dsjufio lu fi 
Tatojaba fujono fui font ukunga Getofi Tentfijno ut" 
fijni Itfi but [h wo feofu Katats Igeno gotoji fenquas fie 
jm t9 nar KunhokodAtfno M'tkotto to goos: c'eft-à- 
dire > Au commencement de ^Ouverture de t$utes 
êhefes, le Chaos fottoh , comme les foi/fons nagent 
ions Veau four leur plaijir. De cw Chaos finit quel* 
que chofe fembUhh k um Mne > qui étott fufceptiUa 
de mouvement de transformation. Cette chofe de^ 
vint une Ame ou un Efprit , ^ cet Efprit eji apfellé 

JLUN I TOKODA TSNO MiCOTTO. 




CHAPITRE II. 



Des Temples , de la Croyance , du Culte de la R#t 

liston du Sintos. 

dcsT Sinsju» c'eft^à-dire, les Seâateiirs de taRe«» 
Temples i ^ ligion du Sintos, apcllcnt leurs Temples ou 
diSimos. Eglifes, Mia, mot qui iîgnifie , comme je Tai déjà 
remarqué, la demeure des Ames immortelles. Ils 
ont beaucoup de rapport aux f^^^dcs^inciens Ro- 
mains » car » généralement parlant , ce font des 
monumens élever à la mémoire des grands hommes* 
Ils les apellent auffi Jafijro » & Sia» ou Sinsja, 8c 
ce dernier terme comprend la Cour entière du Mia, 
avec tous les autres bâtimens qui en dépendent. 
TjS^^ i*cs Dieux I qui fpiu Tobjej; de leur culte, font 

nom* 
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lommez Sin 8c Camit ce qui fignifie Ames ou 
li^its. Ik les- honorait vatti quelquefois de répi» 
tiiete de Mk>(ia , fublimes^ illiiftres$ &deGoDgen» 

juftes, ftveres, jaloux. Les Seftateurs des autres 
Religions apcllent les Couvcns de leurs Religieux» 
& les lieux où ils font leurs dévotions , Siiia Tira» 
c'eft<^à-dire , Temple \ âc les Dieux qu'ils adorent» 
Focoge. Toutes les autres Idoles étrangères , donft 
leCmce eft venu deddià la Mer & a été norcé au Ja» 
pon j Ibnt comprîfes fi>u8 le nom seneraJ de Bolàtz , 
ou BudZi. Les Mias, & en gênerai tous les Cou vens Deicrîp- 
& Mai Ions Religieufes , tant de cette Seéte, que tîon 
des autres, ibnt lituez dans les lieux les plus riansSc l^u^^*^^ 
les plus agréables du Pays , fiir le noeilleur tenatn» 
& communément au dÀlans ou auprès des grandes 
Villes, des gros Villages, Se autres Ikux habitez. 
Dans ce Chapitre je ne parlerai que des Mias des 
Sintoïftes. Une allée large 5c fpacieufè , bordée de 
deux rangs de beaux Cyprès qui croiflent dans ce 
pays -Se qui Ibnt extrêmement hauts, conduit tout 
droit au Mia , ou à la Cour du Temple» où il y a 
quelquefois plufieurs Mias , 8c dans ce cas* là l'allée 
dont on vient de parler conduit tout droit à celui' 
qu'on regarde comme le principal. La plupart des 
IVlias font lituezdans un bois très agréable , ou fur 
le penchant d'une colline tapiiTée de verdure» où 
l'on monte par des marches de pierre très propres. 
Auprès du grand-chemin » à l'entrée de Tatlée oui 
conduit au Temple , jl y a pour les diftinguer des 
grands-chemins ordinaires , un grand Portail fait Portes du 
d'une manière particulière, apellé Torij, 6c qui eft Temple 
de pierre ou de bois. Laflruâute de ces Portes eft 
fort ûmple: deux piliers po&& perpendiculaire- 
ment Ibutieonent deux poutres miles en travers» 
dont la plus haute eft, par manière d'ornement» 
courbée vers le milieu, 8c s'élève aux deux extré- - 
mitez. Entre ces deux poutres il y a une Table 
uarrce, qui eft ordinairement de pierre, où le nom 
u Dieu à qui le Mia. eft coniàcré, eft écrit en ca* 
raâreres d'or. Quelquefois on trouve une autre por- 
te faite de la même manière » devant le Mia» ou 

A s de* 
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^vatit kCour du Tcmfde , y a.pluHeuFS Mîas dans»» 
uncCour.A(juelquodiftaiiccduMia, ilyaun Baflln. 

cil ordinairement de pierre , & plein d'eau , afin qixG: 
«rux qui vont faire leur» dévotions puifTenta'y laver». 
Toot contre le MiB^,îLfûvxx grand Co£Fre de bois poœ 
iccevoir les aumône». Le Mk eft u& bâtiment iimple ». 
ftnsorneœentniBn^ificences communément quar- 
llé , fiiit de bois , & dont les poutres fontgroflcs & afltz. 
propres. La hauteur n'excède gueres celle de deux ou: 
trois hommes, & lajargeur n'eft que de deux ou trois^ 
brai&s. Ileft élevé d'environ unevergeou davant»*- 
M». au deffus de la.tenre» 8c ÛNiienu far des piliert* 
3e boisw Autour du Mia U y a mt petite galleria». 

Ton monte par quelques degrez.. Le frontifpicej 
dU; Mia eft d'une fimplicité qui répond au reile: il. 
«onfifte en une ou deux fenêtres grillées» qui dé- 
couvrent k dedans du Temple à ceux qui viennent: 
ftiire leurs dévotions, afin qu'ils & profternent de-' 
«nt le lieu- ficré. 11 eft toujour» fermé» & ibuveot: 
a, n'y a perfbnne qui le garde. Il ysi d'autres Mias 
^ui (ont un peu plus grands, &c qui ont quelquefois^, 
«ne Antichambre 5t deux Chambres de chaque côré 
4»ù ceux mii ^dent leMia iè tiennent aÛis en Thon- 
Mur du Garni, richement vêtu» de léurs belles Ro* 
Ws Ecclefiaftiques* Le» portes 8c les fenêtres dc: 
«es Chambres finit grillées , 8i le plancher eft coU^ 
▼ert de nates très fines. D'ordinaire trois côtezdu. 
Temple font fermez, & il n'y a d'ouverture qu*au; 
frontifpice. Le toit eft couvert de tuiles de pierre, 
eNi de coupeaux de bois, flc il s'avance beaucoup de 
chaque côté pour courrÛK cette e^ce de galierie 
^ut règne* tout autour du Temple. Il diffère de ce» 
jRii des autres bitimens en ce qu'il eft recourbé avec; 

!:)lus d'art, & compofé de plulieurs couches de bell- 
es poutres, qui, s'avançant par defTous , ont quel- 
que chofe de fort iingulier. A la cime du toit il y. 
a. quelquefois une pn^tre plu» groflè 8c plus forte* 

3ue les autres , poiee en long » 8c à &s extrémités 
eux autres poutres toutes droites qui lëcroifbiti; 
te quelquefois une troiliéme qui eft en travers der- 

msCàkSf. CettfiL ûruâuro-cft £ût€. àTiinication,. 
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aoflî bien qu'en mémoire de celle du premier Tenli»' 
pk Isjef«&<]uoi<^u'elle foitfort limple, elleeft néan- 
moins très ingenieufe 8c preique ininiitable» en ce 
qae les pends 8c la Uaiibn de toutes ces poutres ta* 
«rebcées, iert à affermir tout Tédifice. Sur la porte 
du Temple il pend quelquefois une groflc clocbe 
plate, qui tient à une corde longue, forte 8c pleine 
deoœuds: ceux qui viennent mire leurs dévotions 
fiapent la cloche» comme s'ils vouloient avertir les 
Dieux de leur arrivée. Mais cette coutume n'eft 
|as ancieiine » 8c on ne h pratiquoit |^ autrefois* 
dans la Religion du Sintos$ elle a été empruntée 
du Bud!b , ou de la Religion Idolâtre étrangère. 
Dans le Temple, on voit du papier blanc fufpcndu, 
8c coupé en petits morceaux -y Se par là on veut 
donner au peuple une idée de la pureté du lieii* 
Quelquefois on plâce un grand Miroir au milieudtt* 
Temple, afin que tes Derots pniiflbit s*]r voir^ flc 
feire reflexion que comme ils aperçoivent très- 
diftinéicment les taches de leur vilàge dâns ce " 
Miroir » de même les taches 8c les mauvaifes incli- 
nations de leur coeur les plus ibcretes» paroiilènt à 
decoumt aux yeux des Dièux immortels. U y a tto 
grand nombre dr ces Temples qui n'ont aucume 
Idole ou Imajge du Cami auquel ils font confierez.' 
Et en généraron peut dire qu'ils n'ont point d'Ima- 
ges dans leurs Temples , à moins que quelque iuci- 
dent particulier ne les engage à y en mettre ^ tels 
par exemple* que la grande réputation 8c la iàinteté 
du Sculpteur > ou quelque miracle éclatant qu'aura' 
fait le Cami. Dans ce dernier cas* on place dans 
le lieu le plus émincnt du Temple, vis à vis dePen-' 
trée ou du frontifpice grillé , une Châffc apellée Fon- 
gu, c*eft'à'-dire, le véritable Temple; 6c dans cette 
Cbâflèt devant laquelle les Adorateurs du Cami fe 
profternent, l'Idole eft enfermée, 8c cm ne l'en tire 
qu'à la grande Féte du- Cami qu'ellb reprelènte« 8c 
qui ne le célèbre qu'une fois tous les cent a^s. Ow 
enferme auffi dans cette Châfle des Reliques du mêr 
me Dieu, comme fès os, (es habits, fes épées. Se 
kî ottvxages qu'il a travaillés de &$ propres mains. - 
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Le principal Mia de chaque Heu a un ou plufïcurs 
©c que ce Mikolî qui en dcpendenc : ce font des Chapelles 
font que quarrécs , exagopes, ouoâogones, très proprement 
UêiiUkoiu yerniflëes, ornccs par dehors de corniches, dorées» 
Se en dedans de plufîeurs Miroirs , de papier blanc 
découpé, & d'autres agrémens. EHes font ïbute- 
nues par deux bâtons pour être portées en certains 
tems-, Se on les porte avec bciucoup de pompe 8c 
de Iblemnité, lorfqu'au Jennitz , c'eft- à-dire, à la 
grande Fête du Dieu auquel le Mia eft confacré, les 
Canufi ou Miniftrcs du Temple célèbrent le MafTuri, 
dont je parlerai ailleurs. Quelquefois l'Idole du 
Cami à qui le Mia eft dédié, & les Reliques qu'on 
y garde , font portées en proceffion dans ces Mikofi , 
a ces mêmes Fêtes. Le Chef des CanuHs les tire 
de la Châflè qui eft dans le Temple , où ils ibnt 
enfermez dans de très belles bottes blanches , les 
jporte fur fon dos au Mikofi, & les y phcc marchant 
a reculons: maison fait auparavant retirer le peu- 
ple, comme une race impure 8c profane, indigne 
de voir des choies ii fàintes. Le dehors du Miat 
ou P Antichambre 9 8c les autres Chambres voifines» 
font ordinairement enjolivées de divers ornemens, 
de Cimeterres proprement travaillez , de Modèles 
de Vaiffeaux , de diÔèrentes fortes d'Images > ou 
, d'autres Curiofitez , qui amufont agréablement les 
foeâateurs oîfifs , oui viennent faire leurs dt votions 
dans ces Temples les jours de fête. On donne à 
fecima» ornemens le nom de Jemma , & généralement 
ou orne- parlant ce font des dons qui ont été faits au Tem- 
jneasdu pie par les Seâateurs de cette Religion , en confe'* 
Temple, quence de quelque vœu qu'Us ont fait, ou pour eux» 
mêmes, ou pour leurs parens» ou leurs amis, 
îorfqu'ils ont été attaquez de quelque dangereufc 
maladie, ou qu'ils fc font trouvez dans quelque 
iituation malheureulè î 8c qu'ils accompliifent ea« 
' fuite très religieufèment, tant pour montrer le pou- 
voir des Dieux de qui ils ont imploré le fècours , 
que pour témoigner la vive reconnoiflànce qu'ils ont 
^ ' des bienfaits qu'ils en ont reçus. La m:me chofe 
fc pratique aufTi par les Seâateuj^s du Ëoiàtz» ou de 
. k Religion du Budfo. Cm 
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Ces Mias, ou Temples du f mtôs, ne font ^^^"r^** 

deflèrvis par des Ecclcliaftiques , mais par des Laï- ^jJ^^T 
quçs, qu'on nomme Negi, Canufi, & Siannin, & 
oui font entretenus , ou par des legs faits par Je 
nradateur du Mia » ou par des fublides accordes 
ttr le Mikaddo, ou par les contributions charita- 
bles des perfonnes pieufcs qui vont y faire leurs 
dévotions. Mikaddo , fuivant le lèns gênerai de 
ce terme, lignifie, la fublime Porte; Mi, étant la 
même choie que On, Goo, Oo, Gio, c'eft-à-di» 
le, kut, puidànt» iUuftre, fupreme, fublime i8e 
Kaddo, ilgniâant un Portail ou une Porte. Lor& 
ûuecesCanuli ou Prêtres feculiers fortcnt , ils fè 
aiftinguent par de grandes robes , qui font ordi- 
nairement blanches» quelquefois jaunes, quelque* 
&is d'autres couleurs , Se faites à peu près de la nié» 
me manière que celles qu'on porte à la Cour da 
Mikaddo. Cependant ils portent fous ces robes 
leurs habits fcculiers ordinaires. Ils fc rafent la 
barbe, mais ils laiflcnt croitre leurs cheveux. Ils 
portent un bonnet roide, oblong ëc vernilTé, £ût 
en forme de bateau , qui avance fur le front, 2c 
s'attache fous le menton avec des cordons de fbye, 
& d^où pendent des nœuds à frange, qui font plus 
longs ou plus courts fuivant l'emploi ou la qualité 
de la perfonne qui les porte , laquelle n*cft obli- 

gk de s'incliner devant des perlonnes d'un plus 
m rang , que jufqu'à ce que le bout de ces nœuds 
touche la terr^. Leurs Supérieurs ont les cheveux 
trcflcz & relevez fous une gaze noire d'une façon 
particulière, 8c leurs oreilles font couvertes d'une 
efpece d'oreillette qui a un empan Se demi de long ^ 
& deujc ou trois pouces de large, le relevant au* - 
près des joues, ou pendant plus ou moins, félon 
les dignitez. ou les titres d'honneur que leur a 
donné le Mikaddo. Dans les affaires Eccleiiafti- Parqni ib 

Ses ils font fournis à la jurifdiâion abfolue du font go\»r 
ikaddo: mais pour ce qui regarde le Temporel, vcxn» 
eux 6c tous les autres Ecclefiattiques de l'Empire 
obéiirent aux ordres des deuK Dlî Sin Bugios, ou 

Jufi;es Impériaux des Temples » nommez par le 

A 7 Mo, 
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I^ica- Monarque feculier. Ils ont une fierté 8c un ot^ 
wêSouê»- gueii qu'il n'eit pas çolTible d'exprimer» iè croyaotT 
beaucoup j^i» par&its d-une meilleure' extrac- 
fioû que les autres- hommes.' Quand ils- ibrtent 
en habit de laïaue , il portent deux cimeterres, 
comme les perfonnes de la première qualité. Ils* 
croyent que leur devoir 6c leur fonâion les enga« 
gent à n'avoir ablblumenc aucuo' commerce ni au- 
cune liaiiba avec k commun peuple ^ que» qu'ib» 
Ibient eux-mêmes laïques. Il y en a même quek 
ques-uns qui pouflTent fi loin l*idée qu'ils ont de' 
leur pureté & de leur fàinteté, qu-ils croiroienr ie 
profaner, s'ils a voient quelque commerce avec les* 
Ëcdefiaftiques qui ne Ibnt pas de leur ièâe. Ce& 
pendant il 6iut avouer que cette conduite eft aA 
lèz. bien entendue: l'attention fcrupuleufe qu'ils- 
ont à ne fe communiquer avec perlbnnc, eft un- 
très bon moyen de cacher leur craflè ignorance t 
& toutes les abfurditez Se les contradiâions d^' 
ïeur Syftéme de Théologie, qui ne manqueroit par 
d'être tourné en ridicule , fi en s'entretenant avec 
ceux des autres Seftes oo venoit à parler de la Re- 
ligion. Ën effet, la Iileli|;ion du Sintos a quelque' 
chofe de bas & de mepriiable : c'eft un ramai* 
d*Hiftoti:es Êibuleuiès & tomanefques de ^lèurs 
Dieux , de leurs Demt*Dieux, & de leurs Héros, 
qui choque la raifbn 8c le bon-Ièns. D'ailleurs, 
leurs Théologiens ne trouvent rien ni dans leurs 
Livres iacrez , ni dans la Tradition , qui puiilè d(m- 
ner quelque iàcisËKâion aux peribnnes curieuies , 
^ur la nature 8c Pelfence dè leurs Dieux , fur leur 
pouvoir & leur gouvernement, fiir l'état futur des 
Ames, & fur de femblables points fondamentaux, 
qui (ont le fujet des autres Syftêmes de Theolo* 

fie Payenne* De là vient que lorfque la Religion 
ayenne étrangère du Budib fut introduite dans le 
Japon, non feulement elle s'y répandit d'abord 8c 
y fit un progrès furprenanti mais elle diviià mê- 

'^^d* V^' demeurèrent attaches^ à la i<.eligion de 

J^ç^/^" leurs Ancêtres, & caufi parmi eux un Scbifmes 
' qui produire Jes^ deux Seâes qui partagent au^ 
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jpurd'hui les Sintoïftes. L'une eft appclléc Juitx. Lc J "h r 
£Ue comprend les v<:ritables Orthodoxes du Sin-^ 
tes» ont perfifté avec tant de fermeté & dé 
wnftmrc daaa k Religion. & dans ks Coutumes* 
de kars Ancêms < <^'ils A*/ ont pas vouki fimf** 
fnt \c moindre changenoent. Mais ils iônt en pe^ 
tit nombrcj & les Canufis, ou Prêtres, en com- 
jofcnt la grande partie. L'autre Scékc eft celle 
des Riobus. Ceux-ci font une e(pece de S^cre» bnsi 
tUtcSf qui po«ir leur pro||re iàtisfaéïion, 8c pour 
a^uerÔT uœ connoiflàoce plus étendue de k. Rofr 
gion, (uiytaoc par rapport à^Téiat fimiit des Ames», 
s'attachent à réconcilier la^ Religion Payenne étran» 
gcre, avec celle de leurs ancêtres. Pour cet ef» 
Kt , ils £uppo&nt que l'Ame d'Amida., que les- 
Biidsdoiïles adorent comme leur Sauteur , a paâc: 
fiar k Tranfmigration^' dans le {dus* grand de kuss> 
Dieut Tco Sio Dai SÎd , Peiiènor, cofnme ils Yû*- 
pcllent, de k lumière & du Soleil. La plupart des> 
Sintoïftes fe déclarent de cette Scde.. Toute k- 
Cour même du Dairi , ou de TEmpereur Eccle» 
fiaftique» paroit avoir du penchant pour ce Sjn^ 
esetiioies s'étant peut-être aper^oe de kfauifeté' 
8c de l*abfiirdité: de k Reli^oa qn'dfe jprofefiè^. 

de la fbibfeflè des ratfens dent on fe lert pour 
tâcher d'établir la, majcfté & la fainteté prcfque 
divine de cet Empereur. Il n'y a même pas long- 
Senu qu'ils témoignèrent qu'ils n'avoient pas beau« 
coup d'éloigoement pour le Culte Payen étrangeriK^Ug}^, 
car on donna. IpArtheviché 8c ks deux^ Evéchex dul^DDas* 
des Ikofiu, qui eft k ftStc knhis riche 8c la plus que ficox 
nombreufe des Budsdoïftes, à deux Princes du iang"^*' 
Impérial. Le Monarque lecuiier profefîc la Reli- 
gion de fcs Ancêtrés, Se tous les ans il donne au^ 
Mikaddo des marques deià ibumiiTion & de ibn^ 
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perche» mais psr une An 
par de riches pi^fois.. II. va hiî^méme vifiter kt'^ 
Tombeaux des Empereurs fes Prcdeccfleurs , & 
fréquente auffi les principaux Temples & les prin- 

dpaks .MaiâKis^ r c Hg ieufes oèjk ibnt «dore;&» Lori^ 
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que 3'étoîsau Japon, il ordonna qu'on b^ît deux 
Temples magnifiques en l'hoaneur du Philoibphe 
Chinois Koosjn , que oms appelions Goafucius ; 
fis croyent qu'il wait reçu fa Philofephic imme- 

diatcment du Ciel 5 8c les Grecs étoient autrefois 
du même fentiment à l'égard de la Philofbphie 
de Socrace. 11 y a encore une cboiè qui mérite 
d'être remarquée, c'eft q|ue plufieurs» ou peut-ê- 
tre la plupart de ceux quuont toute leur vie pro- 
feffé la Religion dn Sintos , & même quelques 
Siutosju, ou Moraliftes, loriqu'ils font au lit de la 
mort , recommandent leurs Ames aux foins des 
Prêtres du Budicio, Sclbuiiaitent qu'où chan- 
ter pour eux le Namanda , U <fic leurs corps 
Ibient brûlez SC enterrez à la manière des Buds- 
Ctéancc doïftes. Les {éclateurs du Sintos ne croyent pas 
dcsSintoï-la Doftrinede Pythagore touchant la Tranfmigra- 
^^^^ ^ Ames, ouoi qu'elle foit prefqnc univer- 
vie "à vc- reçue cnez les Peuples de TOrient* Ce* 



chant la 



Air. pendant ils s'abffienneot de tuer 8c de manger les 
animaux qui font utiles aux hommes , croyant 
qu'il y auroit de la cruauté & de l'ingratitude à le 
foire. Us croyent qu'après que les Ames jfont {or- 
ties des corps » elfes vont dans uû lieu où elles 
ibnt hettreii(ès,'& qui eft fitué immédiatement au 
de{Ibus du trente-troifiéme Ciel , la demeure de 
leurs Dieux j à caufc de cela, ils l'apellent Ta- 
kamanoiàcra, c*e{l- à- dire, les Champs hauts & 
ibus-cele{les $ que les Ames de ceux qui ont bien 
vécu dans ce Monde y (ont d'abord reçues; mais 
qu'il n'cft pas permis à celles des mechans Se des 
impies d'y entrer, & qu'elles font condamnées à 
être errantes auffi longtems qu'il faut pour expier 
leurs crimes. C'e{l là toute l'idée qu'ils ont d'un 
état de bonheur futur. Usiè bornent à ces Champs 
Elyfées, à ces lieux heureux ; & ne croyent point 
d'Enfer, point de lieu de tourment, point de té- 
nèbres épaifles , point d'état malheureux pour les 
Ames dans la vie à venir. Us ne croyent même 
pas d'autre Diable que celui qui anime le Renard; 

animal qui Êût de grands xavages dans ce pays. 
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ft dont oa a tant de peur , que qadaoes-iuis cro* 
jent que les iniptes après leur mort lont twisfor- 
met en Renards, & leurs Prêtres apellent ks Re- 
mrds Mîa, c'eft-à-dire Efprits malins, p . , 

Les principaux points de la R*eligion du Sin- p""*^'^J^ 
tos , 5c ceux qui dans Topinion de fes Seâateurs faRcligioa 
les rendent agréables aux Dieux» dignes d'ob-dusimoiL 
ttoit de leur bonté divine Pavanta^e d'être d'a- 
bord reçus dans les lieux heureux après leur morti . 
once qu'ils ^ ont d'ordinaire plus particulièrement 
«ïvûe, une longae fuite de benediâions tempo- 
relles dans cette vie, ces points, dis -je, font i. 
La pureté intérieure du coeur, i. Une abdinence re* 
%ett& de tout ce qui peutJ'endre l'homme im^ 
pQT. 3 « Une oblèrvation exaâe des Fêtes £>]enH 
acBes fie des jours de fê(e. 4. Des Pèlerinages aux 
feax {âints à Ifie. A quoi quelques pcribnnes 
rcVigieufes ajoutent, f. Matter fon corps , ôc mor- 
tifier fa chsdr. Je traiterai de chacun en parti- 
culier. 

La Pureté intérieure du cœur confiftc à foire f^^^^^J^^f 
les choies qui leur Ibnt ordonnées» & à s'ftbftenir 
de celles qui leur (ont défendues^ foit par la Loi 
de la Nature, foit par les lumières de la Raifon, 
foit par l'ordre immédiat 5c particulier du M^- 
giflrat*- La Loi qui preforit la Pureté extérieure » 
dont nous parlerons plus amplement dans la fuite» 
e(l la ièuie dont la pratique eft étroitenvent en* 
jointe aux Seâateurs de cette Religion. Us n'ont 
point d'autre Loi, Divine, ni Ecdefiaftique , qui 
les dirige par rapport à leurs adlions: d'où il ie- 
roit aflêz naturel de conclure qu'ils doivent s'a- 
bandonner à toute forte d'excès Se de débauche» 
& fo livrer fans contrainte k tout ce qui peut fit* 
tisfàire leurs deiirs 8c leurs* paffioQSj puifou'ils ne 
ibnt point retenus par la crainte d'offenfer leurs 
Dieux, & d'encourir leur indignation &: leur co- 
lère. Et peut-être feroit-cc Tetat malheureux de 
ces Peuples, sil n'y avoit pas quelque choie de 
"lus puil&nt gravé ^^"^Jrmi^^"*-: je veux dire 
Raiion naturelle , jifl^m^Wisi àm» toute û 

fbr« 
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fcrce , 8c qui feule fuffit pour détourner du vice, 
8c pour ramenée à la verui tous ceux qui vcuicot 
Mm & dmduire par Ses himicres. D^iticiacs» le 
Magîilrat a fiiffi^wMOMot foppiéé à €6 cpii'U y zàm 
ërfeâiiieux à cet égard-là, ea hi&nt des Loix très 
levercs contre toute forte de crimes. Et certai- 
nement ia Nation Japonnoiic , considérée ea go^ 
neral, nous fournit une preuve évidente, que le» 
Jamieres ée la RmSkl ttatapeik , Se les boix àa 
Magiftrat , peuvent iitfeaient ctirîger 8e conduke 
tous ceux qui veulent pratiquer la vertu coa« 
ièrver ia pureté de leur cœur. 

Mais pour ce qui^regarde la Pureté extérieure^ 
U Pur^é l'mfervatiaa qaoB^ de nmodre eooL/EeqMei»' 
csteiieure* ^ ^ e&e^^mdme a éce acaorneins plus exfreSim 
ment ordonnée, elle confiée à ne pas ie louiller 
de (àng, à s'abflrenir de manger de la chair» 
8c à éviter les- corps morts. Ceux qui & ibot sear 
du» impurs^ par quelq'une de ces cbnièSf {e troup 
▼ent pM* là incaiMtbles d'aller aux Templest de vi- 
fiter les lieux laints > 8c en général de paroitre 
en prcfoice des Dieux. Si quelcun répand fur foi 
^elques goute^de ion £ing, ou du fang de quel- 
que autre perfoone, il eft Fuûo pendant fept jours f 
e'eft-à-dire t kofm » 8c incapme d- aprochor dai 
Kemr làints. Sien bâtiflànt un Mia ou Temple , 
quelqu'un des Ouvriers vient à fe blefler, eniortc 
que quelque partie de fon corps faxgne , cela eft 
9eg»dé comme ua trèa^ grand malheur , 8ç d'une 
6 grande conséquence cet Ouvrier eft rend» 
par M ineapable de tramaîller » des édifices ficrex. 
SI le même accident arrivoit lorfqu'on bâtit , ou 
qu'on repare quelqu'un des Temples de Tenfio 
Dai Sia aisje , ce ne iièroit pas feulement ua grand 
malheur pour rOuvrier , masa U faudroit demolir 
le Temple , 8c le biar àc nouveau. Il û'eft pas 
permis aux femmes d'entrer dans les Temples lorfr 
qu'elles ont leurs Ordinaires. On croit que quand 
elles vont en peler inge à Isje, leurs Ordinaires cef* 
lent entièrement pendant ce tems-là , 8c fi cela eit 
«at« jibm r«unbiife anx fetig^iea d!^»' Voyage 
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f hag 8c fi pénible, ou plutôt as ftiii ijofcUii 

rEKicat de kr cacher 9 de peur que la ptioe ^ek» 
ont prifè, 8c la depenfc quelles ont faite, M 
devienne par là inutile. Quiconque mange de la 
chair des Animaux à quatre pieds, excepté feule- 
Aieot le Daim , eft Fufio pendant trente jonrj^ 
Mais celui qui mange de la Volaille ou des Oi- 
kaux iauvagea ou deitieftiqnea , excepté les Oi» 
fiaux aquatiques , les Faifans & les Grues » n'eft 
Folio que pendant une heure Japonnoilè , qui eft 
égale à deux des nôtres. Quiconque tue un Ani- 
iml» ou aflifte à Texecution d'un criminel, ou £k 
trouve auprès d'an mouwiti ou va daaa une mai» 
ka oàsl]^ a ua corps mort , eft Fufio ce jour-li. Maii 
4e toutes les 'choies qui rendent impur , od comp- 
te comme la plus grande, la mort de foH pere oik 
de fcs proches parens. L'impureté augmente i 
proportion de la pros&imité du degré. Toutes lea 
formalité z requifcs dans cette occafios-t le tema 
du deuil , &c« loot déterminées par cette règle. . 
En iiV>Uervant pas ees^ préceptes ^ on lêroMT coo^ 
fable d'une impureté extérieure , que les Dieu» 
•ot en abomination, & qui ne permet pas qu'on 
aproche de leurs Temples. Les Dévots, qui tâ- 
ttent de pai&r pour de grands Saints, pouflènt 
ils cfaftfea encore pins loin » flt s'imaginent ^q«f ili* 
é ivi e mi e n t 6>ai1kz par l'imparcté dn- antves e» 
tmm manières $ par les yeux qui voyent des chofèa 
impures, par la bouche qui les dit, Se pr les o« 
rcilles qui les entendent. On reprefcnte ces trois 
ibrtes d'inapusete par TEmbléme de trois Singea» 
affis aut piede de Dsijib , & qui de leurs' dcu^ 

rïs de devant ieboucbair, finales yeox, IW 
les oreiUes^ , 8t le troiiieme k bouche. Ott^ 
trouve cet Emblème dans la plupart des Temples> 
des BudsdoïAcs, de qui il a été emprunté. On» 
le voit auffi en pluiieurs lieux fur le grand-che- 
min. Un homme de ma connoiflànce i Nanga* 
faki éteée fi ictupuleox 8c fi délicat firr cet arti^ 
aie, que k>rfi|u'il recevait feokment vtfke de quel^ 
flfon qas^iUbupijmnoit d'£u^ Eufio , H fiii&it laver 
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& maîfon avec de Peau 8c du fel, depuis le haut 
jufqu'au basi 8c cependant, malgré tous les foins 
l'uperftitieux , les plus iages de &s Compatriote» 
k regardoioit cogime un franc hypocrite. 



CHAPITRE III. 

Des Riii Ju Shtas, c'eft-k-dire^ de leurs Fêtes fé^ 
terfmelles , de letsr manière de les eélibrer^ 

LA célébration des Fêtes folemnelles 8c des jours 
de Fête, qui fait le troifiéme point cflcntiei 
de la Religion du Sintos, conliile en ce qu'ils a«» 
plient WUyvnXt c'elt-à-dire, à aller aux Mias oo 
aux Temples des Dieux 8c des grands homme» 
décédez. On peut y aller en tout tems, mais il 
ne faut pas négliger de s'y rendre ces jours -là, 
qui font particulièrement confacrez à leur culte j 
à moins que les fidèles ne fe trouvent dans un 
état d'impureté , 8c u'ay ent j^as les qualitez neccA 
Êires pour paroitre en prelènce des Dieux im- 
mortels qui ont en abomination tpute Ibrte d1m<» 

Îmreté. Les Dévots fcrupuleux vont encore plus 
oin, 8c croyent qu'il y a même de l'indécence à fc 
prefenter devant les Dieux immortels , lorfqu'on 
a Tefprit aûuellcmeat affligé par des infortunes » 
ou par des malheurs. Car comme ces Etres im- 
mortels jouïflènt d'un état nou interrompu de 
bonheur & de felicité, 8c qu'ils pénétrent jufques 
dans les replis les plus cachez, du cœur de Thom- 
mci ils fe perluadent que les prières de ceux qui 
ibnt dans le comble de la douleur 8c de Taffliâioa , 
leur feroient un objet defagreable. 
Comment Voici comment ils font leurs Devenions dam 
les Japon- les Temples. Après s*étre lavez ils oiettent les 
pjisfont jnciileurf habits qu'ils ont, avec un Kamifijno ou 
^^ons«^ robe de cérémonie, chacun félon les moyens. S'c- 
tant ainfi habillez, ils marchent d'un air grave 8c 
compofe juliju'à la cour du Temple » & vont pre- 

mie- 
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miercment aa baffin d^eau pour iè laver les mains» 

fris en ont bcfoin > 8c pour cet efFet il j a un 
feau qui pend à un des côrez du ba ifi n : enfuitc 
baifiânc les yeux , ils s'avancent avec un grand ref- 
{eâ vers le Mia» Se après avoir monté les degreft 
ifà conduifent à la gallerie qui e(l autour du Tcm* 
pie, & qui font placez vis-à-vis de la fenêtre gril- 
lée du Mia , 8c du miroir qui eft dans le Tem« 
pic, ils fc mettent à genoux, baiflent peu à peu 
& avec beaucoup d'humilité la tête jufqu'à terre j 
b relèvent enluite étant toujours à genoux » Se 
tournant les yeux vers le Miroir, font une cour- 
te prière , où ils expofènt aux Dieux leurs befoins» 
ou bien ils diiênt un Takamano Farokami Jodo^ 
mari , 8c cela fait , ils jettent quelques Putjes , ou 
petites pièces d'argent, ou dans le Mia, au tra- 
vers des grilles , ou dans le Tronc qui eft tout 
jr^chei comme une offrande qu'ils font auxDieu;c» 
' '& un don charitable qu'ils font aux Prêtres. Us 
frapent enfiiite trois fois la cloche qui pend Cxi 
la porte du Mia, pour la récréation des Dieux, 
qui, félon leurs idées, prennent un plaihr infini à 
entendre le fon des Inftrumens de Mufique > 8c 
ainfi ils ie retirent pour padèr le refte du jour à 
fe divertir» comme, à iè promener, à s'exercer 
diverles fortes de Jeux, à manger, à boire» 8c 
â fe traiter les uns 'tes autres le mieux qu'ils peu- 
vent. Ces Dévotions fimples ôc unies peuvent ê- 
tre faites en tout tems, même lorfqu'on n'a pas 
iès plus beaux habits i mais les jours de Fêtes « 
tous les Seâateurs du Sintos ne manquent pas de 
ks aller faire aux Temples d'un, ou de pluiieur» 
Dieux, en qui ils ont le plus de confiance, foit 
parce qu'ils Ibnt les Patrons de la profeflion qu'ils 
exercent, ou parce qu'ils peuvent les fecourir ôc ' 
les alfifter dans leurs en reprifes particulières. Us 
n*ont jpoint de Rires fixes 8c établis, ni de Céré- 
monies, point de Chapelets» ni a^cun formulaire 
' de Prières. Chacun a la libo'té de demander aux 
Dieux ce qui lui eft neceflàire , en tels termes» 
de k manière qu'il juge à propos. U y en a 
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même parmi eux qui croyent que toutes les Prie- 
xes ibnt inutiles , parce que les Pieux immortels, 
connoiflent le fond àc leijur corur , toutes Jearc 

r niées, tous leurs Ibubahs, tous leurs defirsv avec 
même facilité qu'ils voyent eux-mêmes leur vi- 
lige dans le miroir^ Ils dilènt aufli qu'il n*eft nul- 
lement jieceûàire d'avoir recours à des mortifica-^ 
tioQS particulières de leur corps « ou à d'autres ac- 
tes de dévotion 9 . pour fe préparer à célébrer di- 
gnement les Fêtes ordinaires, ou les jours infti- 
tucz en rhonneur de leurs percs & mercs, ou de 
leurs plus proches parens* Les jours même ^ui 
îoQt plus particulièrement coniàcrez ^ memoirt ! 
de la mort de leurs peresÀ mères, & «qu'ils ob*' 
fervent très réligieufement , ils ont la liberté de 
manger ou de boire tout ce qu'ils veulent, pour- 
vu, néanmoins qu'ils fe conformeat .d'aillettr& aux . 
coutumes du Pays. 11 faut remarquer en géné- 
fiai, que leurs Fêtes font plutôt deftmées àCe fsi- 
re des complimens réciproques , qu'à s'aquitter ' 
des devoirs de la Religion -, aufli les apellcnt*ils 
Rebi, c'eH' à-dire, jours de viûte. Ils fe croyent 
néanmoins obligez d'aller ces jours-là. au Tçmple 
de 'Tenfio Dai Sin , qui eft le precaier & le pria* 
dpal objet de leur adoration , & aux Temples des 
.autres Dieux 8c des Héros : 8c quoi qu'ils Ibient 
aflèz exads à remplir ce devoir , cependant ils 
pailcnt la plus grande partie de leur tems à faire 
' des vifites 8c des complimens à leurs fuperieurs^ 
'2 leurs amis, 8c à leurs parens. Leurs Feftins, 
leurs Noces, les Audiences qu'ils donnent, 6c en 
général toutes leurs rejouiHànces tant publiques 
qae particulières, iè font ces jours-là^ non (euie* 
ment parce qu'ils y ont [dus de loifir, mais fur* . 
tout à caulè qu'ils s'imaginent que les Dieux mê* i 
mes fe plaiient infiniment à voir prendre aux hom- j 
^es des plaiiirs 8c des divertiflemens ^innocens. ' 
Tous leurs Rebis^ ou toutes leurs Fêtes en |;eoe« | 
ral , ibnt immobiles & 'fixées à certains jours. ; 
; Quelques-unes reviennent tous les ans. Je padlç* , 
[ (ai eu détail des unes U des auU£S« ' 
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11 7 m tsois Fêtes chaque mois. La jstaaàest^ Fîtes dsi 
^ui eft appdlée Tikttz 9 le<3elehre Je premier jour mois* 

du mois. C'^cft plutôt un jour de complimcns 
k àecivilkez. réciproques, que de Dévotion. Les jour de ta 
Japonnoîs & lovent de grand matin, Se y<mt de nouvelle 
mûSaa ea maison readre vââte à leurs Supericuts» l^une» 
i leurs amis fie à leurs pafoas j leur fiiire lies com» 
|)limcns, & les féliciter fiir k Mcdito, ou Theu- 
icux retour de la nouvelle Lune. Le refte du jour 
le failè auprès des Temples , & dans d'autres iieuJC 
i|KsUes, où il y a de belles promenades* Quet- 
i|KMms fe àivesù&ai à boire àa Souau» e^o» 
ce de liqueur farte , particulière à ce pays. D'au- ^. 
cts s'amuicnt raprès-dinée à caufcr avec des fem- ^ 
SDO. £nEn chacun prend ce jour- là tous les plai- 
fn qui font de £ni goût. Cette pmtiaue eft de* 
wtOÊC fi génésale, que ma feuleflâat ks SîatoïC» 
M, mais tous les japoimois de ouelque rang 8c 
de quelque religion qu'ils ibient , la fuivent com- 
me une coutume qu'ils tiennent de leurs ancé^ 
tics , fie ftti par cette feule raiiw merimc ^u'4«i 

La Icoonde Fête tt célèbre tous les^Mus , le jour dêlt 
qQiûz.iéme jour du mois , qui eft fe jour de la pleine loirt 
pleine Lune. Les Dieux du Pays ont beaucoup plus ^ 
4e pot aux viikes que les Japoonois font ce jous* 
lif ODC les asnis & les panons. 

la troifiéoae F«te rerienc le vingt 8e èuitiMK ^ 
de chaque mois , qui eft le jour qui précède la^/^jj^^g 
nouvelle Lune, ou le dernier du decours de la Lu- moii^ 
œ. Oo £ût beaucoup moins de cas de ce jour* 
ft^ que des deux autres ^ Se il y a fort peu de geos 

r' aîUeat aux Tempies -du Sintc». Les Tenafks 
Budfdo font au contraire pleins de monde , 
parce que c'efl une des Fêtes con&crées à Amida 
qu'on célèbre tous les mois. 

Ils ont tous les ans ciaq grands ftebis ou Sek&» p^m 
c^»*dîre » cino grandes FiStes^ qu'on apdk Go- auellcit 
fii^, parce C|u'eUes font au nombre de cinq. Elles 
font fixées à certains jours , qui à caufe de leur 

iisftiité iaolttofea^i^ sks malheurouxt fie^^'^A 

' ■ " de 
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de là auflfi qu'elles ont pris leurs noms* Ces Fê- 
tes font I • âoguats , ou le premier jour de l'an. 2. 

Sanguatz Sannitz, le troiûcmc jour du troilicmc 
mois. 3. Goguatz Gonitz, le cinquième jour du 
cinquième mois. 4. Sitiiguatz Fanuka» le ieptie- 
me jour du feptieme mois ; Se j*. Kuguau SLunitZi 
le neuvième jour du neuvième mois. 

Ces cinq grandes Fêtes annuelles ne ibnt guère 
autre chofc que des Fêtes politiques, des jours de 
rejouïflànce. On a deja remarqué qu'ils avpicnc 
été ûgement fixés par leurs ancêtres à certains 
jours » qui par leur imparité étoient cenfer les plus 
malheureux $ 8c letar but n'a pas été feulement de 
divertir leurs Camis ou leurs Dieux par les récréa- 
tions que tout le monde prendroit ces jours-làj 
mais auifi de détourner tous les malheurs ou les 
I fâcheux accidens qui pourroient arriver . par les 
fi>uhaits 8c les vœux que le peuple fè fait mu- 
tuellement. Et comme ces jours font moins con- 
iàcrez au Culte de leurs Dieux , qu'à la joie & 
'aux piailirsî ils font audi célébrez» non feulement 

Îar les Sintoïftes» mats généralement par tous les 
apcMinois » de quelauè Religion qu'ils foient. 
Le Jour Mais pour en parler plus en détail, je commence- 
de Tan. rai par le Songuatz , ou premier jour de Tan , qui 
eft célébré dans le Japon avec toute la foicmnité 
poflîble, & bien au-delà de toutes les autres Fc« 
tes. Ce jour fe piafle principalement en des Fifi- 
tes réciproques , où l'on fe fait des compitmens iur 
rheureux commencement de Pannée ; à manger 
8c à boire, & à viliter les Temples, où quelques- 
uns font leurs Dévotions, mais la plupart n'y vont' 

3ue pour s'amufer £c fc divertir. Tout le mcm- 
e fe levé de bon matin, met fès plus beaux ha- ' 
bits, & va chez fes patrons, fès amis, 8c fts pa- 
rens, à qui on fait avec une profonde révérence - Je 
Medito» c'eft-à-dire , un complinjent convenable 
au tems, 8c à ^ui on donne, une boite où il 7 a 
deux ou trois evemails, 8c un morceeu de chair 
d'Awabi, ou de Yauris fnaurina, fechée 8c attachée 
' aux éventails» nvec le .noua de celui qui fait le 
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freSeat écrit m delSjs ie la bcrîte 9 afin qae h ipcr^ 
tonne à qui on k tait fachc de qui il vient , en 
cas qu'cUe ne fût pas au logis, ou n'eût pas le tcma 
<lc recevoir viiite. Ce morceau de chair d'Awa- 
bi éft defliné à leur rapdler la frugalité &*1a pau- 
Titté de leurs ancêtres, qui ne Tivoient prelque 

Se de ckâir de ce CoquiUagc ; 8c pour leur faire 
itir le bonheur & l^abondance où ils fe trouvent 
à prefènt. Dans les mailbns des perfonnes de qua» 
iitc, où il fè fait un très grand nombre de vilîtcs, 
on a un homme exprès» qui fe tient à l'eaCrée de 
f h maiibn , ou dans ^dque Me baflë , pour rece^ 
toir les complitiieils 8t les prefens qu'on &ît ce 
jour-là, 8c pour écrire le nom de ceux qui lont 
venus faire leurs complimens, 8c marquer les pi c- 
. feus qu'ils ont apportez. Apres avoir ainfi pafle 
la matinée, 8c bû pluiieurs traits de liqueurs for* 
tes qu'on leur a donne:^, 8c qui les diipoièQt a Ja 
joie , ils finiflènt la Iblemnité du jonr .pur un bon 
dîner i 8c c*eft ordinairement le Pere ou Chef de 
fiRnilIe qui regale. Les viiites qu'on fait dans cet- 
te Fête iiurent trois jours , mais on continue à 
boire, à manger, 8c à fè régaler pendant tout le 
mois. Les trois ou quatre premiers jours labon*- 
dance r^ne par-tout , & chaéun £t pare de fes 
plus beaux habits. Les ouvriers mime > 8c les 
pauvres gens qui travaillent i la jouvnée i portent 
alors un Camiiïjno, ou Robe de cérémonie, 8c 
un Cimeterre attaché à leur ceinture. Ceux qui ' 
n'en ont point, en empruntent, de peur d'être ex- 
clus des bonnes compagnies , 8c de perdre leur part 
de cette rgouïilânce univerièlle. 11 y en a un pe« 
tit nombre qui vont faire leurs devotiçns aux Tcm* 
pies I 8c paiticulieremeat à celui de Tenlia Dai 
Sin. 

Le fécond Seku , ou la féconde Fête annuelle Seconde 
l'apelld' Sanguats Sannitz , parce qu'elle eft célébrée ^ êtcaa- 
k troifierac jour du troifieme mois. Ce jour-là 
anâi, après les complimens 2c le& viiites ordinai«^ 
res que les amis 8c les parens fe font mutuelle- 
ment, 8c que les iafeiieurs font à kuxi fuperieurs. 
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«ehacun & di\rertit le plus agréablement qu'il \\à 
cft poflîble. La £iiibn de Taimée, c'eA«i«dire» le 
^oamcnceiiient da priotems » les arbres , 8c iSir 
tout les Pruniers, les Cerifiers Se les Abricotiers 
4qui (btît alors chargez, d'un nombre infini de fleurs 
blanches 6c incarnates» iimples & doubles, ëc qui 
oe frapent pas moins par leur grandeur 6c par leur 
jiombrc» que par Jeur beauté lingulimi tout in- 
vice i prendre le plaiiir de la Uimpagne , fc à 
contempler li Nature qui vient de & parer dcr 
mille agrémens inimitables. Cette Féte cft au(Q 
un jour de de rcjouïflancc pour les petites filles » 
& les pères leur donnent un grand regal , où ils 
Invitent leurs plus proches parens 6c leurs amii« 
On orne une me mnde 8c feacieuiè de plufieurs 
Pouj^ d'un grand prix, qui doivent reprelèntcr 
la cour du Dairi , ou Émpereur EccleliaiHque » 
£c on y joint l'image de Finakuge. Devant chS'» 
que Poupée on met une table couverte des vian« 
des communes au Japon» avec des gâteaux de ris 
8c des fi^uiUes d' Armoiilè jeune 8c temire« les pe- 
tites filles preientent ces viandes aux. conviez • 
. avec une taile de Sakis 6c li elles font trop jeunes» 
de Bunfîo P^**^^ ^^^^^ civilité, L'Hiftoire que je vais 
ou de la rapporter à donné lieu à cette coutume. Un 
DéelTedes homme riche» qui demeuroit près de Riuiàgawa» 
^^ichcflès. c'eft-à-dire, la rivière des Oiiieaux» eut une fille 



apellée Bunsjot qui épouià 8ymmios Dai Miofin» 
Plufieurs années s'étant ^aflëes ians qu'ils euffint 

des enfims, elle fupplia très infbmment les Garnis , 
ou Dieux du pays, de lui en donner ^ 6c fes prie-> 
rcs curent un li bon effet, que peu de tems après 
elle fut enceinte» 8c accoucha de foo oeufs. Cette 
pauvre fisnune» fiirpriiè d'un accident fi . extraoodi* 
naire, 8c craignant que fi on fàilbit éclorre ces 
oeufs , il n'en fbrtlt quelque animal monfirueux » 
les mit dans une boite qu'elle jetta dans la rivière 
Riuiàgawa ayant néanmoins pris la précaution 
d'écrire fiir la boite le mot Fosjoroo. Quelque 
tems après, un vieillard « qui étott Pêcheur, 8c 
qui demeuroit beaucoup plus bas proche la rivie* 

xe. 
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re, ?k cette boire qui flottoit Cm Teau, la prit, 
& voyant qu'elle étoit pleine d'oeufs , la porta chez 
lui pour en taire prêtent à la femme , qui ne fit 
aucun cas de ces oeufs ^ cependant elle crut qu'ils 
làvoieat pas été jettez dans l'eau (ans quelque rai- 
fim particulière, 2c conièilla à fim mari de les re« 
porter oè ils les ivoit pris. Mais le bon vieil* 
lard lui dit : Ma cherc femme, nous avons déjà 
ua pied dans la folîè, & ces œufs font d*une très 
fcdtc coiùèquence pour nous, quoi qu'il en arri- 
ves sioù j'ai envie de les faire eclorret pour voir 
te qu'ils produiront. Il les mit donc dans un four t 
4m àa fidsle-clucid, entre des couffins, comme 
eo fait écl<OTe les crofs' dans les Indes, & iorfqu'il 
les ouvrit il trouva dans chacun un enfant. Ce 
n'étoit pas une pctice affaire pour ces pauvres gens, 
de nourrir un & grand nombre d'enùns. Cepen- 
dant ils firent un efiFort, 6c les nourrirent d'abord 
de feoiUea d'Annoift hackées bien mena » 8l de 
ris bouilU% Mais lorlqu'ils devinrent grands , ces 
bonnes gens ne furent plus en ctat de les nourrir, 
de forte qu'ils fè trouvèrent force^ de pourvoir 
eux-mêmes à leur fubûfiance du mieux qu ils pour- 
raient > Se fe refolurent à voler fur les grands che- 
mins. On leur conièilla, entr'autres chofès , de 
l e mo^er la rivière , 8c dédier à la malfon d*uw 
Iiomme qni étoit fameux dans ces quartiers-là par 
fcs grandes richefles. Heureufèment, il ft trou- 
va que c'étoit la maifon de leur mere. S'étant 
pDeientez à la porte , un des domeiliques leur de* 
manda loors ncmis : ils répondirent qu^ils n'avoient 
pcKBt de noms, qu'ils étcnent nne convée de foo 
cenfs , mie le ièol befoin où ils tb trouvoient les 
avoit obligea de s'arrêter , 8c qu'ils étoient prêts 
à paflirr plus loin, fi on vouloit bien avoir la cha- 
rité de leur donner à manger. Le domeftique rap- 
porta tout cela à & Maitre0èi Se elle leur iit^ de- 
mander jrïi n'y avoit rien d'écrit fur la boite oùc 
éfeoient les otm » 8c avant apris qu'il y âvojt le 
mot Fosjoroo, elle ne douta plus qu'ils ne fliflènt 
k$ enËms^ fi^ f^^u^ cpnu&e tcls^ Se leur fit 
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tin grand régal où ron dotina. i cbacua tme ti(& * 
de Sokana, des gâtemix d^Armmlè 8c de ds, 6c; 

une branche d'Abricotier. De là vient que ce jour 
de Fête on couvre le pot ou la marmite de bran- 
ches d'Abricotier , ôc qu'on fait des gâteaux d'Ar- . 
«noife £c de ris» apellez Fuciumitzi, c'eft-à-dire» 
gâteaux d'Armoife, delà maoiape fuivante. Après 
avoir &it infiifer dans l'eaa , toute la nuit , ks 
feuilles d*Aniiof&, on les preflê, on les fèche , 8c 
on les réduit en poudre; enfuite on les mêle avec 
'du ris qu'on ftiit bouillir dans Tcau 5 on réduit de ' 
nouveau le tout en poudre, 8c on le mêle avec du - 
ris bouilli» 8c de rAdfukit ou des fevet rouges» 
miies groàieremeût en poudre i 8c on ea fait dos 
gâteaux cuits au four. La mere de ces en&ns fut 
mile au nombre des Déeflès du pays , fous le nom 
de Benlàiten. 11 croient qu'elle ciï accompagnée 
de fes cinq-cens Bis dans les régions heureuiès des 
Dieux i 8c ils Tadorent eu qualité 'de Déelic des 
riche0c^. 

t^olfiemc Le troîfieme Seku» ou la trotfîeme Féte aonuel- 
«ttcilft."' le, appellée-Goguatz-Gonitz, revient le cinquie-. 
me mois. On lui donne aufli le nom de Tango- 
no 'Seku, 8c on y fait à peu près les mêmes rc- 
jouiilàncesi avec cette diiïereace neaumoios, qu'el* 
le eft principaknieat deftinée pour la recreatioa* 
des jeunes garçons, qui dans ce pays» anffi bien. 

5[U*ailleurs , font ravis d'avoir féte pour jouer 8c 
e divertir. Ce jour- là 8c les fuivans, les habi tans* 
de Nangalàki fc promènent fur l'eau dans des ba- 
teaux ornez, 8c embellis exprès , criant à la manie» 
re des Chinois» Peiruun, Peiruun. On met des* 
feuilles d'Armoife fur les toits 8c fur les portes 
des maiibns. On croit communémeot que TAiw 
moife qui a été cueillie dans ce tenis*ci , 8c par- * 
, ticulierement ces jours de Fête, fait le plus fort 
Fwmiu ^ meilleur Moxa» quand elle a été gardée trois- 
ou quatre ans. Cette Fête tire ion origine de. 
l'Hiftoire de Peiruun, Roi dc.rifle Manrigafima, 
qui étoit autrefois très opuleate: mais comme j'ai 
parlç fort au long de ce Frince, 8c de ladeftruc* 

tioa 
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ticm fatriede i'Ifle, dâns mes jimœnîtâUs *l^x9iU 

tdy Fafc. 3. §. 13, j'y renvoyé le Leéleur. (Vo- 
yez l'Hiftoire du Thé dans l'Appendix)* Les 
Foktfui furent les premiers qui célébrèrent cette 
Féte à Naogaiàki, Se elle ne- fot d'abord chom- 
>WBé9 qM fu^ les petits- garons s U & pftflâ quçU 
que liems» a^MC qâe les peribfines gram 8c avan- 
cées en âge vouluflcnt fè conformer à cette coû« 
tame. On dit que l'on voit encore quelques reA 
tes de VlÛe quand l'eau eft baffe. Ceft là qu'on 
prend la meiUeure terre pour ihke la Porcelaine ^ 
le les Ploi^jimrs en tirent cjadouefeis dequot chan- 
ger pluûeuss bateaux de vieille Poreeiatne fine 
ntnce « 8c vefdfttre , que les japonnots eftimenc 
infiniment, tant à caufe de fon antiquité , que 
pour la qualité qu'ils lui atribucnt, non feulement 
de conferver longtems je Thé, mais de rendre au 
jnçux Thé qui commence à fe gâter » toute la 
bcntité âc toute la force qu'il avoit d'abord . 

la quatrième Fête annodie eft apellée SisHguatz 
Nanuka, parce qu'on la célèbre le fcptieme jour 
du icpticme mois. Oh lui donne auffi le nom ne ^p i^^^^n^. 
Sificki Tanabatta, cjui ftgnifie la même chofej fie 
jceltti de TanomuaoAeku , comme qut diroit • Fé- 
te anxiliake » ou qui vient à la fuite toau iècoure 
dei^aums. On prend* ce jour4à les mèniei di- 
▼ertiflèmens. qu'aux autres -Fêtes iblemnelles » on 
mange* on boit, & on fc vifite réciproquement. 
Ceft fur- tout un jour de récréation pour les E- 
coliers: ils jouent à plulieurs ibrtes de jeux, 6c 
élèvent des bâtons de baniix>av où ils attachent dos 
-Vers deieur façon» pour ^montier les progràs 
. qu'ils . fenc dans* leurs étudès^ 

La cinquième 8c dernière Fête annuelle porte Cînqate- 
k nom de Kunitz , ou Kuguatz. Kokonoka , à ^nn^i^ 
caufe qu'elle jevicnt tous les ans le neuvième jour ' 
du neuvième mois. Le divertiifement favori de 
ceue.Fête^ c'eft .celui de boire» ûns préjudice 
néanmoins des récréations accoutumées. On n'é- 
pargne rien pour avoir, des viandes 8c de bonnes 
UQucurs en aboadaucc, chacun félon fes moyens. 
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La joie eft v oivert^fe^ Les viiifiiis & traitest 

« tour ce jour-là. Se quelques-uns des jours fui* 
vans. Ils invitent même les étrangers & les in* 
. connus qui paflènt , à venir prendre part à leur 
divertifTement. £nân» on diroit cime ies Baccba-» 
t^lcs des Romains & £wt tnmQKxrtées au Japoa* 
La {olemtiité eft beaucoup plus grande à NaugaliK 
kiqu^ailleursj parce que la Fête de Suwa» qui é» 
toit autrefois un fameux Chaflèur» Se qui eft au- 
jourd'hui le Dieu Se le Proteâeur de la ChafTe , j(c 
rencontre heureu&ment ce jour -là. On y voi|^ 
toutes Ibrtes de jeux Se de divertifibflieastdes Dan* 
les, des Cosnedies» des Proceffions» 8c de 
Uables Speâacles (qu'ils appellent Matfiuri » ou unte 
oâTande,8c Matfurn, c*eft-à-dire, faire des ofïran» 
desO qui plaifent tellement au peuple, que 
plufieurs paiTenc toute la journée à courir de rUe 
en rue pour voir tout cela^ iàns ioi^ger à xnangei 
ni à boire. 

'Aotcaïê- Outre ces cinq grandes Fêtes annuelles ^ les Ja« 
^ . ponnois en ont plufîeurs autres moins célèbres» 
qui font coniàcrées à des Dieux ou à des Idole& 
particulières, 8c que l'on chommc, ou généralc- 
jneht dans tout r£mpire, ou dans certains lieux 
^tti ont re^u des preuves de leur fiivenr fie de iew 

£rotcâioA% Je ne les marquerai pas toutes» œin 
sroit inutile» Se même prelque impoffible:je me 
bornerai à quelques-unes des plus iblemnelles. Mais» 
il fera bon de remarquer auparavant » que la plu- 
part ne font pas û anciennes que les grandes Fê** 
tes annuelles dont je viens de parler » & qu'elles, 
ont été inftitttées en divers tems pour célébrer 
la mémoire de leurs Empereurs, 8& de leuis au« 
très erands hommes , qui pendant leur vie Ce (ont 
fignalez par les (èrvices qu'ils ont retxdus à leur 
Patrie , ou qui après leur mort ont pleinement 
convaincu leurs compatriotes par des révélations, 
par les miracles qu'ils ont fait, ou par le iecours^ 
qu'ils leur ont donné dans leurs entreprifès, qu'a;* 
yant été tranf^sorte^ dans la i^on des E%its im^ 
mortels , ils avoieat beaucoup de part au gouver-v 
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nemnt de ce Monde , 8c que ftr-tt' its étoicAt di- 
gncs d'un culte divin, 

Tcnfio ©ai S in eft le premier de tou« les Dieux p.^^ ^ 
de* Japonoois, 8c il eft regardé comme le Patron xcnûo 
le le Proieftt u r de tout l'Ëmpke. Oa célèbre ià Dai sio» 
Fête tous les «us , k ftnîeme jour da neuyieme 
mois, dans toutes les iriHes & dans toos les vHia^ 
gçs de l'Empire, par diverfès rejouïlBnces pub.î- 
oaes, 6c entr'autres par des Matfuris, c'eft-à-dire,. . 
des piocefiîoiis. Se par des fpeâacles, qui fe don- 
Mit fimvtmt en prefènce de ion Image Se de iès 
Ptétres. Toutes les villes 8c tous les vUlages cé- 
lèbrent ces Matfuris deux fois ^ an, avec beaur 
coup de pompe 8c de foleranité, cu l'honneur da 
Dieu auquel ils fe font particulièrement dévouez. 
A régard de TeniSo Dai Sin , outre fa grande Fê- 
te annuelle» le ièizieme jour du neuvième mois, 
k fetiîeme , le vingt -te unième , & le vingt 8c 
fixieme Jour de chaque mois lui eft auffi conlacré^ 
filais la foiemnité de ces jours* là eft beaucoup 
flQoindre. 

Le neuvième jour de chaque mois eft la Fe tr de ^ 
SuvrZy 8c le commua peuple y ajoute le dix-neu* sunp, 
^rieme 8c le vingt-neuvième. Tous ceux qui ai> 
ment k Chsittèp ou qtu fe mettent ibus k protec- 
fion particulière de Suwa ♦ ne manquent pas ces 
jours- là, de Taller adorer dans fes Temples, Mais 
ià Fête annuelle eft folemnifée avec un apparat ex- 
traordinaire le neuvième jour du fixieme mois.- 
Ce jour-là les Canufis font paflèr ceux oui vieil'- 
sent aux Temples de Suwa , au travers d'un cet» 
cle ou ou cerceau de 'bambou doublé d'un linge r 
en mémoire d'un certain accident qui arriva , dî- 
fent-ils,à ce Saint lorfqu'il vivoit fur la terre. Mais- 
la plus ^ande de iès Fêtes annuelles fe célèbre à 
Nagafaki le neuvième jour du neuvième mois,- 
Cctte ville a une dévotion particulière pour Su* 
wa ; 8c les Matfuris , 8c les autres rejouïffimces^ 
publiques 8c particulières qui fe font alors , durent 
trois jours de fuite» , P^-^ç ^ 

Teofia 9. deux Fêtes annuelles r l^uae le vingt- jf^oSmi- 
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cinqaictne jour du fecond mois , & Tautre le vîngt- 
eincjuieme jour du huiticme mois: on céiebre cel- 
, ]c-ci avec beaucoup plus de folemnicéaue Tautre. 
Son principal Temple et à Saif , Uça de Ton baa- 
si&mcnc. Il ea a un autre- à MiacOt où îl a tau 
plafieur$ miracles. Ses Adorateurs vsoat à Pun 6c 
à l'autre en pèlerinage de toutes les Provinces de 
l'Empire , particulièrement le vingt - cinquicmic 
jour du i^uitieme mois. Il y aauûi tous les ,mois 
?ète de ^^^^ particulière, le vingt- cinquième du mob. 
* au^man* ^ ^^^^ ^ Fatzman , firére de Tcnfio Dai Sin, 
célèbre aulli le vingt-cinquième jour du huitie-!- 
me mois. Lorfqu'il vivoit liir la terre, il s'apclloit 
Ooiin: c'cft le ieizieme Empereur du Japon. 

La Féte de Mori Saki Dai Gonge revient h 
onzième jour du troiiieme mois*. 
Simios Dai Miolin, 
Sitenno. 

ISocfiiteo- On célèbre à. Nangafaki la Fête de GGtfutenna» 
M OU Giwon , le quinzième jour du fixiéme mois» 
Elle revient 'aufli tous les mois le même jour que 

celle de Fatzmaai mais on n'jf fait pas neai^coup 
d'attention. 

Inari Dai Miofin eA le grand Dieu Renardfl 
Sa Féte.îèt célèbre tous les at^s le huitieoie jour 
du onzième mois 3„ tous les mois le huitième 

OJafijxo. j^^^ 

, ^ Idfumo no O Jafijro, c*efl:-à-dîre, O Jalijro de 

la Province Idfumo, eft un autre Dieu qu'ils oqc 
en grande vénération. Il fe iignala pluiieurs 
/' .glorieux exploits, & entr'autres il tua un Dragon 
terrible & qui faifoit un grand ravage. On L'apellc 
aufli Osjuwo ni no Mikotto. 
XaÛSno» Kaflino Dai Miofin. Elle étoit Impératrice du 
Japon , 2c alors elle s'apelloit Singukoga. 

Beniàiten. On célèbre ia Fête le leptieme jour 
du huitième mois, J'ai rapporté fort au longl^Hif- 
toire de cette Déeuè ^ au. commencement de ce 
Chapitre. 
TikakL-» Kumano Gongen. 

^ Naniwa. Takakano Mia Kokarano Pai Miofin; 
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Aoit le dhc-fèptieroe Empereur dii J^po^s -fe il 
«'Iffdkift «Jors Niocokii* 
Askano Dai Miorm étoit le viQgt-ièprieme Env ^^^^^ 

pcrcur du Japon , & fe nommoit alors Kci Tcir «wncï 
Kimbo Senne Gogcn , étoit le vingt-huiticrae ximbo' 

Empereur du Japon» & ponoit le nom d*Ankan« ScniMt 
Les Marchaïuit ont ime dévotion particulière Gpngctr. 

rf les quatre Dieux fuivatis » con^me Dieux ^ 
_ la Fortune & de la Profperité. Jebifu , rU^^ ^^ 
trere de Tcniio Dai Sin , mais qui encou- 
rut ià diigtace, & fut banni dai^ une lile ddièr* 
4t. Oa àit qu'il poavoit vivre deux ou trois jours 
finis l'eau. Ceft»^ poor aiaii dir», le Neptune du 
fays, 8c ie Protedreur des Pêcheurs 8c des genS' 
, de mer. Us le reprcfentcnt aiTis fiir un rocncr, 
tenant d'une main une ligne, & de l'autre le fa- . 
mcux poilîbn Tai , ou Steenbraaflcm. i. Daikoku ^*ifcolfel|i 
I eft te ftcoad Dieu des- Marchands» On dit que 
pBU'^fottt oà il fîape de fôn* marteau , il en peut faire 
îbrtir toutes les choies dont il a befoin, comme 
du ris , des vivres, du drap ^ de l'argent , &c. 11 
eft ordinairenaenc repreièaté affis fur une baie de 
ris» iba oaarteaa en la maia droite » 8c un iàc 
près de lui , pour mettre ce qu'il aura hit ibrtir 
es frapant avec fbn marteau. 3. Toilîtoku 9 que TofTitofett^ 
quelques-uns apcllcnt auffi Kurokuffi , cft ie troi- 
iieme Dieu des Marchands. Us implorent ion 
iecours 8c fà proteûion au comroeueenlentBe l'an^ 
aée» Se le fupplicnc de faire profperer toutes leur» 
CQttcpriies. On le repreicnter le tenant debout > 
vêtu d'une grande robe à longues manches, avec 
une grande barbe, un front prodigieufement large*, 
de grandes oreilles , 8s un éventail à la main. On 
trouvera le portrait de ces tsois Dieux dans la Plan- 
che ITI, qui contient la Carte générale du Japon. 
4. Fottci, que d'autres apcllcnt Miroku , quatric- pg^j^ 
me Dieu des Marchands , efl: rcprelènté avec un 
gros ventre* On attend de ùl bonté fecourable, 
catr'autrea choies » la iàoté , d^ richelfes^ 8c. des 
cn&ns. 

Voiiii leuri principaux Dieuxi 8; les Fêtes qut 

B f leur 
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leur £iBt confàcrées. Us ont aufll un graad 001»^ 
Ixre de Saints & de Héros , dont ils célebMi. la< 
mémoire cemins jours particuliers , tant à caufe 
de leurs belles aftions , que pour les ferviees im- 
. portans qu*ils ont rendus à leur Patrie. Mais corn* 
me ils font comme aflèâez à certains liew. parti* 
culiers , Se qu'on les appelle les Saints de tel oiis 
tel tieuj 8c que d'ailleurs ils n'ont jamais été cam^ 
vS&z par le Mikaddo, qui lènl peut faire des Saints» 
si honorer d*un Okurina ou Titre illuftre , qu'oa* 
donne ordinairement aux nouveaux Dieux & aux. 
nouveaux Saints , je ne me fuis pas sais en pcinjBr 
d'en faire une r/Bcberclie particulière. 

Voilà à peu près tout ce qu'un VojFagear attend 
tif peut apreodre iur les lieux • touchant la Relii- 

E'on àa Siotos , & les Dieux qui font ) objet de 
n culte. On en trouvera un état plus ample & • 
plus exaéi dans deux Livres Japonnois , dont l'un 
intitulé Nippon Odaiki , contient une Hifioire chro» 
aologique de leurs Kintsju. ou de kurs grande* 
Homoies 8c de leurs aâions memoiables i 8c Tau^ 
tre , qui a pour titre Sin Dai Ki^ comprend THiA- 
toire 8(. les aâions de leurs grands Dieux. 

*********************** 

CHAPITRE IV. 
Dtt S A N G A OU Sekr 'ouigt « Is j b 

?t^crîn3gc T Japonnois font fort portez âux pèlerinages;- 
iie Japon- I / Ils en font plulieurs, éc en divers lieux. Le 
premier 8c le principal eft celui d'Isjej le iecond» 
. eil aux 33 principaux Temples de Quamwon qui* 
• £mt dans l'étendue de l'Empire y le troifieme à- 
quelques-uns des principaux Temples de Sin , de 
Garni, &: de Fotogue, renommez pour les grands^ 
miracles qui y ont été opérez , 8c pour les grâ- 
ces 8c les avantages que les Pèlerins retirent der 
kura adoraâona en ces lieux,. Tels ifont p par 

fxenif»- 
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inm|le» Mikotira^ c'eft-è-dire le Tensple dé 
i^iidear da Sokilf dans h Province d'Osju, quel- 

5 ues Temples de Fatzman» du fameux Legiflateur 
akoli 9 & quelques autres » que les dévots peuvent 
choiiîr &lon leur fantaifie ou leur commodité. Un 
Sintoïfle vraiement orthodoxe ne va en pèlerinage 
è d'astres Temples qu'à ceux de ics propres Dieux « 
te au Temple de &if dans le pays de Tfikolefi , 
où Tenfm mourut. Il n'eft pas mal d'obfèrver en 
gênerai que des trois différentes fortes de Pèleri- 
nage dont je viens de parler, les derniers font faits 
jD^i&remoient par les Sintoïftes Se les fiudsdoïC- 
teSf avec cette ditference pourtant que Je Peleria^ 
de chacune de ces lèâes vaiedemeot aux Tem* 
pies de A &âe , 8c adore lèulement les Dieul^ 
que fa religion lui ordonne d'adorer. Le fécond^ 
Pèlerinage qui cft celui des 3} Temples de Quam- 
voa» n'eft particulier à aucune de ces deux feâes^ 
aoais iè &it iodiSeremment par les fcâateurs dt 
toutes lc;s deux» fie ce sdermage eft regardé par 
les Japoonois en genenu comme un moyen Ar 
d'obtenir la félicité dans ce monde, 8c Téiat bien- 
heureux dans celui qui eft à venir. Je lue propo^ 
& de traiter dans ce Chapitre d'une manière plus^ 
particulière du oelerinagc q^e Ton- ùat à Isje, qui» 
eft le premier de tous. 

Sanga-dans le ièns litteral^du mot e& comme qui Peloioage 
diroit monter , ou aller en montsmt au Temple > 8c 
a doit s-entendre feulement du Temple le plus dis* j^?™** 
tingué de Tenfio Dai Sin, ou Tenfio Ko Dai Sin, qu'op • 
ee qui fiçaiâe ièlon le fens littéral de ces mots , le adotc . 
grand Dieu Tmperial héréditaire de la génération 
edefle.- Ce Tenfio^ Dai Sia eft le plus grand de 
toua le» Dieux des Japonnois , 8c l'objet princijpal- 
da culte du Sintosi c'eft auffi pour cela que ioa> 
Temple eft appelle Dai Sineu,c*eft-à-dire Je Temple 
du grand Dieu; car Dai fignifie grand, Sin 8c Ca- 
sni fignifienc un Dieu, un Ëfprit,8c une- Ame im-^ 
mortâie.% Le commun peupfer le nomme Isje Mia. 
ca Temple d^isje , d^e Province de ce nom où ih 
•ft^ bâti.' Oa^ croit que cette Province eft douée- 
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d'une fainteté extraordinaire, & toute particuircrrî. 
à caufe que Tenlio Dai Sin y naquit t y*vêquit, & f 
mourut: c^eSt de là aaffi qu^ls dmvent le noni 
d'Uje. 4 

Temple Temple, fcten le rccît de ceux qur ont été* le 

<*isic; voir, eft iitué dans une grande plaine. CVft un 
chétif bâtiment de bois, bas. Se couvert d'un toit 
^e chaume furbaifîë Ôc afliz plat. On prend un 
ibin particulier de Tentretien de ce bâtiment, que 
Von conièrve dans le même état qu'il a été bâti 
eriginaifement} 8c cela afin au'il fcrve de menu- 
Aient & de modèle de l^extrenie pauTreté de lears 
ancêtres f 6c fondateurs de ce Temple ^ ou des pre- 
miers hommes, comme ils les apcllent. Au mi- 
lieu de ce Temple, on ne voit autre chofe qu'un 
miroir de métal jetté en fonte» poli à la manière 
du pays^ & du papier découpé autour dès murail- 
les* Le miroir y eft mis^ comme un emblème db 
fctil clairvoyant du grand Dieu qu*bn y adore, 8t 
de la parfaite eonnoiflance qu'il a de ce qui fe pallè 
dans- rintcrieur le plus profond de fes adorateurs", 
lue papier blanc découpé reprefente la pureté du 
iiei»9 éc fait ibuvcnir les adorateurs qu'ils ne d(M« 
^ ' vent s*y prefenter qu'avec un ccrur pur & un corps 
nettoyé de tou^e ibuiUure* Le Temple principal 
cft entouré de près de cent petites Chapelles bâties 
à l'honneur de leurs Dieux inférieurs: elles n'ont 
de temple que la figure, étant pour la plupart fi pe- 
tites Sciibaflès, qu'un li<»mme peut à peine s'y tenir 
debout. Chacune de ces Chapelles eft deffèrvie 
par ui^ Canufi ou Prêtre ièculier de^Ia religion du 
Sintos. Autour du Temple & des Chapelles de- 
meurent quantité de Nege, Seigneurs ou Officiers 
du Temple, £c Taije comme ils fc qualifient eux- 
mêmes, e'eft-à-dire Evangelifles, ou MelFagers des 
Dieux t ils tiennent des maiibns 5c des logemens 
pour recevoir les voyageurs 8c les pèlerins. Aflèz 
près de là eft une viSe ou plutôt un gros bourg 

3UÎ porte le nom 'du Temple , & qui cft rempfi 
'hôteliers, d^'imprimeurs , de faifeurs de papier, 

êti icUcurs » de iaifcurs de cabinets » & menui^ 
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fiers , & autres ouvriers dont le métier le rap- 
porte au trommerce iàint ^ue l'on fait dans cet 
endrojt. 

Les Sintoïftcs orthodoxes vont en pèlerinage à Pcicdnaj» 
Isje aner fois fan« ou tout wct moins une fois end'isje ^JT 
kur vie. Ort croit même que c'cft un devoir in- qui ûu,. 

difpcniàble à tout homme qui aime fà patrie de^^^yt 
quelque fefte 8c religion qu'il foit, de donner cette * 
marque de refpect , de reconuoiilance que tous 
doivent i Teniio Dai Sin» finon en qualité de Dieu 
& proteâeur de la nation , au nioins*en qualité de 
fondateur , 8c de premier pere. Mais outre qu^ila 
regardent cela comme un devoir , il y a encore 
plulieurs grâces conliderables attachées , comme ils 
aoyent , au pèlerinage que Ton fait en ce fàint 
Ken & dont joullFent ceux qui y vont: comme par K 
exemple, Tablblution, Se la délivrance du péché,, 
fafliirance que Pon a d^n état bien-heureux dans* 
l'autre monde, lafanté, les richeflfcs, les dignitez,, 
les enfans, 5c autres benediékions temporelles dans 
cette vie. Pour entretenir îe vulgaire fuperditieux 
dans ces notions avantageufès, chaque pèlerin re* 
^t d'un Canufi» à qui il donne quelque cbofê „ 
un Ofàwai comnre ils l'apellent , c'eft*-à*dire graa- 
dè purification , qui eft comme qui diro& un 
Aâe public & authentique de rabfolution & de 
la remiiTjon de leurs péchez qui leur eft aflurée 
par cette fainte fonâion. Mais parce que plu- 
fieurs pcrfonncs ne font pas en état d'en aller pren- 
dre eux-mêmes à Isje, foie à caufe de leurs mdif- 
pofitionsf de leur ige, de leurs emplois auprès du 
Prince , ou pour d'autres raifons de grand poids • 
on a foin de ne pas les laiflèr dépourvus d'un iî 
grand avantage 8c de Icui en faire tenir chez. eu)f. 
Plulieurs d^entre les Budidoiftes vont en pèlerinage 
i Isje au moins une fois en leur vie» s'ils n'y vont 
pas mêmeyplus fbuvent, quand ce ne fcroit que 
pour acquérir la réputation d'être attacher aux m- 
terêcs de leur piys. Cependant il y en a beaucoup* 
qui fe ticnncHLchez eux, 8c qui croyent qu'il 'leur 
iuflat pour ic jcepos de leur cojaicience, après le» 
. B7 mt 
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ibdalgjeMesaimudlardelears propres dèfiu^ 

rc venir des Ofàwai d*Isje , d'où l'on en envo/e tous les • i 
ans une grande quantité dans tous les lieux de l' Empire. • ! 
Ce pderiaage ic fait daos tous les tems de l'an- : 
^Stmr- le S^à concours de pèlerins fe fàitL : 

propKs an les trois premiers^ mois ^Mars» A?nl» Maj)dafls- 
B^wrina*' la ûifon la plus belle de l'année , que le voyage cft , 
agréable, & la campagne charmante. Toute forte- i 
de gens, de tout rang Se qualité, riches & pauvres» 
de tout âge Se de tout fexe » y abordent de toutes^ 
parts» i la^rcferve des Seigneurs de la plus haute: ; 
qualité, Se des plus puiflans Princes de l'Empire, 
qui y vont rarement en perfbnne. L'Empereur y en- i 
voye une Ambailàde tous les ans au premier mois,, 
auquel tems ileaenvoyeencore une autre à Miaco avec ; 
des preièns pour le Monarque Ecclefiaftiquehéreditaî^ j 
fe. La plûpsurt des Princes de l'Empire fuivent l'ezen^ 
pie de l'Empereur. A l'égard des pèlerins qui y vont en» 
pcrfonne , chacun a la liberté de faire le voyage com- i 
me il l'entend. Ceuxqui qnt deq^oi , le font en litié^ j 
ré, ou à cheval^ avec une* fuite convenable à leur i 
qualité; Les pauvres^vont à pied. Se vivent des : 
Iqttipage ^^nes qu'ils ramadènt en chemin. Ils portent Icur^ | 
dcspde* lit fur leur dos, c'eft une natte de paille roulée, fie ', 
vm* ont un bâton de pèlerin à leur main. Se une écueKc \ 
pendue à leur ceinture dans laquelle ils boivent j 
où ils reçoivent la charité , mettant chapeau faas^. | 
peu prés à la manière d^Europe. Leurs cha^tut 
îbnt fort grands, 8c d'un tiflu de rofeaux refendus.- 
Généralement parlant , leurs noms , le lieu de leur 
naiilànce , l'endroit dont ils viennent , font écrits^ 
fiir leur' chapeau. Se fur kurécuelle» afin qu'en am^ 
de mort fubite ou de quelque autre accident qui peut 
leur arriver fur la route, on puifle /avoir qui ils font I 
8c à qui ils appartiennent. Ceux' qui. peuvent fou - 
tenir ladepenfe, portent un habit blanc Se courte 
iàns manches fur leur habttordinalre, avec leur nom ^ 
brodé à l'éguiUe fur la poitrine Se &r le dos* On voit: 
journellement quantité de ces pelerins fur la route. Ôn « 
a peine à croire le nombre qui en vient ièulement d« ' 
|edaCa£iuk4e ilEm^ire^ S^ dcia-jg^de Fxovincer 
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j'Osiu.Il n'eft pas extraordinûre à Jcdo queles enfàns ie: 
tàmxat d*àjajpè$ de eurs parens pour hitc k pelei> 
nage d'isje. Una pareille tentative firoît plus diffi« 

cileen d'autres endroits,où un voy^eurqui n'aucoit 
pas les paflèports neceflàires s'cxpoiSroit à de grands 
embarras. A Tégard de ceux qui retournent aisjc, 
Ss ont cette prérogative que VOfawai qu'ils enpor* 
tent leur tient lieu de pailepor t dans les formes* 

Après que le pèlerin eft parti pour aller à Isje» on Efiets de: 
attache à & porte une corde entortillée d*un mor- lafouilju*- 
ccau de papier blancj c'eft une marque pour ceux 
qui font travaillez, de Tlma , comme ils l'appellent , 
c'eft-à-dire d'une coniiderable ibuillure caufée fur- 
tout par la. mort de leur pere, .mere ou proobet 
prens» qu'ils ayent à éviter d'y entrer ^^parcequ'oOi 
a remarqué we & me liazard ou par mqgarde une.- 
perfbnne ainu ibuiliée entre dans^la msifon du pè- 
lerin, le pèlerin Ce trouve dans le même tems tour- 
menté par de mauvais fonges, ou expofé à de 
mndes infortunes. On attache, les mêmes marques 
de pureté fur les allées qui ni enent aux Mia ouTempIes. 

Outre cela il eft neceâaire que les pel^ins qui & obièrvjH 
difpoiènt à partir» ou qui ont deja commencé le rions iur 
faint voyage, s'abftieniient religieufèmenc de toutJfP""^^^ 
ce qui peut fouiller un homme , entre autres cho- S? 
iès» ils doivent s'abftenir de toutcommerce^vec Ics^^ ' " 
fenmes débauchées. Us doivent même s'abftenir 
de coucher avec leuri propre femme» non pasqu^ila 
croyent que ce Gm un aâe.comraire iU, ûiatetéfc 
defagreablc aux Die>ix de s'aquitter du devoir nup»-- 
tial , mais à caufe qu'ils craignent que s'ils le fonf 
dans le temps qu'ils font tout occupez, d'une aâion 
auffi iàintc» le pèlerinage qu'ils vont faire ne leur, 
devienne pfejudidabk. Les làmmabos , c'éft-à* 
dire Prêtres des montagnes ( c'eft on Ordre de Re*- 
bgieux qui afieftent une vie fort auftere) pour en- 
tretenir ces idées fuperftitieuiès dans Teiprit du peu- 
ple, ne manquent jamais de raconter & de raire * 
accroire des hiftoîres fort étranges de perfbnnes qui-- 
en pareil cas étoient û étroitement attachées runc 
ilHauttet q}i'il o'j^ avoit rieo qjsû j^t ioa épater 



40 r s T O I R E ' 

Sue leurs ibrtileges & leurs ceremoniei tnagiques! 
i un Fufio» pu peribnne qui' fe trouve dans quet^ 

que degré delouillure, entreprend ce fàint voyage 
avant qu*il fc foit purifié , il ne fàuroit manquer 
d'attirer fur loi &: fur fa famille le Siabat^, c'cft- 
à-dire l'indignation & la vengeance des Dieux juftes 
& purs. LesSiukkicou Prêtres de la religion du 
. Budfilo font exclus à jamais de l'entrée de ces fainre 
Keux, à cauie qu'ils ibnt une profèflton impure, 
étant obligea de icrvir les malades, ôc d'cnfevclir 
les morts. *■ 
Ce eue Lorique le pèlerin e(l arrivé à Isje qui eft le but 
fontlcs de Ibn voyage 5 (Il en arrive un grand nombre tous 
Pclciiosà les jours» & certains jours de l'année il en* arrive 
par milliers , ) il k rend d'atmd* chez onr Cannfi de 
la connoilTànce, ou d qui il a été adrcfTé, ou qui 
lui a fourni ci-dicvant des Ofawai. H Tabordc d'une 
manière fort civile & fort humble, courbant Ibn 
front jufqu'à terre à la manière du pays. Le Canufi 
lui même le mené avec d^autres pèlerins qui icfont 
adreifez à lui pour la même raiion , ou die à ibn 
"valet d'aller avec eux , pour leur montrer les Tem* 
pies, & leur dire le nom des Dieux à qui ils ont 
été confacre2i : cela fait, le Canufi les mené enper- 
£)nne devant le Temple principal de Tenfio- Dai 
Sin , où tous le profternent avec une profonde 
humilité, & couchant à terre tout à plats c'eftdaAs 
cette pofture humiliée qu'ils adreflent leurs prières 
à ce puiïïànt Dieu, lui étalant leurs necefiitez & 
lui demandant la félicité, les richcfles, la fintc, 
une longue vie , fie chofes femblables j c'eft ainfl 
qu'ils s'acquittent de leur devoir envers Teniio Dai 
Sin , & qu'ils accompliflènt le defletn de leur pè- 
lerinage. Enfuiteils font reçus chez, le Canufi qui 
îes loge chez lui tout le temps qu'ils demeurent i 
, Jsje, en cas qu'ils ne foient pas aflêi riches pour 
loger dans une hôtellerie publique. Ces pauvres 
gens-là pourtant font li reconnoiffàns en général, 
qu'ils ne manquent pas de s'acc^uittcr genereu(è. 
ment envers le Canufi pour & avilitéi jufqu'à lui 
idre jfm de ce qu^ils ont gagné en mendiant i & H 
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cft aficz. obligeaac pour ne pas refiifer cette forte de 
prefcns. 

Le Pèlerin ) après ftvofr«fiûttous les aâes de de- Ofàwaf 
Votîon'de fon Pèlerinage reçoit da Canuliun Ofà« ^^^^ 
^vaî ou Indulgence : cet Olàwai eft une petite boe- „^ç^ 
te en quarré long , dont la longueur eft d'environ un 
empan Se demi, la largeur ell de deux pouces, & 
répaiilèur d'un pouce U demi: elle cà ùÀtc de pa« * 
tires planches fert minces » & tcao^ .de petits 
hi^tons déliez dont qu^Iques*iBis. ioot cnvelopes^ 
dans des noorceaux de papi^ blanc pour faire uni- 
▼enîr le Pèlerin qu'il doit être pur 8c humble, ces 
deux vertus étant les plus agréables aux Dieux. Le 
nom du Temple Dai Singu» c'eft-à-dire le Temple 
du ^rand Dieu, imprimé en grandscaraâeres, eft 
colle au delTus de la boetc» £c le nom du Canuû 
qui l'a donnée ( il 7 en a beàacoup qui font ce com- 
merce) eft collé au revers imprimé en plus petits 
cara<fieres , avec le titre relevé de Taiju : c'eft » 
comme qui diroit mcirager^ des Cieux, c'eft une 
qualité que prennent tous les CJfficiers. des Mia, 

Cet Ofawaî eft reçu des Pèlerins avec de grandes Commcm 
marques de refpeâ. Ils t'sitachent d'aboixi ibus leur i'oâwai 
chapeau , pour le mettre à couvert de la pluye. Ils ^ ^«J*» ^ 
k portent fous leur front , & font l'équilibre avec p^^^jL 
une autre boete ou poignée de paille qui foit à peu 
près du même poids, qu'ils mettent au côté oppofé 
du chapeau. Ceux oui wyagent à cheval , peu- 
vent le mettre mieux acou^t. Lorfque fcs Pèle- 
rins ibnt arriver heureufèmênt chez eux , ils conlèr« 
vent precieufement cet Ofawai , qu'ils regardent . 
comme une relique d'une grande conicquence. Et 
quoi que fcs effets foient limiter à l'eipace d'une . 
année , ils ne latilènt pas après le tesme ctpiié de lui 
donner une place honorable dans un de leurs plus 
beaux appartemeiis. lis le mettent dans une niche 
où l'on a peine à atteindre. Ceft la coutume en 
endques endroits, de mettre les vieux Ofawai au 
oeffus des portes des maifons fous uu petit toit: 
les pauvres gens faute de meilleur endroit les met- 
tent dans des arbres creux ; c'eft de 1^ même ma- 

« sûeie 



Digitized by Google 



4* . H I S T O I R JE 

aiere qae l'on place les Ofàwai des morts^,. 
& ceux qu'on trouve perdus fur le graod-che- 
min ^ue l'on met «vec Um à Tarb^re creux le plus, 
proche* 

Dftmi ies Canofi wmcnt tous 1rs anfr une grande 
Snf îout ^ O&WM dans tous les endroits de 

ITfiinpkç. l'Empire , pour en fournir à ceux qui n'ont ni la. 
commodité , ni peut-être la volonté d'en aller pren- 
dre eux-mêmes à Isje. Ces . vendeurs d'Oinwai 
fimt métier d'aller aux gandcs fc bonnes villes en- 
viron le Sangjoatz cooMne ils l'appellent, ou le jour 
du nouvel an : c'eft une de leurs Fêtes la plus fb- 
Icmnelle, jour d'une grande purification, & affuré*» 
Jttent le vrai temps ou ils peuvent & défaire de Jeu» 
Biareiiandi& en. peu de temps 8c avec profit. Ib- 
▼endem en loême temps des Almanacs nouveaux 
feits par ordre du Micaddo ou Monarque Eccleliafti- 
que héréditaire , & qu'il n'eft permis d'imprimer 
qu'à Isje. On peut acixeter un OËiwai & un Ali* 
manach tout enièmbte pour un Maas^ ou pour un- 
Itzebo. Les gens riches en donnent même davani^ 
tage , comme par charité >. ceux qui en ont acheté- 
une fois font affurez qu'on s'adreifera à eux l'année* 
fui vante 8c qu'on leur prefcntera trois choies, /avoir 
une qfiittance du Canuiif ou pour mieux dire ui|} 
remerctmeitt de^iâi part pour Tacheteur » ua nouvel 
. Ofâwai, & unAlmanac de l'année : ceux qui payent 
graflement, ce que le commun peuple en gênerai 
ne fauroit faire, reçoivent par deflus le marché un. 
Sakkant ou. taOè de bois vernifle , comme une iegerç: 
Biébitiba niarque de reconnoiflànce pour leur libeialité. 
d'bje pri(è La^relation fuivantede la fituation 8c de l'état pre^ 
un fcnt des Temples à Isje , a été tiréedltznobe Auteur 
Jbpoanois. F^Po^^^is- l^ Y a deux Temples à Isje, éloigneat. 
^ 'Tun de l'autre de douze rues-: tous deux font d'une- 
architeâure au deilbus de la médiocre : le ïbl qu'ils- 
occupent n'a pas plus de fix nattes de tour , y com« 

Kife la place qu'occupe le Canufi qui y eft aflGs en- 
lonncur du Dieu Tenfio Dai Sia, Les deux Tem- 
ples, font couverts d'un toit de chaume : ce ou'il v 
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«<i^iiiiittaUe»c'eft qu'aucun des ooniers m l'ic^iii 
aocon'coup fur ion corps en travaillant â ces» 

édifices. Derrière ces deux Temples fur une petite 
éminencc, ett un petit Temple, qui cft le vérita- 
ble de Teniio Dai Sîn : ou rappelle Fongu , c*c&^ 
i^ke le vrai Tensple. Il a été bati à ddfinn plus 
knt aac les autres^ la mêM maniera' que le 
TempIedeStiwaàNaga^cL AudeéansdeceTémple 
il n'7 a rien à voir' qu'un miroir > Se des nu>rceaujc de - 
papier blanc. 

Le premier des Temples dont je viens de parler 
i*spelle Gektt. U a pluiieurs Canufi pour ledeifisr^ 
tir, 8c envtnm quatre-vingts A4affiaoa ))etits.TeflSp> 
plet autour bMs ta Phomiear des Dieux inferiears* 
chacun grand comme quatre grandes nattes» 8c gar*» 
dez par un Canuli qui tient aflis pour recevoir 
les aunaônes du peuple 3, ceibnt ics émolumenspour 
k lèrvice du Temple. 

Le fécond I^ia s'apelle Naiku: il eft pltts kna à 
k diflance de douze rues : il s de même tm ffmiL 
aombre de Canufi pour le deflervisr 8c quarante- 
MaiDa ou petits Temples autour , clûmn avec uik 
Canufi , comme j'ai dit plus haut : les Canuii de ces- 
petits Temples ont un titre fort fingulier , on les 
qipeUe Mîa Dfufimie» ce qui figniâc M^oeaux dm 

CecEx €|ui ont deflfek de voir ces l^mpTes, ce^^^^ I 
ou'ils contieanent de remarquable , 8c ce qu'il y a oblcrvcr 
nans leur voiiinage, fans être conduits par un CanuH poui voit 
ou par fcs domeftiques, doivent obfcrvcr les règles ce qu'il y 
£iivaiites* Jls vont en premier lieu à la rivière de muqoablsc 
Mtîai^wa qultfttrerft le village dTsje» vis à vîs-^iijç. 
des Temples» 8c cela pour & laver 8c fis nettoyer: 
de là prenant leur chemin du côté des maiibns des 
Qnun> 8c autres marchands qui font à la diHance 
de quatre rues des bords de la rivière, Sc^lTancpar 
ces mailbns que je viens de dire t ils entrent dans une 
allée large 8c couverte de gravier qui les mené tout 
droit au Mia de Geku ^ ici: Us font premièrement leurs: 
sdorationsp 8c font enfiiite ta vinte^es Temples in« 
leiicurs qui. ibnt autour commeajant à la droite 8c 
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cofftiaoafit de nsêaie jufqu'à «c qu'ils ûAeat rer^^ 
nus au Temple de Gelai , d'où ils vont tout drok, 

fins perdre temps au fécond nonamé Naiku où ils 
font leurs adorations , de la façon que je viens de 
dire, 6c viiî^ent les Maûîa qui font autour. De ce 
iècond Tenaple ils vont plus loin fur une GoUine 
▼oîfine qui eft pcèsdes côtes , Sç après avoir marciié 
la IcQgueur d'eaViron quinze rues» ils entrent dans 
une petite caverne nommée Awano Matta, c*eft-à- 
dire la côte du ciel, qui n'eft pas à plus de vingt 
Ikins de la Mer, Ce fut dans cette caverne que le 

frand Teniio Dai Sin fe cacha; & privant le mo»^ 
e, lefbleil, Se les étoijes de leur lumière, il fit' 
voir qu'il eà le HboI Seigneur» iburce de lumiercv 
2c Souverain de tms les Dieux. Cette caverne à 
environ une natte 8c demie de largeur , avec un petit 
Temple ou Chapelle, où eft un Garni ou Idole aiïiiè 
fur une vache, & appellée Dainitz Norai, c'eft-i- 
dire la grande reprelëntation da Sojfil. Tout au- ' 

Î>rès demeurent des Ganu&dans deujcœnifons bâties- 
ur les côtes , qui ibnt tout autour fort eicarpées Sl 
pleines de rocncrs. Le Pèlerin hit encore fes dé- 
votions dans cette caverne ôc dans le Temple : il 
donne quelques Putjes aux Canuû , les priant de 
planter un brin de Sugi peur marque qu'il aétédang 
cet endroit. Du baut de cette colline on découvrir 
une grande Ifle qui dl à une lieiie & demie descô« 
tes : on dit quelle Ibrtit de la mer au temps éf 
Tenfîo Dat Sm. Ce font là les chofes les plus re- 
marquables que Ton voit à Isje. Les Pèlerins eu»- 
ricux , avant de s'en retourner à Isje, vont deux 
lieues plus loin pour voir UQmagnifîque Temple.dU 
Budfdo nommé Aiamadaki , où ils adorentM&ûnra^ 
laclire de QuMiMro& oommé Kokuibbo&tsu 
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CHAPITRE v; 

J^Jummabos^ ou Tr êtres des monugms Mtris 

Ordres nligiwx^ 

LEs iiiperftitieux Japonnois ne Ibnt pas moins JapniBOit 
portez à Aire des vœux religieux, qu*jls le lbntP«*»«»« 

a faire des Pèlerinages dans de faints lieux. Pl«-^^^^ 
ficurs d'entre eux , & ceux en particulier qui ont ^ 
pour but de pafler à leurs champs Elyfées , làns re- 
tardement .& &ns obftacle, qui ibuhaitentd'occu- 

Sr un polie plus éminent dans ces demeures de la 
icité , font voeu d'entrer dans un Ordre religieux 
d'Hermites nommez. Jammabosen langage du pays. 
D'autres quiibuffrent quelque infortune temporelle, 
ôuqui font à û veille d'entreprendre quelque affaire 
de con&quence, font fouvcnt vœu qu'en cas qu'ils 
ccbapenc dn dan^r où ils iè trouvent , ou Qu'ils 
âyent un bon fuccès dans leurs entrepri&s , ils iront 
faire leurs adorations à tels Temples par reipeâ Se 
par reconnoiflànce pour les Dieuxj qu'ils obferve- 
tont religîeuiement Tabftinence certains jours, 
on'ils feront bâtir des Temples , ou donneront de 
oands prefpns aux Prêtres, & des charitez. moins 
bornées tux pauvres, avec d'autres vœux fembla- 

JammabosTignifie. à proprement parler , un Sol- /^'«"•«•i 
dat de montagne: le caradere qui exprime ce mot 
ne repond pas parfaitement à ce iens-là qui cft tiré 
des r^les de leur Ordre , ôc de leur établiflèmcnt 

Eîmordial, par où tous les membres de celte con- 
crie font obligez; en cas de befoin de combattre 
pour la caufe des Dieux, & delà Religion du pays. 
C'eft une forte d*Her mites qui font profeflion d'aban-* 
donner les biens temporels pour les fpirituels , ce 
qoieftrâilàger pour ce qui eft éternel, de quitter . 
noe vie commode pour en mener une pleine d'aullc- 
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vite Se de rigueur > de préférer ks mortifieatioBS 
max deUcef , paflaut la pbs grande partie de knr 

temps à voyager dans les montagnes iàintes , & à 
fc baigner dans Tcau froide, même au coeur de 
l'hiver. Les riches parmi eux, & qui font à leur 
9i&9 Jïabitent dans leurs propres maifons j les pau** 
vres rodent dans le pays en demandant TaumÂne, 
fur-tout dans la Province de Syviga » au voifinage 
àe la haute montage de Fufi Jamina, au haut de la» 
quelle ils font obligez par les règles de leur Ordre de 
grimper tous les ans au Tuiemc mois. Quelques- 
uns d'eux ont des Mia ou Temples , mais en géné- 
ral il mal pourvus qu'ils ont peine à / trouver de- 
quoi vivre. 

<^u^l fut Le fondateur de .cet Ordre étoit un certain Gienno 
le fonda- Gioffi , qui vivoit il y a environ i loo ans. Ces Re- 
tciu de ligieux ne làuroieiit rien apprendre au public fur ià 
rOrdtedes nailîànce, fes pere &. mere , 8c fon parentage; il ne 
j^"** laifla môme aucune poûcrité. Il fut le premier qui 
embraffa cette vieibutaîrej pour mortifier £>n corps. 
U pailà tout ion temps i roder dans des endroitt 
ûuvages 8c inhabitet, ce qui avec le temps ne fut 
pas peu utile à foa pays, car par ce moyen il dé- 
couvrit la lituation la nature de certains endroits 
que perfbnne avant lui n'avoit vilitez , ni ofé tra* 
. verièr , à caufe de leur âpreté 2c de leur zfye€t &iip> 
vage. Par ce moyen on découvrit des routes non*' 
velles plus commodes & plus courtes dHm Heu i 
Bivifbz un autre » au grand avantage des voyageurs, ârs Seâa- 
^deos teurs avec le temps fè feparerent en deux Ordres dif- 
ferens. L'uneft nommé Toiànfà: ceux qui cmbraf» 
oiann» celui-ci doivent une fois Tannée grimper aa 
ibmmet de Fikooiàn » montagne très haute dans la 
Province de fiuièn » fus les confins de Tfikoioii 
voyage qui n*eft pas peu difficile 8c dangereux A 
caufe que la montagne eft fort haute 2c eicarpée , £c 
a beaucoup de précipices tout autour : mais encore 




^ue degré de IbuiUuret fiint punis de Içur temerito' 
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par la poflèfTion du Rènard (c'eft comme qui 
•diroîcfe Démon) Se deviennent entièrement foux. 
Le iecmid Ordre eft nommé Foniànâi : ceux qui y 
entrent doivent aller en pèlerinage une ftni l'an au 
îombeau de leur fondateur , au ibmmet d'une haute 
montagne dans la Province de Joftfijno, quiàcaufc 
de fbn élévation eft nommée Omine , c*eft-à-dirc 
Ipmmet d'une haute montagne. On dit que le 
ittûd y eft excelfif, & qu'elle eft fi eicarpée, 8c en- 
tourée de précipices 9 que la montée n*en eft paa 
moins dangereuiè que celle de la montagne dont 
nous avons parlé plus haut. Si quelqu'un ofbit en- 
treprendre un pareil voyage làns s'être dûcment 
purifié £c préparé pour cela , il courroit le hazard 
de tonaber dans ces efiroyables précipices oùiliêroit 
mis en pièces. Il feroit tout au moins attaqué d'une 
auîadîe de bngueur , ou eifuyeroit quelle autre 
malheur qui lui feroit payer cher & témérité 8c fon 
mépris pour la jufte colère des Dieux. Malgré tous 
ces dangers 8c toutes ces difficultez, tous ceux qui 
entrent dans Tua de ces Ordres font obligez d'entre* 
prandre oe voyage nae fois l'année. 11 s'y préparent , 
pour s'en cendre dignes» par des mortifications qui 
ks obligent à s'abfienir de coucher avec leurs fem« 
mes > de manger des viandes fouillées 8c autres cluH 
fcs dont l'ulàge leur feroit contrader quelque degré 
de ibuillure qui ne ièroitpas d'une petite conièquen* 
ce. Ils n'oublient pas de & baigner 8c de iè laver 
dans Peso firoide. Tout le temps qu'ils ibnt encbe- 
min , ils Ibnt obliges de vivre feulement des racines 
tt des plantes qu'ils trouvent fur la montagne. 

S'il U)nt heureufcment de retour de ce dangereux ^anp 8e 
pèlerinage, ils ne manquent pas d'aller inceflàmment^"^* ^ 
chacun trouver le General de l'Ordre qui reûde à{î^°^* 
Miaco, pour lui fmc un petit preiènt en argent 
comptant, qo'ib tirent de leur quête en cas qu'ils 
(oient pauvres j ils en reçoivent un titre plus hono- 
* rable, 8c une dignité plus éminente, ce qui leur 
donne lieu de faire quelque changement à leur ha« 
bit , 8c leur attire plus de refpeâ de la part des frè- 
tes de felUT Ordre» Tant il eft vrai que l ambkioo ne 

fiu« 



Digitized by Google 



4»' HISTOIRE 

ûuroit être bannie de ces ibcietez religîeuies qtn 
s'eleveoc ainfi par degrés • à peu près de h roéine 
manière & dans Tordre que Von hit dans la confre* 
rie des Aveugles , dont j'auraioccaiion de parkr fur 
la fin de ce Chapitre. 
^ Les Jammabos portent l'habit ordinaire des 
quipagc. avec quelques ornemens qu'ils yajouteat 

& qui font réglez par les ftatuts de l'Ordre : chacun 
de ces ornemens a un nom particulier & & fignifi- 
cation propre* * Voici quels ils ibnt. 
Omemens Wakifali , un Cimeterre de Fudo qu'ils portent 
leur haUt. ^^^^^^^ ^ '^"^ ceinture du côté gauche. 11 un 
'peu plus court qu'un Katanna, & le fourreau en eA 
' - plat. 

' • ' Sakkudfio» un petit bâton du Dieu Dfifb»avecun 
pommeau de enivre ou tiennent quatre anneau}? du 
même métal, ils font du bruit avec ce bâton pen- 
dant leurs prières , en proférant certains mots; 

Foranokai , une grande Coquille cjui tient envi- 
son une pinte d'eau , ôc qui eft tournée en trompette 
ou cor; unie, blanche, avec de fort jolies taches Se 
Ugnes rouges : on la trouve fur-tout du côté d'Ar- 
fajr lorique la marée eft retirée. Elle pend à leur 
ceinture & leur fcrt de trompette , ayant pour cet 
eflfet au bout un tuyau qu'ils embouchent, & où ils 
Ibufflent à l'approche des voiageurs pour leur de- 
mander l'aumône. Le bruit n'en reflèmble pas mal 
au cor des pitres. 

Diiifiikake » un cordon tors , ou écharpe avec 
des franges au bout. Ils le portent autour du cou : 
c'eft par fà longueur, & par la grandeur & ladifpo- 
fition des franges que l'on connoit les titres & les 
dignicez où ils ont été élevez par leurs fuperieurs. 

Foki, un bonnet ou couvrechef qu'ils portent iiir 
leur firont: il eft particulier à peu d'entre eux. 
. Oji, un làc où ils tiennent un livre, de l'argent , ^ 
& du linge: ils le portent fur leur dos. y 
• Jat2.uwono Warandzie. Ce font leurs fouliersou f ^ 
làndâles, faits de paille entrelaflëe , ou des tiges de la i 
fleur de Tarate qui eft une plante où ils attachent 

une grande idée de Aiateté ; ils portent cette chatifl 



Digitized by Google 



DU JAPON. Liv. III. 4P 

fore liir*tout dans leurs pèlerinages pénitent iaux au 
haut deux iàiotes montagnes drmt j'ai parlé plus 
haut. 

Iza Taka no Dfiufu , c*eft leur Refaire ou Cha* 
pelec» fur lequel ils récitent leurs prières; il eft de 
gr^ns raboteux : fbn invention 8c ion iost 
d'une plus nouvelle date que linftitution de l'Ordre, 
c'eft pourquoi il n'en efl fait aucune mention dans 
les ftatuts. ( Voyez, ces Chapelets avec quelques 
autres parmi les ornemens de la Planche 111. ou 
de la Carte du Japon,) - * 

Kongo Dfuje, c'eft un gros bâton de refiftanwi 
inllrument fort utile 'pour leur voyage au knit des 
montagnes dont j'ai parlé, ' 
• Les plus diitinguez eiure eux ont leurs cheveux 
couper fort court derrière la téte ; les autres les' 
kiOèât croître & les y tiennent atrachez. Plulieprs ^ 
d'entre eux Se raient entièrement , ce que font en- *" 
particulier les Novices en entrant dans TOrdre, à 
nmitatioQ des Prêtres du Budsdo donc ils ont em- 
prunté cet ufàge. 

Ces Hermites du Sintos ont fort dégénéré à pre^igtat pre-^ 
ièntde Paufterité de leurs predeceflèurs> qui à Pimi-fcnt de cet 
tation de leur fondateur , conformément aux règles Ordic. 
qu'il leur avoit laillèes, ne vivoient dès leur entrée', 
dans l'Ordre ^ue de plantes 6c de racines i iiss'cxpo- 
£>ient a des épreuves rudes 8c continuelles > à àt 
grandes mortifications , jeûnant , iè lavant dans* 
Fcau froide, errant dans les bois 8c les forêts, dans 
des lieux defcrts &: inhabirez, 8c failànr quantité 
de chofes de cette nature. Les Jammabos d à pre- 
fènt fe font fort écartez de la Simplicité de la reli« 

Îion dont ils faifbient anciennement profcilion ^ car 
s ont admis parmi eux le culte de ces Idoles é« 
trangeres qu'ils croycnt avoir le plus de puiflànce, 
8c influer le plus fur les évenemens de la vie hu- 
maine. Ik ont étendu leur* iyfteme de Théologie « 
& augmenté le nombre des cérémonies fuperfti* 
tieuiès« Éntt« autres choies , ils fi fimt adonnez i 
une cfpece de commerce tort lucratif: pour impo» 
icT au vulgaircj ils lui font accroire qu'ils font tort 



Digitized by Google 



HISTOIRE 



Tcrfez dans ks arts 8c les fciences magiques. Ils 



en proférant certaios mots obicurs 8c myfterieuy 



commander à tous les Dieax adorez dans Té pays» 

tant ceux des Sintoïftcs que ceux des Budfdoïlles 
donjf le culte leur a été apporté d'outremer î qu'il*, 

£;uvent conjurer 8c chailër tous les malins EfpritSi 
ire pluûeurs cholès furnaturelles» pénétrer dans 
timtc ^te de fecrets 8c ét myfteres » recouvrer les 
^rchandi&s vidées, découvrir les voleurs, prédire 
les evcnemcns , cxpliouer les fi>ages , guérir des 
inaladies defefpcrées, découvrir le crime ou Tinno- 
ccnce de ceux qui font acculez de crimes ou de 
sialveriàtioiM» U âire piuâeurs autres cho&s de 
même nature. 

Je me periiiade que k leâeur ne ièra pas iScfaé 

3ue je rinforme en detsH de leur manière d'opérer 
ans ces cas particuliers : je commencerai par la 
cure des maladies. Le patient doit donner aux 

iammabos la relation la plus exaâe qu'il eft poflibk 
ft & maladie, 8c de Tétat où il fe trouve. Le Jam« 
smdm s*en étant pleinement informé , écrit des 
caraâeres iur un morceau de papier , lelquels ca* 
raâercs, à ce qu'il prétend, ont un rapport parti- 
culier à la conftitution du malade, 8c à la nature 
de ù, maladie. Cela fait , il met le papier fur un 
Intel devant fes Idoles » iaiiànt plulieurs ceremo* 
nies fuperftitieu&i pour venir à hout, comme il 
dît , de leur communiquer la &cuké de nerir % 
après quoi , de ces papiers , il fait des pillules dont 
k malade doit prendre une tous lés matins, ôc ava- 
ler deffus un grand trait d'eau que l'on doit tirer 
d'une fource ou rivière ; ce qui ne fe fait pas iàns 
qudqué myftere » 8c iàns que ce foit vers un dles 
coins du monde que le Jammabos indique. Ces 
piUules magiques lont nommées Goof. On doit 
pourtant remarquer , qu'il eft rare . que le Jam^ 
mabos faflc cette cure myflerieufe, 8c que le ma- 
lade s'y reçoive» à moins que U maladie neiôit def- 




moyen de certaircs cérémonies» 
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f&erée; è»n$ des cas moios pieUàas» oa a i^ionrf 
è les remèdes plus mtiards. 

Leurs épreuves pour amaoître le crime m Pin- Leur in- 
nocence des perlonnes accafées de crimes & mal- dt 
vcrfations , fe font ,en prefèace d'une Idole nom- ^^^P^ 
méc Fado, affîfè au milieu des feux 8c des flam-mi^i»!!!^ 
mes; ce n'cft point d'une manière judiciaire ficpu-ecDOS* 
Uique, à la fa^ de Brahmins, des Siamois» & 
des ^ifftres Payens » ai en donnsnt la qoeffion com« 
me cela ie &it fttnrent en Europe, fur-tout dans . 
les accufàtions de Ibrcclerie : mais en particulier , 
dans la œaifon où le crime a été commis, 8c en 
prefence des domeftiques» ibit çar une iimplc con- 
juration, on en proférant certains mots, ibit par 
le fèui ou en fàiânt avaler nn trait de Klwmana 
Goo. ^ le premier moyen , qui eft la conjuration » 
cû inutile, on a recours au fécond , qui eft l'épreu- 
ve du feu : ce qui (è fait , en faiiant paHcr les ^ 
peribnnes ibupçonnées pendant trois fois fur un feu 
de charbon long d'une braife : s'ils peuvent lo 
fibe tes être brulet à la plaute des pieds» ils ions 
renvoyer ablbus. Qutiques-uns font fotctz à a- 
▼doer leur crime en avalant du Khumano Goo» 
Goo eft un papier rempli de caradercs 8c de rc- 
preicntations d oifèaux noirs » comme font les 
corbeaux & autres, 8c cacheté avec le cachet du 
Jammabos. On le colle àux Jtotcs des maifons 
pour les prélêrver des Efprits malins: il lèrt auffi 
pour plufieuks autres ufages fuperftitieux. Il eil 
nit indifièremment par tous les Jammabos, mais 
le meilleur vient de Khumano d'où il tire fon nom. 
L'accûfé doit avaler un petit morceau de ce papier 
^ans Vin trait d'eau , 8c l'on aiiiire ^ue s'il eft cou- 
paUe , cela le travaille cruellement jufqu'à ce qu'il 
cOiifisfle Ion crime. Us font fimner bien haut les 
y^rtns forprenantes 8c merveilleules de leurs char- t 
jnes Se conjurations » par où ils prétendent avoir la 
puîflâncede manier des charbons ardens 8c des fers 
fouges fans en recevoir aucun dommage, éteindre 

lé ma Mit éHati coup» rendre Tau bouillante gk^ 

Ça c*Bi 



Oigjtized by GoogI 



52 H I S T.O I R E 

cée, 8c faire bottUUr celle f^vti eft froide» dan» nn. 

inftant ; de faire tenir les epccs & les fibres des 
gens ft tortemenc au fourreau, qu*aucune force ne 
lauroit les en tirer , de fe garantir d'être blefiez. de • 
ces armes ou autres femblabies , &c de faire biea» 
d'autres chofes admirables Se extraordinaires i que-^ 
< . il l'on examinoit biea à fond ou trouveroit n*écre 
guère autre choie que des tours de paiTe-pafle, Se > 
des effets naturels. Ils les appellent Jamallu , ce . 
qui fignifie coups de conjuration. Ces grands 
coups ne font autre chofe qu'un mouvement de 
leurs mains Se de leurs doigts, par ou ils prétendent re-» 
preiènter des Crocodiles , des T^res, & autres 
animaux monftrueux» en proférant eamêmetempa* 
un certain bruit iburd> par ce moyen, & en i^i« 
fint plulîeurs changemens à ces poflures & à ces 
reprefentations , en élevant & en abbaiilànt la 
Toix, ils^ tâchent comme ils difent, au moyen de 
tant de coups de conjuration entrecoupez, deiè met'» 
tre à portée de l'objet qu'ils veulent' charmer 
jufûu'à ce qu'ayant écarté toutes fortes d'obftadei 
& de retardcmens , ils parviennent à leur but, 
Leur plus Un de leurs plus grands 6c myilcrieux Sin, com- 
grand mc ils les appellent, ou charme, eft lorfque tenant 
les deux mains élevées > Se entortillant leurs doigta 
comme s'ils étoient Tun dans l'autre-» ils reprelèo*. 
tent le Si Tenli O, c'eft-à-dire les quatre plus puif» 
{ans Dieux du trente-*troi(îeme & dernier ciel > la 
difpofition où ils mettent leurs doigts eft celle-ci; 
ils élèvent les deux doigts du milieu l'un contre 
Tautre, quafi perpendiculairement > ils font eniuitq 
oue les deux doigts voiûns de chaque côté & croi-«. 
ient l'un l'autre, de ibrte qu'ils tournent la points 
vers les quatre coins du monde , pour repreftntec 
ces quatre Dieux qu'ils appellent Tammonden , / 
Tfigokten , Sofioten , & fcamoktcn, Les deux 
(doigts du milieu , tenus comme je l'ai remarqué 
prelque en ligne perpendiculaire , leur fervent 
comme ils prétendent comme de lunette d'pbierva^ 
tion par où ils découvrent les Eiprits £^lef maUdies» 
ib Toyeuc le Kiu bu Jleaard^ & le Ma ou xnâlm 
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Kfpriti qui Ce loge dans le corps des gens: ils de» 
couvrent ainli exaftemcnt de quelle clpcce ils font , 
pour faire quadrer cnfuitc Jcs charmes & Jeurf 
iiiperitiûons pleines de ceremoniesi aFin dcleschai* 
fer plus efficacement. La même diipoiîtlon doi 
dc^gts du milieu à Tégard du refte iert à repre« 
icBter «utre ceia Pudo Mîo Wo , e^eft^à-dirc le 
grand Saint Fudo, auparavant un Gioiia, ou fi* 
nieux dévot de leur Ordre, qui, entre autres morti- 
fications extraordinaires, s'adcyoit journellement au 
milieu df^uo grand feu , &ùs en recevoir pourtant 
aucun dMsmage. C'efl par l'on puiilànt iècoura 
quils croyant être en éut i cet égard non feu- 
lement d'ôter au feu fa qualité brûlante , maii 
tufli de le faire fervir aux ufages qu'il leur plaît. 
Ils tiennent continuellement une lampe, remplie 
d'une huile faite d'un certain Iciard aquatique noir 
& venimeux» nommé Imn-i, allumée devant l'ido» 
le de Fudo. 

Les Jammabos font un grand iècret de cesEjrameQ 

charmes 6c arts myftcrieux 5 cependant ils les en- ^ 
feignent volontiers pour une honnête recompcnfe 
à d'autres ^erfonnes , quoique pourtant fous le 
iceau du fecret. La relation que j'en ai donnée 
dam ce diapitre où je parle de cet Ordre reli- 
^ux fingulier , je la tiens principalement d'un 
jeune Japonnois fort bien inftruit des affaires de 
fon pays, à qui durant mon fejour au Japon je 
montrai la Médecine & la Chirurgie, &: qui avoit 
été lui-même à leur école. Il me du cn rore » 
qu^avaot qu'ils le miflènt du Secret , ils lui ârent 
M>ir un noviciat fort rude ^ en premier lieu , ils 
fobtigeiyient de s'abftenir de tout ce qui avoit eu 
vie, & de vivre feulement de ris 6c d'herbes tous 
les (ix jours. En fécond lieu , ils le faifoient la- 
ver fept fois le jour dans Ttau froide j ils le fai- 
foient mettre à genoux à terret les feiTes lur les 
talons > & frapper des mains &r ià téte.t & fe 
kver ièpt cens quatre vingt fois par jour. Ceft 
cette dernière épreuve de fon examen quMl trou» 
voit la plus rude , car après s être mis à terre , 8c 

C 3 s'être 
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•*£tre rek vé trois cens fois , il étoit tout ett' 

fi las & fi rebuté , qu'il étoit ibuvent fiir -le paiàt d% 

fe dérober de lès maîtres { mats comme il étoit 

puifiànt 8c vigoureux, la bonté plutôt cjuc la eu- 
rifioté Tobligea dç fouteuir les épreuves jufques aii 
bout. 

Ceft ailê^ parlé des Jammabos. Il y a encore 

Îjiufieurs autres Ordres raigieux & Contrcries éta« 
lies dans ce pays-là, dont le détail groffiroit ex*" 
ccffivcmcnt ce Chapitre. La vénération fupcrftiticu- 
fe du vulgaire pour les gens d'Eglilc, les comrao- 
ditez; &L les plaiiirs qu'on trouve dans la vie re« 
ligieuie» iont li grands, qu'il n'eft pas étonnant 
que le nombre des Temples fomptueux, des rir 
cbcs Monafteres & Couvents , où fi>us . le nMMVt 
de là fuite du monde» Se du culte divin, les 
Moines s'addonnent à la recherche de toute forte 
de plaifîrs criminelsj il n'eft pas furprenant, dis- 
jci qu'ils foient montes^ à un nombre fi exceiTif 
qu'il eft prefaue incroyable. Il y a encore desSo* 
cictez particulières , qui ne ibnt pas puremeot ec-* 
clefiaftiques » ni renfermées uniquement dans lâ 
clericaturej elles font plutôt d'une nature mixte», 
moitié ecckfiailiques moitié feculieres. Entre plu-» 
liseurs Confréries de cette nature, celle des A veugle» 
n'eft pat indigne de notre reSexion, Cell ua 
corps fort particulier , ancien 8c nombraix • comi* 
]pofe de perfbnnes de tout rang & toute profef» 
Son. Dans leur origine ils ne faifoient qu'une 
Confrérie ; mais dans la fuite ils fe feparerent ca 
deux corps, un deiquels eft appelléc Feekifato ou 
ks Aveugles Feekis$ Tautre, Builêtai; Sato ou le» 
«yeuglea Bufletzi il ne &ra pas liors de propos do 
yecha'cfaer l'origine 8c l*établiflèment des deiur* 
Nous commencerons par les Buflcts Sato, à eau* 
fe qu'ils font les anciens: à prefent cette focicté 
eft compofée uniquement de gens d*Eglife, dont 
les regks 8c les mœurs ne diifoent pas beaucou]^ 
de celles des Jammabos. Leur fondateur étoift 
Senmimar troifieme fils» 8c ftlon certains auteurt 
9iatrieme fils de TEmpereur Jengino MikaddiK 

Ce 
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Ce ûui donna occafion à rétablinemcnt de cette 
Confrérie eft lapporté, comme je vais le dire» dan» 
ks hiâoirei du Japon. Senmiaiar étoit un joti" 
ttficeaa dHine beauté iiiconiparabk» aimé te dieri 
de tous ceux qui Papprocboiest, U arriva qu'une 
Princcflc du fang Impérial devint éperduement a^* 
mourcufc de lui. La beauté de la Princeflè, & fcs 
rares qualités » furent des charmes auflfi puiflàna 
pour le jeune Prince > que ceuic de ce dernier l'a* 
voient été pour la Princeflè. Ces heureux aman» 
jouirent pendant quelque temps de toute la iatii- 
bâton Se de tous les plaifirs que petit donner une 
paflîon reciproquci mais cette Princeflc étant ve« 
nue à mourir , Scnmimar fut fi touché de cette 
perte» qu'en peu de temps il en perdit la vue« 
Après quoi, pour perpétuer la mémoire de cette 
bm-aimée» 2c pour apprendre à la pofterité com- 
bien cette perte l^voh afltgé, il refbkic avec fai 
permifTion de fbn pere, & fous le fceau de fes let- 

. très Impériales, d'établir une Confrérie où perfbn- 
nc ne feroit reçu que ceux qui feroient aveugles de 
caiflànce ou par accident. Son deflèin fut exécuté 
è ia fectrOi La nouvelle Confrérie devint extrême- 
ment floriiftme, 8e acquit une grande venen^mée 
à la Cour, & dans tout TEmpire. Elle continua 
aînfi pendant quelques fiecles, ne faifànt cju'un fcul 

. corps, jufqua ce qu'il s'éleva une nouvelle focieté 
d'Aveugles Feki» comme on les nomme preiènte- socîcté 
filent « qui l'emporta fi fort fur l'ancienne , à cauie des avci>* 
que plufieurs Grands de TEmpire qui étoient aven* slcsfcU» 
gles y entroîent volontairement , que peu à peu 
ceux de l'ancienne perdirent beaucoup de leur rc* 
putation 6c furent réduits à un petit nombre, de 
forte qu'il n'y refta que des gens d'Eglife, à quoi 
elle eft â prefent réduite. Depuis leur fondation 
ies Aveugles Feici poflèderent fins interruption tov- 
te Fefttme Se toute Pantortté dont les BuHets a* 
voient jouï auparavant $ 8c comme lesFeki font plus 
nombreux, ils en font confiderez a proportion . Ils dot* 
vent leur origineaux guerres civiles entre les Feti & les 
Ccndzi> qui comfaftttoient pour r Empire ; on a £ait des 

C4 yot 
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Tolumes entiers de cette longue & iànglante guerre 
entre ces (jeux partis puidàns Se accréditez, &;de» 
diverfesxalamitei&^'elie cntraina & qoi affligerettt - 
tËaipire. La caule de Feki i & de ceux de -fin» 
parti, ayant paru k plus jufte au Dairi qui regnoit 
alors , il fe crut oblige en confcicncc de ia ibutenir> 
ce. qu'il fit avec tant de fuccès, que Gendzi avec 
ceux de iba parti fureot entièrement dei^it^ Se 
prefqiie exteroûsez. Coaime Torgueil accompaf» 
gne ordîiiairemeiit les bons fuccès , 8c qu'ils ae 
tont que reveiller rarabition, Feki oublia toutes les 
obligations qu'il avoit au Dairi > 6c fë comporta 
avec tant d'iuiblence 8c d'ingratitude envers lui» 
. Que Je Dairi refblut d'embralTer les intérêts de 
Geadxi » qucû que ooulé à fondu II promit à oeuc 
'de jfbn parti toute forte d'encouragement 8c de ft* 
cours , s'ils vouloient encore rallier leurs forces, 8c 
prendre les armes contre Feki 6c fès adherans. 
Les aâ^ires , de cette manière» prirent un autre 
tour, la vidîoire & déclara en faveur deGejadzii 
Feki lui-même fut tué près de SimonoieM, 8c teu*< 
te fon Armée taillée en pièces. Dans le petit nom- 
bre de ceux qui échaperent de cette défaite étoit 
Kakekigo , General fort renommé par ià valeuir » 
èc par & force furnaturelle » qu'on çroit qu'il avoit 
obtenue de Quanwon pour recompeniè de & de* 
votion pour cette Divmité, Ce General s'enfuit 
dans un petit bateau. Joritomo, General du parti 
des Gendzi, qui étoit de même un grand homme 
de guerre > vit bien combien il lui importoit da 
s'aflurer de la perionne de Kakekigo; il jugea que 
la viâoire étoit encore imparfaite» 8c le fit pour* 
fuivre jufqu'à ce qu'il fût pris. Kakekigo fut me- 
né devant lui, 6c en fut traité avec beaucoup de 
douceur , 8c avec tout le refpeâ du à une per- ' 
ibnne de fon rang 8c de fon mérite. On prit fi 
peu de mefiires pour s'affurer de lui , qu'il troura 
fbuvent le moyen de s'échaper , mais il fut repris. 
Le généreux Joritomo ne votiJut jamais le faire 
mourir, quoiqu'il fût fon ennemi 6c fon prifon- 
;Siier : biea loin de là» il &iibit tant d'eftime de i'a« 
. , mitie 
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initié d'un homme Ci iUufire» qu'il ?DuIut l'acquérir 
à quelqne |>riir que ce Giu Un jour qu'il le pi-eA 
fi>it fort d'entrer i Ion ftnrkc , aux conditions que 
le prifoonier feroit lui-même, IcGeneial KakekigO' 
lui fit cette reponle pleine de courage. y*ai été 9 
dit il, JideU fitviuur d*tm ban maiire, il eft mort^ 
ferfoimf ne fourré flus je vmuer Je méfidebté ^ 4e 
nm amitié, avoue que je vous ai de grandes 0^ 
bli^ntions : c^ejl à 'votre clémence que je dois la vie i 
^ cependant mm malheur efi tel que je ne fauros 
tourner mes yet$x-vert vèust ^'avec mdejfeinde 
HtramT-men nwtre 1^ mei , en veus eeufant la tetem 
iMprtttne mfa réduit ^ ne pouvoir vom e^fir autre 
thofe^ pour m'acOfuiter des obligations que je vous ai^ 

Îue ces mêmes yeux qui vous veulent tant de maU 
!eii dit, il s'arracha les yeux, les mit dans une 
affiete, 8c les offrit à Joritomo avec le couraœ de 
Ce brdi Romain, qui à h vue de Poriènna orula 
fi main droite fbr Pautel.* Joritomo, étonné d'ime, 
telle grandeur d'ame , & d*un fi grand courage » 
mit en liberté ce captif, qui fe retira dans la Pro- 
îioce de Fiuga où il apprit à jouer du fiywa: c'eft 
ave efpece d'iaftnimeat de^ mnfiqne e» uiage au 
}epoR. Il donna naHfiince à la fodeté des Aveugles 
de Feki, dont il fut le premier Kengio ou Chef. 
Ccft: la relation que les Hilloires du Japon don- Etat pre- 
nent de la première inihcution de cette focieté* fctu de 
qoi eft depuis devenoe fort non^euiè , étant ^ettc Conf 
compo^ de perlbniies àe tout rang & de toute 
profeffion. Ils fe font rafer la tête , de même ^ 
que les Bufletz Sato ou les Aveugles EcclelialU- 
fies. Les Feki étant d'ailleurs des ièculiers, por- 
teQ^ un habit feculier qui diffère pourtant de l'ha- 
bit ordinaire des Japonnois : il y a quelque diffé- 
rence encore dans les habits des membres de la 
Confrérie , ièlon leur rang & leurs dignitez. Ils 
ne vivent point d'aumônes , mais exercent quel- 
que induilrie chacun fclon talent j pour gagnes 
leiir vie > & entretenir la communauté^ font 
difcrs métiers c^ni puîflent s'accorder avec leur 
iûlbrtune, Plulicurs d'entr'eux s'iippliqucnt à b 

C j . jtna- 
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muiiqw» 8c Pou ft S:tt d'eux CoursdesPrSuf 

ces éc des Grands de TEmpke , on les employé 
auffi aux folemnitei, aux fêtes publiques, procef- 
lions 9 mariages» & ekùfjts femblables: celui oui 
cft UM fois sectt Membre, de la fbcieté» y doit de* I 
memer toute m vie: ils ibnt difperièz dans tout I 
l'Empire, mais leur General refide à Miaco, où Ton 
garde aulTi la caifle de la Confrérie. Le General 
eft nommé en leur langue Qfiokf » &; il a 4}Q0' 
Taiis» ciaqpt année» qnc le Dairi lui accorde pour 
§bn entretic»» 11 fonvenie k ibcieté aûifté de éài 
Coofeillers^ nommez Sin Ro, ce gui fîgnifie An- 
ciens : le General lui-même eft le plus ancien d'en- 
tre eux. Ils refident à Miaco, & ont conjointe' 
menr avec le General pouvoir de vie fie de mort, 
^ avec cette reftriâion pourtant» qu'aucun crimind^ i 
ne peut être exécuté que k ftntence ne £»it ap* \ 
prouvée, & que l'ordre de l'exécution ne Ibit expé- 
dié par le Prélîdeat du Tribunal de Jufticc de Ivlia» 
€Ok Le Coniëil de dix nomme Tes OfSciers infe» 
vienrs, qnî refident en dimfts Provinces: quel^ 
ques-uns de ces derniers iont nommer Kengio, 
comme qui diroit Pères Provinciaux, étant chacun 
dans fa Province ce que le Général efl* à Tégard de 
k iocieté entiese. Le Fondateur lui-^méme ne .prie 
d'autre titre que celui de KiBngiof fnais la ibcieté: | 
Mte le temps étant devenue fort nombreuiby on a , 
jugé necellaire d'en changer le gouvernement , & 
de créer une Cour fuperieure aux Kengios. Cha- 
que Kengio à Tes Kotos» cojwniie on Tes appelle». | 
four les affiftec &: Ijcur donner leurs avis* Les Ke»- 
tos eux-mêmes gouvernent des diftriâs en partie^ ! 
lier. Il y a à Nagafàki un Kengio & deux Kotos,. , 
feus l'autorité deiqucls font tous les aveugles de 
ht viliet & ^^ pys circonvoifin. Les Kengios & 
Kotos ont plûueurs autres Officiers inférieurs qui 
tbu9 ibnt iiibordonnezf » on les appelle Sîjbun» £c ila- 
fent fubordonne^ les uns aux autres : us diâereat 
du commun des aveugles , en ce qu'ils portent de 
bngues culottes. Ils ont divers rangs & divers ti- 

nscs. entre, eu^^ iont oUigea. en vertu, de; 
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Acquérir uii nouveau Quan tous les cinq ans. 
c*crt-à-dire un titre plus conliderable qui leur eff, 
ccMi&ré par leur Kengio; ces titres coûtent depuis 
fingt Taik jufqu'a cinquante. S'ils négligent de 
iSavancer » ou s'us n'ont pas dequoi le fâtf o » on let 
met dans un rang infertear# Le corps de ces a- 
veugles en général eft compris fous le nom de 
>Mukwan: ceux-ci ne portent point de culottes, 
& Saot divifez en quatre Quans t rangs , ou clailès if 
ceax de* la ijuatrieme & dernière daile peuvent 
devenir Sijbuns» & de cei oAce s'élever par degrés. 
i la dignité de Ko{o> Rengio».2c ainû plus£iut#, 
11 arrive quelquefois qu'ils ibnt e']e\'ez tout d'un 
coup aux plus hauts ;^aags 9 par faveur ou à force 
d'argents 




^ 

CH A P I T RE VI. 

Dh> Bu nsDOf oh du Cuke Idolâtre itTMgir^ - 

de [m Eonda$iitr «^ 

POur j^ftinguer les Idolec étraigeres» dts Canai paganifhi^ 
ou Sin que l'on adore dans le pays depuis un éuAn^ci^ 
temps immémorial, ou les appelle Budfd, & Fo- 
tokc. Les carafteres par où ces mots font expri- 
mez i di&rent aufli de ceux qui expriment les Sin' 
on Garni. Budfdo dans le iens littéral figniâ« lar 
vtj^ IdoUi itfnwgerut c'eft*à^dire U manier e ^ 
de rendre m cukt étm hhks étrangères. Cette o^^^^* 
Religion, qui fe repandit fort vite dans tous les 
pays de TAlie jufqu'aux extremitcz de l'Orient % 
reilèmble en cela au figuier dinde» qui iè provi- 
gne lui-même, s'étend tout autour, en formant 
ds noavcUes racines des extrémités de &8 branchesr 
Oa doit prendre (on origine parmi les Brahmins.- 
J*ai de fortes raifons de croire, tant eu égard à 1* 
reflemblance du nom 8c à la nature de la religion 
elle-même, que fon auteur & fondateur eft la mê* 

pffrâMUie^ua Ifs Brahmins appelkac BucUiis» U . 

O & ^ qu'ils . 
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qu'ils croycnt être une partie efièntielle du Wifthou^ 
àvi leur Divinité ^ui fit & neuvième apparition daBs 
lé inonde fous ce nom , & fous la forme d'un hom* 
me. Les Chinois & japonnois rappellent Buds, 8c 
Siaka. Ces deux noms, à la vciite, font devenus 
avec le temps une épithete commune à tous les 
Dieux , & à toutes les Idoles en gênerai , dont le 
culte fut' porté des pays étrangers. On donna le 
même nom aufli aux 'Saints, de aux Grands-hmn* 
mes qui prêchèrent ces nouvelles doctrines. Le 
commun peuple à Siam l'appelle Prah Pudi Dfau, 
c'e(t-à*dire le Seigneur faints £c les favans parmi 
eUx , dans leur Pali ou langage iàint, l'appellent 
SanmiMa- Khodum.* Les Peguans l'appellmr Sani- 
mana Khutama. ( Voyez le Livre 1. Chap. IL) 
iwalf*" ^^ys où ^1 naquit, félon les Japonnois, à l'é- 

gard de qui on doit le confiderer iur tout en cet 
endroit, eft Magattakokf , ou la Province de Magat- 
ta dans le pays ae Tenlïk. Tenèk dans le ièns lit- 
téral lignifie un pays celejîe ou le pays des Cieux, Les 
japonnois comprennent fous ce nom Tlfle de Cey- 
kn, les côtes de Malabar 8c de Coromandel, & eu 
gênerai tous les pays du Midi de TAfie , dont le 
continent de même que les Ifles Voifines ikmt fadii* 
tez p&r des noirsj par exemple, la Peninfiilc de 
Malacca , les Ifles de Sumatra, & de Java, IcS' 
Royaumes de Siam , de^ Pegu &c.* 
Sa nais- ! jj nâquit la vingt ^fixîeme année du règne de 
Sdowo, Empeteurtle la CMne, Quatrième liicccs* 
, feur du fàmenx Suno Buo, le huitième jour 'du 
quatrième mois :c*étoit , félon le calcul de quelques- 
uns, 1109. ans avant la naillàncede J. C, 8c ieloa 
quelques autres» aoj. Lorsque j'étois à Siam, &r 
voir en Tannée 1690. les Siamois comptoient 2232» 
aâs depuis leur Budha , qui , fuppofé quH foit le 
même que le Siaka des Japonnois , ne nâquit pas 
pkis de 5*42. ans avant J, C, Son pere étoit Roi de 
Magattakokf , Royaume conliderable dans le payfr 
de Teniikf. Jo conjeâure que c'eft dans Tifle de 
Ceykn* J'avoue pourtant que le commun peajic 
du Japon appelle amâ aujourd'hui le Royaume de 
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Lorfbue Siaka eut atteint I^a^ de diT-deut ans > Il 5^ ffc^ 
quitta ion palais , abandonna & femme St fon Slsp 
Se voulut être diîciple d' Araria Sennin, Heraihe qui 

avoir alors une grande réputation , & qui vivoit au 
fommet d'une montagne nommée Dandokf : fous 
rinipcârion de ce faint Hermite , il s'appliqua à me- 
ner une vie auftere, occupé continuellement à la 
contemplation des choies ccleflcs 8c divines, dans 
une polhire fort iînguliere en die^méme» mats re<- 
connue fort propre pour entretenir ces penfées fu- - 
biimes j il étoit aflîs les jambes croifées, les mains 
fur fon fèin , placées de manière que les extremirez 
des pouces fe touchoient mutuellement. C*cft une 
poftnre qni met à ce qu'on croit l'ame datft une fi 
profbnde méditation» 8c qui la concentre fi fort» 
que le corps pendant un certain terni eft comme 
privé de fentimentt fans attention, & immobile 
par rapport à tous les objets extérieurs. Cet en* 
thoufiafme profond eft appelle par eux Safen, & 
ils nomment Satori les veritez divines révélées à 
• ces &tnts perfonnages A l'égard .de Sîaka, la force 
de Ion enniottiiafnie étoit teUe, que par Cm moyen 
il pénétra dans les points de itligion les plus le« 
crcts 8c les plus importans: découvrant ainli l'cxis- 
tence 8c la nature du ciel 8c de Tenfer, qui font les 

• lieux de recompenfe Ôc de punition 5 Tetat de nos 
amesdans la vie à venir, leur transmigration, àc le 
ehenrin qu'on doit tenir pour aHirr è k felictté éter- 
nelle, le pdorûir difto dti Dimm dam le gouver* 
nement de ce monde, 8c plufieurs autres chofes aur 
deffus de la portée de l'entendement humain , qu'il 
communiqua enfuite fans refcrve à fes nombreux 
difciples, qui pour l'amour de fa doiS^rine 8c de iès 
inftruârions le fuivoient en foule, tmbraâànc la vie 
auftere qu'il menoit In^méme. 

/ "-U vécut fetxante te dix- neuf ans, & mourut te 3^ ^^^^ 
quinzième jour du fécond mois» l'an avant J« C. 
9fo, 

Voici les points les plus elfentiels de ià doc-»* 
trine* x . - 

Les ames -des* hMSAMSi le dea amibaux ibntSa doft^ 

C 7 immas^^ 
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immortelles, de la mime fbbftaoce, 8c ae dt&sent 

que ièlon les difTerens fujccs <],u elles animent» hom- 
mes ou bêtes. 

Les amcs des hommes, après qu'elles font Icpa- 
xée» du corps » ibot recompenfées dans un lieu de 
lyoaheur» ou punks dans un lieu de, miibre, icloa. 
ce qu'elles ont fait peadanc leur vie^ 

Le Lieu des bienheureux eft nommé Gokurakf , 
c'cft à dire le lieu des plaifirs éternels.' Comme les 
Dieux différent en leur nature , & les amcs des 
hommes dans le nœrite de leurs aûions paiTées^teU 
iôat les degrez de plaiiir 8c de booliettr dans leiipa 
champs Ely iees, qai di&reat ea ce que chacua j 
efl recompenfé comme il le mérite» Cependant 
cette heureuie habitation eft fi remplie de bonheur 
& de plailîr , que chacun de lès habitans croit fort 
partage le meilleur « loin d'envier Tétat plus heo- 
icttx d'un aau4> il tut; délire que de jouir du ûok 
pour coiô^aursv 

Amida eft le Chef iupreiM de ces habitations ce» 

Icftes. ^ ( II faut remarquer que toute fa doftrinc n*a 
été introduite par les Bramins qu'après larefurreâion» 
de J. G.) On le regarde comme le patron gênerai 
& le proteéïeur des ames humaines^ mais ea parti- 
^ culier il.eft le Dieu & le Fere de ceux qui ont paifiir . 
heureuieaiefit dans ces endfoils d*ttoe étemelle feU« 
cité. C'eft par fon moyen , £c par ià feule media-- 
tion» que les hommes doivent obtenir la remiffioa 
de leurs pécher» une portion de booheur daos 1» 
vie à venir, 

C*eft en mtmmt une vie vcarteeufe» te en ne hU 
£ixkt riea de coïKraaBo aux commaudismeas de la loi 
de Siaka , que l'on devient agreaUe à Amida Se 

di^ne du bonheur éternel. 
. Les cinq Commandemens de ladodlrine deSiaka,* 

^l^mii* ^^"^ ^^è^^ invariable de kur vie , & de la 
dbneiis» conduite de i^K fideka fe6Vateurs , iôiit Bommeft. 
^ Gokait ce qui emporte le ièns de cinq préceptes 
ou avertiflêmens- Lea voiciv 

Se Seo , la loi de ne rien tuer de ce qui a vie. 

T£a Ta», lar loi de ue poiat. daf ober. 

Sijam^ 
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Oniitt , la loi de ne point boye àç liqueurs loptci* 
Ceft une loi dont SisOca rocosumada éiraitemeat 

ïobfcrvanoa à ics difci]^C8* 

Après CCS cinq principaux Commandemens cnj^'*^ 
général , qui contiennent en fubftance toute ]a loi ^k-? 
deSiaka, fuivent dix Sikkai comme ils les afpeUfcin ai 
lot, c'eft à dire Con&its» €Ui Ami^inc fi>nt au^Sikhaiu 
tre chofe que les cinq loix lubdlvij&n & appliquées 
a des aélions plus particulières pour l'oblervation 
plus exaâe de la vertu, Ceft pour l'amour des 
vans , £c de ceux qui tendent à une vertu &perieu- 
8l i uae plu» grande perfeâton dans wflmidc^ 
que l'on a encore lubdiviie cts loix en Go Fîakkai^ 
c'eft à dire les cinq cens Confeils & Avis, où ibot 
^îfiez & déterminez avec la dernière exaélitude,. 
& en pariicttlier » toutes les aâions qpi ièloa ieura 
idcet teiidkiit cm q^id^c iorte à k vertu» tu au vu 
€c, & qui à cauft do^dft dotym ém pratiquas» 
ou évitées avec foin. 

. Le nombre de ces Gp Fiakkai étant fi ctenduv Subdivi 



àbn à leur oUervatioa ngom^m ûmt en fi petit 5^^^*^ 
soabM» d'autâi|fe mieux que ces préceptes zhw^^ 
tiiTent G, fort à la mortification de leurs corps , à 
mefurer 8c à prefcrire les minuties de leur régi* 
ide de vie» ne leur accordant à peine que ce qu'il 
leur &ut pour .ne fi» moiisîr de iàioK II n'y a qoer 
ItoUtion d'acquerif une grande reputatioo de verw. 
lu gc de iàintete dans ce* nK»de, & le defir d'être 
élevé dans un poftc plus eminent de félicité dans 
ilautre, qui puiilè pouflèr un homme à fubir une- 
ëifcipline £ exa<^e Se fi rigoureufè» telle qu«'elle eâ; 
pefi^iie par loGo fiakkai^ 2c il y en a.pea même: 
parmi l'élite du clergé , qui ponr Famour d^une'> 
plus grande portion de félicité dans Tautre monde 
vçuilfent renoncer, d'eux-fioénaes aiu moindres plai- 
firs de celui-cL 

^ 'Vbuti^ lee^perfinmes ieenlièaorr oir eceiefiaA^ Lieu dsr 
qfies». qiù par ku vie godiBrefie» leni» aâions^toimni&s** 

'ficicuw- 
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vicieufès » fè ibnt readues indignes des plaifirs pré- 
pares pour les gett$ de bien , ibnt envoyez après 
leai^ mon* dans un lieu de milère no^mé Diîgokf , 
où ils font emînîfofmez 8c toarnientct, non pas 

pour toujours, mais pendant un certain teras inde-' 
terminé. Les plailirs des champs Eiyfées ont di- 
vers degrez 5 il en eft de même des toiurmens de 
ce lieu infernal, La juftice veut que chacun fkÀt 
. . puni ièlon la nature 8c le nombre de lès crimes» le 
nombre d'années qu'il a vécu dans le monde, le 
pofte qu'il y occupoit, 8c les occafions qu^il a eu 
d'être homme de bien Se vertueux. Jemma,nom« 
mé autrement 8c exprimé avec un caïaâere plus 
venerahle jemmâ O, (c'eft fims ce aoiit quil eft. 
connu aufVi des Btamins, des Siamois, 8c des Chi- 
nois j eft le Juge fevere, 8c le Chef de ce lieu de 
ténèbres 8c de raifere. Toutes les adlions vicieu* 
iès du •genre humain paroiflènt devant lui avec tou- 
te lent horreur y 8c de la manière k plus odieufe» 
an moyen d^nn-gtfafiâ* miroir plaeé dèvaâdui', 8e 
nommé SSofarino Kagami , ou le miroir de con* 
• • noiflànce. Les miières de ces pauvres ames confi- 
nées dans ces prifons de ténèbres ne iont paa fi 
* ' ipandes 8c fi durables ou'elles iie puiifent efperer uâr 
grand ibulagement-de k vi» mtuènft & de» boa* 
nés œuvres de leur iamille, dè leurs amis, 8c de 
leur parentage qu'ils ont laiflez. au mondej mais riea 
n'cfl plus profitable pour ce but tant defiré, que k» 
prières , 8c les offrandes de» Prêtrts au gmd-8c mi-- 
&ricordieiix. Amida» qui par fa puiflàate intercea- 
lion peut fléchir le Juge prefque inelloNMe d«s cn^ 
fers , en forte qu'il peut l'obliger à adoucir la ri- 
gueur de fa fcntence, 8c traiter avec douceur ces- 
miferables ames emprilbimées: cela fe doit entendre 
autant que cela peut Vaccorder avec & jiiftice, 8C' à 
la punition que leurs crimes' meritfeat, 8c enfin ce 
Juge par cette intercefTion peut les tirer de prifba 
JLetotir ^ renvoyer au monde le plutôt qu'il eft pofli- 

dcs>Un* Lorfque les amesxoonnees dans ces prilons.teoe* 

Êies dai^ breufes y ont.dflpaçuté ua tcms iofiiànt pour ex* 



\ 

Digitized by Google 



DU JAPON. Liv. m. 6% 

pier kars crimes, elles font renvoyées au monda 
en vertu de la iêattnce de Jemnui O» pour y aoi- 
mer, non dea corp» humains» maw des animauJt 

immondes, dont la nature ôc les proprietez s*accor- 

dent le mieux avec les inclinations pechcreflcs de 

ces ames3 telles font , par exemple, les fcxpensiies 

dafaods», les i^eâes, k$ oifeaox , les poiifons, les . ^ 

quaflrupedes 8c creatares femblabka» Leur traofmi- ' 

gration fc fait en paflant des plus vils de ces ani« 

maux, de degré en degré, dans d'autrx^s d'une nature 

plus noble, jufqu'à ce_ qu'on leur permette enfin 

d'entrer dans des corps hiunaioa» par kquel moyen 

il ed en leur pouvoir en menant one vie vercueulc 

de le rendre dignes du bonheur à venir qui n'aura 

p^int de lin , ou bien par un train de vie vicieux de 

s'cxpolcr encore à fubir toutes les miicres de la pri- 

£)Q dans, ce lieu detourmens,ruivie$ c^'une nouvelle 

traofmigration malheusett&. 

Voilà ks points ks plus teûènticls de la doârine 
de Staka. 

Il s'éleva parmi les difciples de Siaka pluficursï^ifcipîcf 
hommes d'un mérite eminent, qui contribuèrent^^ 
beaucoup ikh y^ropo^ion de là doâ:rine> Se qui fu- 
rent Mns par des toeceflèurs' égakment iàvans. te 
vertueux; de finte qafil ne faut pas s'étonner que 
cette religion ie Ibit répandue dans un court efpacc 
de tems jufques aux extremitez de TOrient, mal- 
gré tous les obilacles qu'elle eut à furmomer. 

Les plus iiluftres de &s diicipks furent Annan Annao>ac ^ 
& Kasja , ou , fi on rapporte leurs titres en plein > Kasja» 
Annan Sonsja , & Kasja Sonsja. Ils recueillirent 
fes {âges maximes, & ce qui fut trouvé après fà 
mort écrit de fa propre main iur des feuilles d'ar- 
bre: ils mirent tout cela dans un Livre qui pour 
ion excelknce fis^Uere eft nommé Fokikio^^ c'eft, i 
dire Livre des ieUes fiturs : (on le compare ainli à la 
fleur fainre de Tarate : ) on le nomme auffl quel- 
quefois par excellence Kio^ le Livre, étant l'ouvra- 
ge le plus par£ût en ion genre, Se la Bible de tou<* 
<cs les nations orientales au-delà du Gange, qui 
^( embrallo ia dpâxi[nç de ^iaka. Les^deux corn-» 

pilatcurs 
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Inlatcars de ce livre furent, pour rccoropcnfc dtf 
eurs foins & de leurs peines , mis au nombre des 
> Swit»9 & on leur rend -on culte de même qu'à Smm 
kft» dias les méaM teAjAet <i fiv les mêmes aHK» 
tels; Ils ibnt place»» à â droite, Fautre à & 
gauche. 

Ancienne Avant que la doélrine de Siaka fût portée à la 
Religion Chine, & de /là par la Corée dans le Japon, Tan- 
uoïl?^'^ ciea Sintos-ou le culte des Garni, fimple 8c cfcotif » 
des chi- ' podftaot le &ul flfM4i&Bt dans cet Emirire r 9» 
iiois* n*avoieat que peu de Temples, un petit nombre 
de fêtes , & le pèlerinage annuel au Temple de 
Tenûo Pai Sin à Isje étoit regardé comme le che- 
min le pkis ittf de rétemeiie félicité. 11 eft vrài 
iitt'a¥ec le. tems te nombre des ^eox & dar SilttMl 
s accrut , feur fyftetne de T^Ktologie fut embelli par 
de nouvelles fables, les arts 8c les fciences furent 
perfeâionne^&y iiir-tout depuis le tems de Synmd 
Ten Oy leur premier Monarque. Cependant une 
' certaine fîmfriicité'regnoit encore , 8c le peuple Sié^ 

vant les règles de h ¥9Éfbn , n^voit pour vûe pdiic!- 
pale que de vivre moralement bien. Les Chinois 
aufli avant ce tems- là fui voient les illuftres exem- 



qui Sà 
J. G.> 



irs Tee Qio , e'eft-è-dife, TEmpereiir 
fitti^nMenr Cfarenologie "^mAt i^fç.ànsa^Nmt 

& fon fuccellèur Tee Siun ou l'Empereur 
Siun» qui quoique pay fan fut pour là rare pruden- 
ce, & pour {on honnêteté, afibcié à l'Empire par 
Gio qot il fucceda eafaitû an prejudfice de douze 
etiisiQsdeGio, iàroir dix fils 8c deux llHes* Ces 
deux illuftres Princes furent les deux premiers Se- 
finsî Sefin fignific Philofophe , qui furent capables 
de découvrir la vérité 6c la làgefle , par la feule for- 
ce de leur entendement , 8c fins l'aide d'aucun mai* 
tre. On a fimvent donné par meprtfe le même non!s 
à quelques-^ns de leurs plus illuftres Théologiens. 
Quelques centaines d*années après le règne de ces 
Princes, la doûrine Payenne de Rooli s'éleva à la 
Chine: cet homme nâquit i Sokokf , c'çâ:*à-dire la 
Fxûvince d^ So» le quatrisme jour du neuvième 
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mois, 34.6. ans après la mort de Siaka» ou 60^ 
ans avant la naiflâncc de J. C. On dit que ia mcrc 
Ù^ffiotk de lui pendant 8r. ans^ c'eft pourquoi 
qpod elle le mit aa nxmde 00 l*àppeUa I^oofis con^ 
w qui àitwx, le viour fils , 00 f mfaot ▼teilltrd. On 
ajoute que i'ame de Kaflbboiàtz ou de Saint Kailb 
a&cien diiciple de Siaka , babitoit en lui au moyea 
tranfmi^atioQ, ce qui le fit parvenir aiîèment 
à 0|juut période de connoidOOiKC fur la mture 
I|« te des EfpritSt rimuMutadiié de Dos tmt$f 
Tnat de la vie à venir » & autres points importans 
Recette nature, fort utiles pour rinftruftion de 
miiqui ibnt curieux de s'inftruire, & propres à 
qMlir le vulgaire crédule d'tdfxiifatiaa. 11 vécut 
fÉ^vipgt quatM aos* • 
^Kiadis que la doâf îfie & la pbilofiipliie de Roofi Doôiîne 
s'établiiToit à la Chine , il parut un autre Sefin in- de Confia 
comparable fur le théâtre philofbphique de cet Em- 
pire. Ce. fut KoQ&y ou comme les Européens 
riypeUdil» Confattos, oé àitM h Piovmce de Kok 
le i^aaârÎMc jour de ïomtiM» mots, 299. ans, 
après la mort de Siaka, & 5*3. après la naiilânce de 
Roofi, qui étoit alors encore en vie. La naiflance Sa nai»« 
de Cooftitius fut ea quelque manière miraculeuiè^^^^'^ 
Sc^pnnoit des fignes afièz claûs d'un Sefin à venir, 
Iliwr des osorques oatiHidlcs ftr la téte pardilef 
1 celles de l'Empereur Gio, & fon front avoit la " 
même forme que celui de l'Empereur Siun. Dans 
lloilant qu'il vint au loonde^ on entendit une mu« 
fiqiieaa Ctel» & l'on ttamcm deux dragons qiir 
fi^eMeot près de lui quand on le lava. Sft taïUo 
kt^u'U fut devenu grand croit noble 8c majellue»- 
fc« de neuf Saku, & de neuf Suns^Sc ainfi propor- 
tiimoée à la grandeur de ion génie. Paflant ibua ' 
fiieoce ce qu'il y a de £ibttleux Se de romaneique 
ikns l'luAoire,(k & vk« 00 ne âufoit niar qu'il 
alek mie^mtelligcnce nmveilleafe, oo jugeoaeiit 
excellent , & que c'étoit peut-être le plus grand 
Philofophe que l'Orient ait jamais produit. Ses é- 
crits, fa philoiôphict ont cottièrvé une reputa^ 
tuML non iateno»]^ pndaot plus de deux milb 

^ m» 
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ans, & ]*on croit à la Chine qu'ils ont e'té porter 
du ciel en terre, comme fut autrefois la Philofb- 
' phie de Socrate dans la Grèce. On rend à là mc- 
moire un profond refpecl: à la Chine > & aaijapon: 
ces honneurs lui font rendus par les peribnnes pu* 
Miques, Se par les {impies particulien». En dernier 
lieu, l'Empereur du Japon lui fit bâtir deux Tem- 
ples dans fa capitale, Jedo: il s'y rendit en perfbn- 
ne dès qu'ils furent finis, &c fit en cette ocralion un 
'fort beau difcdurs à {es courtiiàns, fur le mérite 
de ce grand hommes Se fur l'excellence fîngulicre 
des maximes de gouvernement qu*il a iaiflëes. Son 
©ortrait cft placé dans l'endroit le plus honorable de 
la maiibn des Philofophes, 6c de toutes les perlbn- 
nes ftudieufes 8c de lavoir, qui ne profèrent jamais 
ibn nom fans y ajouter des marques d'un reipeâ: 
tout particulier. Sur ce que je viens de dire, il ne 
iktrt pas s*étonner fi la doârine de Roofi , chimeri- 

2ue comme elle cft, 8c incomprehenfible en plu- 
eurs points, ne put fe foutenir contre la Morale 
de Confutius, pleine de raifon 8c d'agrément : celle 
de Roofi fut comme étouifée dans fon enfance , fie 
' perdition crédit à proportion que !e nombre des 
lèâateurs de Confàtius- aamenfl^ il en vint im 
tel concours de tous les endroits de l'Empire , cjull 
paffe l'imagination. Confutius mourut âgé de 
ibixante 8c treize ans, laiflant après lui plufieurs 
hommes habiles qui provignerent là doârisie ôc là 
philofophie» non feulement en l'enibignant à leurs 
di&iples^ mais auffi en ramaflànt toutes &s fenten« 
ces èc maximes morales , c^u'ils publièrent même 
de fon vivant dans un livre intitulé SiudOf c'eft-à- 
dire la voye philofophique Je vie , ou la manier^ de 
VU coirfûrme à la Fhilofophie , que l'on a regardé de* 
puis ce tems-là, pendant plus de deux mille ans, 
comme un ouvrage incomponible en fon genre, te 
un excellent mo&le d'uné vie fage 8c rertueuiè , 
comme un livre loué non feulement par les admi- 
rateurs de Confutius, mais regarde avec admiration 
pour rcxcellence de fa morale , 8c de fes maximes 
de Politique » même par les Sénateurs du Budfiio 
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!c des autres Religions ; de la même manière quô 
îcs écrits des anciens Philo ibphcs Grecs Ôi Ro- 
mains, qui ont échappé au naufrage du tems, me- 
ntim Taïk&iration de toute TEurope, Se finit ua 
«KRuneat durabl%de rexcelleat efprit de ienn au-i 
leurs fameux. 

Tandis cjue la doârine & Taimable philcfophie 
deConfutius commençoit de fleurir à la Chine, &. QyjiJJii»- 
de fe répandre dans l'Empire du Japon» la doârine ooduitcM 
tNçlîgiao de Siaka» qui avok déjà pénétré dans.japoa 
lll iboymitaes.de Siam te de Laos, ne paroiifint 
, pas devoir erre accueillie favorablement dans cette 
atrcinité de TOrient. Si nous en croyons les His» 
Mpens du J2^aa»]e premier oui prêcha cette Reli- 
Ak i ia Chine » paffi au lapon environ Vm ào 
& obtint Ja permiûtmi d'y bâtir un tem- 
jdc qu'on appelle encore Fakubafif c'eft*à-dire le 
temple du Cheval blanc , à caufe que le Kio , ou 
ûint livre de Siaka, fut poi té par uu cheval blanc*, 
lî^jina grande difficulté; que les prolicateurs da 

eVOtt^eUe doâchia eurent à combattre, tut la 
ibphie de Confutius» qui briilpît alors de tout 
fiakHrey & étoit univerfeilement approuvée. IL 
{QEoir que, pendant quelques iiecles la Religion de. ' 
Sfikf^ faiibit des prc^ré^ tort lents , &c preique inu<v 
loriqu'enfia environ Tan de Chrift ftS. uft 
iiMm Oarma, grand iaint> 2c trente-troifieme iiic* 
Weur du S. Siège de Siaka, fc rendit à la Chine do 
Scitenfîku , comme les écrivains Japonnois Texpli*. 
^uat» (c'ed-à-dice de la partie du monde qui clt.à 
IlSIlcident du Japon.; fut lui , proprement > qui 
lÎKt-icSi&MlgBmais Ibiides. du. BudédoiTmc dans est 
liÉEnit Empire. La renommée, de & dignité 2c • * 
dc ià fàintete, Fautorité de la vie, 2c fon ardente 
dévotion, ii continuelle 8c li forte qu'il n'eut aucu- 
ne peine dans l'ardeur de fon zèle ae fe couper les 
fttpieres parce qu'elles Tavoient tiré de iès médita- 
tions extatiques , 8c l'avoient laide tomber dans le 
Ibmmeil , tout cela lui attira une foule d'admira* 
tcurs. Mais les argumens les plus efficaces 2c les . - 

(lus pexIuaiUs » dont il iè ièivit peur f orter le) peu^ , 
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pk M cidce de lès Dieux, forent h doânne ic-Vioh 
mortalité de l'aine, & ku promeflèe d'tiM fWMH 

pcnfe dans la vie à venir, qu'ils ne manqueroicnt 
pas d'obtenir s'ils vouloient les adorer fèion les di- 
reâi<Mis de ià dûârine» de ià gcligioa, &l de £aa 
exemple. Ce nouveau ciilte s'étant une fois établi 
à la Chine & répandit d'abord dans le Fajkkuûi » 
(c'etoit alors le nom <jue Ton donnoit à la pres- 
qu'ille de Corée, & qui cft prefentement celui de 
l'une de fès trois Provinces.) Ce fut là que le prc* 
mier Budz ou Idole de Siaka fut élevé Se adore en 
tannée de J.C. 5*4;. Le Japon» dont ies imbiiSM 
étoient abrs partagez entre l'ancienne Religion du 
pays , & les doârines philofophiques qui leur a^i 
voient été portées de la Chine » ne purent pas tentt 
plus longtems. Us re^rent la Religion de Siaka t 
2c iiiivir(dbc en cela, comme en bien d'aotics çl»- 
&Sf Texempie des pays voilins. Le premier BiHe^ 
kio fut porte au Japon environ l'an de Chrift j-f o. 
Environ dixbuit ans après , ièlon les écrivains Ja« 
ponnois» une Idole curieuièment ci&lée d'Aaim$ 

£e Ton avoit apportée (quelques anné^ aoparavvtft 
Tenfiku i Fakuiài , apparut d'une marner e mkm 
culeufe dans la Province de Tiino Cami , toute en« 
touréc de rayons étincclans ^ fur quoi on bitit un 
temple à Sinano en mémoire de cet événement 
merveilleux. Ce temple fut nommé Sanquofi, 8c 
cft encore le;, principal temple 2c le plus ^rand ida 
cette Provmœ. Environ ce tems*là Kimmei gou« 
vernoit le Ja]>on, & n'étoit pas ennemi de cette 
Religion : il térma les yeux à ion introduâion 8c à 
iès progrès. Ce fut la même Empereur qui divifà 
les per£des da tems en Nei^s, à ytmiiaciwi A» 
Ciimoîs: le Nengif» auquel ce temple bAti, fut 
nommé Cengo. 
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•CHAPITRE VII. 



il 



Du S 1 u T o , c^eft'k'din la doBrine tnanUrê. ' 
di Vivre de leun MoraUfies, £hUçfrfhes^ 

SIUTO dan» k fcns littéral lignifie la voyc ou pc^yin^ 
la méthode des Philofbphcs. Siudosja, ou au dcsSincl<»* 
pluriel iSiudosju, font les Philofophes qui fuiventHu»ou 
cette 4acictiiode# Ces goas-là n'ont à propremcot ^^^^^^ 
pirler aucune religion , je wox'^fc qu'ils ne St^ 
conforment t iocnn ée$ cwtes des Diew qui ibnt 
établis dans le pays. Ils difent que la plus grande 

Srfeâion» 8c le fouverain bien que les hommes 
ient capai?les d'acquérir, confifte dans le plailir que 
fcfprit txnuve à mener une ^ie &gc êc vertueufe» 
Usjie reoomiiwfent de wconMpenfts 8c dechâchnent 
ne les setnporcis, 8c ewx urulement 4fM fent h 
me neceflfaire de la pratique de la vertu ou de celle 
du vice. Ils dilènt que nous femmes obligez, d'être 
vertudiX t ^ cauiè que la nature nous a douez de 
Hdfim» afin que. vi?ant conformément aux regk$ 
de la tmSoBf noos montrions notre di£ference 8c 
iifttre prééminence ibr les créatures dépourvues de 
raifon. Koofi ou Confutius, né à la Chine il y a • 
ti4;. ans, à compter depuis la cinquième année 
dnGewoki (ce ()ui eit l'an de Ciirift i6çx.) fut le 
peemaer q|ui enfèigna que le ibuverain bien coiA&m 
ibns In fsadqne de la^vwtu:- mtnfi on le doit regu^ 
dot coflifM le fondateur de cette Seâe philofophi« 
^« J'ai remarqué plus haut combien le Sioogakf, 
ou le livre où font contenus fes préceptes de morale, 
porta de préjudice à la doârine de Rooii qui étoit 
sknrs âori^wte. Moofi un des difcjpks de Confu* 
tins cootfsbna beaucoup à l'étabiiflraiettt 8c à Ja 
propagatiott de cette PMloibphie; ^11 pnUia en 
Sifio , ou en quatre livres que l'on tient encore eH 

jinndc câiliMf fi( qu'an iii dans tous les pays où 
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l'on entend le langage favtnt dans lequel clic cft 

écrite. , n ' r - V 

Cette Philofophie , entant qu elle le rapporte a 

la pratique de la vertu, & de la bonne morale , peut 
être réduite aux cinq articles qu'ils appellent Dlui, 
Gi, Re, Tlî. 8c Sin. Dfin leur, cnfeigne à viyrc 
vertueufement^ (d'où Ton apelle tin homme ver- 
tueux , un Dlînsja.) Gi , à rendre juftîce-à tout le 
inonde. Re, à être civil & poli. Tfi établit les maxi- 
mes d'an bon & fage gouvernement j 6c Sm traite 
de la coafciencc parc, & de la droiture de cœur. 
Us ne rcconnoiflênt point la tranfinigration des 
amcs. Us croycnt rnie Ame dn monde,* un Eijprtt 
univerfel , une puiflTance repsodue dans l'univers , 
qui anime toutes chofes & reprend les ames fepa- 
rces des corps, comme la mer reçoit toutes les ri- 
vières 8c les eaux ^i s'y jettent de tous les endroits 
du globe de la torre. Cette Ame du monde cft le 
réceptacle commun des amcs, d'où elles peuvent 
fortir de nouveau pour animer d'autres crcaturet. 
Ils confondent cet El prit univerfel avec TEtre fuprê- 
me, lui attribuant toutes les perfeftions 6c qualitez 
divines, qui n'appirticanent qu à Dieu. Ils fc ier- 
vcnt fréquemment du mot Ten, Ciel ou Nature, 
dans les chofes qui regardent intimement not» 
vie 8c nos aftions. Ainfi ils remercient le Cid «c 
la Nature , pour les necelVitei de la ^ vie qu'ils 
croyeiit en recevoir. Quelques-uns d'entre -eux 
avec qui je me-fuis cotrctenu, admettent un Etre 
intellcauel , incorporel, qui cft Iclon/ eux gouver- 
neur &c direfteur , 8c non pas auteur de la nature; 
ik prétendent même qu'il cft une produaipn de la 
nature, engendré par In 6c Jo, le ciel & la terre , 
Tnn aftif,Tautrc palTif, Tun principe gênera- 
tion , 8c l'autre principe de corruption. C eft de 
la même «anterc ou'Us prétendent oue les puis- 
knces naturelles font des Etres rmrituels. 41i 
lovent le monde éternel , te fuppofiait que ks 
hommes Se les animaux ont été produits par In 
M ^o le ciel 6c les cinq elemens fublunaircs. 

0)ximç ila aîadAifittfint poiat dcPieia» ils a'ont 
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ni Temples, ni forme de culte. Ils fc conforment 
aux ufages généraux du .pays en ce qu'ils célèbrent 
ia mémoire de leurs percs , mères , 5c parens mortss 
ce qu'Us font en mettant toute forte de viandes 
crues & apprêtées far un Biosju comme ils l'appd- 
lent, ou table ftite exprès pour cela^ en faifànt brû- 
ler des chandelles devant leurs imagesjcn le profler- 
nant juiqji'à terre comme li les dcrunts étoient en- 
core en vie» par des diners, <)ui £c font tous les 
mois ou tous les ans • où Ton invite toute la famil* ' 
le & les amis du défunt : ils y viennent avec leurs 
plus beaux habits après s*être lavez. & nettoyez 
trois jours, pendant lequel tems ils ne couchent 
point avec leurs temmes , & ne touchent à riea 
dimpur ; ils y ajoutent plufieurs autres marques de 
refpcdl , & de reçoimoiflànce, A Tégard de la lë-« 
puiture de leurs morts, ils ne les brûlent pas, mais 
gardent le corps pendant trois jours, fie le mettent 
cofuite dans une bière couché fur le dos à TEuro* 
péenne, la tête élevée. Quelquefois la bière eO: 
remplie d'épiceries t 2c d'herbes de lenteur , pour 
garantir le corps de corruption} & lorsque tout eft 
prêt, ils l'accompagnent au tombeau, tic Tentcrrent 
£uis autre cérémonie. 

Ces Philofophes non lèulement croyent permifè^scfoyeat 
h mort volontaire f 'mais ils ia regardent comme rhomici- 
une aâion héroïque, & fort recoramandable , com- 
me lefeul moyen d'éviter une mort honteulè, o^^^l 
pour s'empêcher de tomber entre les mains d'un 
ennemi vamqueùr. 

Ils ne célèbrent aucune fête » 8c ne rendent de Leur ma« 
refpeâ aux Dieux du pays , qu'autant que la civi- nicrc de 
lité 8c le iàvoir-vivre en exigent. La pratique de vi^'^* 
la vertu , une confcience pure , &: une bonne 8c 
honnête vie» éft le ieul but où ils vifent. On les 
&lipçonaoit de favorifër lècretement la Religion 
Qiretienne: c'eft pourquoi, après que cette Reli-* 
gion Fut extirpée par les croix & par le feu , ^ 
u'on eut pris tous les expediens pour Tempcchc 
e repullulert on leur ordonna d'avoir chacun uu* 
Idole ou au moins le nom de l'un des Dieux adc« 
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rcz dans le pays , placé en un lieu honorable de 
leurs rtiaifons , avec un pot à fleurs 6c un enccnfoir 
devant. .Ils cboiiifTent ordinairement Quanwon ou 
Amida , do&t ils placent les Idoles derrière le foyer 
2 la manière du Pays. Quelques-uns ont outre ce« 
la, frion leur fantaifie, le Biosju chez eux, ou au- 
trement le nom de quelque Savant. On voit dans 
leurs Ecoles publiques le portrait de Kooû ou Con- 
futius. Autrefois cette Seâe étoit fort nombreuiè. 
Les arts 8c les fciences étoient cultivez» & faiibient 
de grands progrès parmi eux : ainii la meilleure par- 
tie de la nation faifbit profefTion de cette Philofb- 
phie. Mais la perfecution inouïe, que fouffrit la 
.Religion Chrétienne, diminua beaucoup le nombre 
de ces Philo ibpiies» & les fedlateurs de Confutius 
n'y ibnt plus fur un grand pied. La rigueur extré- 
me destaits de TEmpereur a rendu les gens rete- 
nus, même fur lai leàure de leurs livres qui autre- 
fois étoient les dclices 6c l'admiration de la nation. 
Se autant edimez. chez eux que la Philoibphie de 
Sccrate, Platon» 8c autres Philoibphes Fayens Teft 
en Europe. 

Hifloirc II y a environ trente ans que le Prince de Sifèn 
du Prince 8c Inaba, grand Siudosja ou Philofophc , 6c pro- 
dc Sifcn. tcâeur des Savans ,titcha de faire revivre cette Phi- 
lo fophîe prefque éteinte, dans fes Etats. Dans ce 
deffein il fonda une Univeriité» lui accorda de grands 
privilèges , 8c établit de bonnes penfions à des hom- 
mes favans, qu'il fit venir de tous les endroits de 
TEmpire. Son but ctoit de faire ouvrir les yeux à 
iès lujets,8cdeleurenlèigner s'il étoit poiliblc à fai- 
re ufagc de leur raifon. A peine commencèrent- ils 
à le faire » qu'ils reconnurent rimpertincnce ridi- 
cule des febics de leurs Prêtres j ils découvrirent 
leurs import urcs , £c ne voulurent plus leur fournir 
aucune fubfiftance. Ainfi , ces clTiihs nombreux de 
JMoines , qui avoicnt juiqu'alors vccu des char irez 
d'un peuple crédule 6c fuperftitieux , & voy oient à 
la veille de mourir de taim. On fit de grandes 
plaintes de ces.dangereufës nouveautés aux deux 
fempeicurs, TEccleliallique & le Laïque^ 8c Tinfor- 

tuué 
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tnné Prince de Sifen alloit devenir félon toutes les 
apparences la viârime de fes bonnes intentions , lui 
& là âunille ailoîent encourir h diigrace de ?Ëm-% 
pereor , s'il n'eut prévenu le coup en Ce dépouillant 
de fes Etats en faveur de fbn fils. Ce fils, à qui le 
Prince avoit remis volontairement fes Etats , efl: 
plus refcrvé 8c plus prudent: cependant, fa condui- 
te! &c ia manière de vivre» ne iaiilènt pas lieu de 
douter que lès principes ne ibient à peu près les 
mimes que ceux de fon pere. J'en donnerai un 
exemple, qui n'étant pas tout à fait de mon fujct, 
ne lailîè pas d'être propre à faire la clôture de ce 
Cliapitre 6c de ce Livre. 

Le Songuatz, ou le premier de Tan» eft une des 
plus grands fêtes du Japon. Dans un pareil jotur 
il y eut à la Cour de ce Prince une nombreuie as* 
femblèe de Meifieurs Se de Dames pour lui faire les 
complimens ordinaires dans cette occalion : ils fu- 
rent retenus pour dîner* Entre autres preièns 

Îu'on avoit fait au Prince ce )our-Ià, il y avoit ua 
'aon avec & fenàelle : çhacun prenoit plailir à ad- 
mirer la beauté du plumage de ces oifèaux étrangers 
& rares. Le jeune Prince prit de là occalion de 
leur demander leur fentiment, favoir quel de ces 
deux oi&au^ étoit le mâle, & quel la femelle. Les 
Meflieurs » par galanterie 6c pour faire leur cour 
aux Dames » s'accordeirent tous à dire que. le plus 
beau étoit la femelle: les Dames au contraire dirent 
par modeftic que le plus beau du couple étoit le 
mâle. Vous avez, rai^on^ Mefdamtrs, leur repondit 
le Prince: la nature veut elle-même que l'homme 
foit le mieux vêtm &c c'eft une chofe inconcevable 
pour moi , que la femme ait plus d'orgueil» 8c vueille 
être plus richement vctue que fon mari , qui efl: 
chargé de la dépenfe de ion entretien. C'étoit-là 
.un excellent Sermon d'un premia de i'an^ pronon^ 
çé par uo Prince Fayea. 
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DE NAGASACKI, 

yiUe aûignée pour la demeure des Etraiv 
gers-: de leur Commerce, de Ipur 
xmaiere de vivre^ &c» 




CHAPITRE I. 

De la Jîtutttion de la ville Je Nagafacki^ de fin 
hi^vnt de fis bàtimem tant fnbUcs jne 

fartUnUers. 

^cînq ^0|0J0;^|N comprend entre les domaines de 

leSuA^^' W O fE^^P^Î:^^!' t^^^s la Couronne. 

^ Gokoiio comme on les appelle f 

^^il^^'^^^'^^ c'cft-à-dire les cinq villes maritimesf 
/ii\^/*\/îiiN négociantes de l'Empire: qui font 

' Miaco 9 demeuxc de l'Empereur EccleUaAique heré* 

dtuire» 
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ditaire> dans la province de Jamafijra > Jeda, de* 
meure duv Monarque fcculier dans la Province de * 
Muiàfi i Oâcca,dans Province de Setz> Sakai dans 
celle 4e.JaiIumii Se Nagafàki dans celle de Fiieo. 
Les qnatre premières lont ikuées dans la grande 
Ifle de NipoiVt toutes tout ceafidersUcs par 1^ 
^aboidance Se leurs rickeflès , comme on peut le 
croire li Ton coalidere la fertilité du terroir qui les 
environne, leurs manufaûures, leurs marchandifes 
que liaterieur du pays leur fournit i avec pluûeurs 
autres avantages coniiderables , tels que font par 
exensple la relidence des deux Cours Impériales; le 
grand nombre d'étrangers , entre lefquels il y a 
tant de nobleiïè, de Princes & de Seigneurs qui s'y 
rendent avec une nombreufè fuite, pour aller ou 
pour venir delà Cour. Mais Nagaiàcki» qui fait 
le fujct que je vais traiter, cft fi^ucc att bout occi- i^p^|l^^. 
dental de lifle de Kittsjur danrom terrein pre£]ue ^ 
flerile , entre des rocners efcarpez, &: de hautes 
montagnes, éloigné de l'ide peuplée Se abondante 
de Nipon, Se prefque fermée par rapport au com- 
merce avec les nations étrangères» Les de(àvanta^ 
ges en iî grand nombre que cette ville Jouâre font 
qu'elle eft médiocrement peuplée, do^marclîands» 
hôteliers, merciers, ouvriers, Se bons bourgeois. 
Le plus grand nombre de fes habitans eft d'arti- 
fàns, de gens de journée. Se de bas peuple. Ce- 
pendant la ûtuation commode Se fure de ion portt 
en fait le rendez*vous commun des navires étnuw- 
gers » 8c des nations qui ont la permiflion de nego* 
cier au Japon , d'y apporter les marc Jwn^i îles éti^ào* 
gères , Se de les vendre aux marchands Japonnois 
qui s'y rendent de tous les endroits de l'Empire 
dans certains tems de Tannée* Ce ])rivilege » Se 
cette faveur finguliere, Ibnt accorder ièalement aux 
Chinois , ouOriencaux qui trafiquent Ibus leur nom» 
2c aux HoUandois : mais c*efl: pour lés uns & les 
autres fous de grandes reftridlions , 8c fous une 
infpeftion bien rigoureufc. Après la cruelle perfe- 
cution que Ton fit foufFrir à la Religion Chrétienne 
qui fiait en Tannée 1638. par Ibn extirpation toule 
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8c par la perte de plufieurs milliers de Japonnoisî 
entre pluiieurs loix nouvelles que Ton fit alors , il 
fut ordonné par Tautorité Impériale, qu'à Tavenir 
le havre de Nagaiacki ièrok le ieul ouvert auiC 
étrangers, 8c que fi quelque navire étoit forcé par 
le gros tems ou autrement de chei^Her un abri ail- 
leurs dai]^s rétendue de l'Empire, aucune perfonne 
de l'équipage n'auroit la permilTion de mettre pied 
à terres mais qu'immédiatement après que le dan- 

fer f&oit paffêj il continueroit ion voyage jufqu'à 
Tagafôcki avec une efcorte de garde-côtes du Ja* 
pon , il bcfbin étoit j 6c qu'ils feroient voir au Gou- 
verneur de la ville la raifon pourquoi ils s*étoienc 
arrêtez, ailleurs qu'à Nagafàcki. 
Havre de h^vre commence au Nord de la ville: fbn en- 
Kagafac- tré^ eft fort étroite, Se n'a que peu de braffes de 
kim profondeur avec un fond de lâble. La mer reçoit 
auprès quelques rivières qui defccndent des mon- 
tagnes voiUnes, Le port s'élargit enfuite 8c de- 
vient plus profond $ 8c lorfqu'il a une demie lieue 
de largeur, & cinq ou fix brades de profondeur» il 
tourne au Sud-Oueft 8c court ainfi la longueur d'u- 
ne lieue le long d'une côte élevée 8c des monta- 
^ gnesi ayant toujours un quart de lieue de largeur 
plus ou moins» juiqu'à ce qu'il aboutiilè à use lûe 
ou plutôt montagne entourée de mer 8c appellée 
TbJÙl Jama, ou Taka Boko, comme qui diroit le 
Pic des Bambous ou la haute montagne des Bam- 
bous : les Hollandois la nomment Papenberg 3 ce 
dernier nom a ion fondement fur une Hilloire fa« 
feuittilè de quelques Prêtres Catlioliques-Romaîns , 
qu*on dit qui jetterent cette montagne dlins la 
mer dans le tems de la perfècution. Tous les na- 
vires qui doivent faire voile de Nagafàcki à Bata- 
via jettent l'ancre ordinairement près de celte Ifle> 

Î)our attendre Toccafion de for tir du havre, ce que 
'on feroit aifément dans deux heures » n'étoit la 
quantité de bancs de fable , de bas-fonds , 8c de 
rochers qui rendent le paflage de ce détroit égale- 
ment dilticile & dangereux. Pour fe tirer d'àtfoi- 

re , les navires doivent gouverner Oueft ^ laifTant la 
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terre à la droite, gagner la pleine mer, paflànt 
entre de petites l£Les« On a élevé des baftions tout 
le loog du havre comme une defeniè 5 mais ils n'ont 
point de canon. "A une demie lieue de la ?iUe il y. 
a deux gardes Impériales vis-à-vis Tune de Pautre, 
8c entourées de paliiTades: elles ont 700 hommes 
chacune, compris ceux qui font en fadiion dans les 
bateaux de garde qui font dans le havre pqur & de- 
feniè, & pour empêcher les navires étrangers de 
jetter Tancre. Auprès de Papenberg où te port 
commence, à proprement parler, il y a une petite 
Ifle où le dernier navire Portugais qui fut envoyé 
de Macao au Japon tut brûlé avec toutes les mar- 
chandiiès qui étoient à bord en Tannée 1641: ils 
l'appellent depuis ce tems-là , l'endroit où l'on brûla 
les vaffleaux ennemis , parce qu'ils Pont deAinée 
pour être le lieu où l'on feroitde pai cilles exécutions 
à l'avenir. 

Il y a rarement moins de cinquante navires &Kombre 
bateaux dans le port» outre quelques centaines de de navires 
bateaux de pêcheurs, 8c autres petits bateaux. A & de bar 

l'égard des vaiflèaux étrangers, lî Ton excepte 
quelques mois de THiver , il y en a rarement 
moins de trente, la plupart defqucls font des Jon- 

2ues de la Chine. Les vaiflèaux des Hollandois ne 
journent jamais plus de trois mois en Automne» 
& rarement tout c€ tems-là» parce qu'alors le vent . 
de Sud ou d'Oueft , où la Monfon qui les a amener 
au Japon , tourne au Nord. Ceft h Monfon du 
Nord-Kll, à la iaveur de laquelle ils doivent retour- 
ner à Batavia ou aux ports pour leiquels on les a 
équipez.' L'ancrage eft au Bout de là baye i 
portée des gardes Impériales à une portée de mous- 
quet de la viiie, où les navires jettent l'ancre fur 
une argile molle, à fix bralTes de profondeur, & 
a quatre & demi quand li marée eit bgttc. 

La ville de Naga£icki» £on haVre» 8c la cam- 
pagne qui renvtronne » Ibnt repreientez dans la 
Planche IV, copiez en petit d'après une grande situation 
Carte faite par les Japonnois eux-mêmes. de \a viilc 

Nagalàcki eit aU'a;^. degré .26, imnHtçs de la-dc îs^igu' 
^ ^ tkud J^^^- 
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titude &ptentrionale , 8c au 15-u degré de longi« 
tude: au1}Ottt du port» où il a le plus de largeur, 

& où allant au Nord il forme un rivage en dunii 
cercle, clic a la figure d'un croiffant tournant utk 
peu iur celle d'un triangle» elle eil bâtie furie riva- 

fe dans une vallée étroite qui ?a du côté de 
>rn]ée par Touverture des montagnes voiiines: die 
à trois Quarts de Heue de longueur , Se presqu'au* 
tant de largeur : la rue principale, & la plus large, 
5*érend fur toute la longueur de la vallée Se va juf- 
qu'à la montagne. Les montagnes qui l'entourent 
ne ibnt pas bien hautes, mais roides, d'ailleurs ver* 
ries jui^u'a leur Ibmmet , & formant un point de 
▼uc tres-agreable. Preçilëmcnt derrière la ville, fiir 
le penchant des montagnes font bâtis plufieurs 
Temples magnificjues , ornez, de beaux jardins & de 
terraifes à la manière du paysi plus haut .on trouve 
une infinité de ièpultures l'une derrière l'autre: un 
peu plus loin on voit une plus haute montagne fer- 
tile & bien cultivée. Pour tout dire , la dilpoiitioa 
• du tout donne à Toeil un afpcét délicieux 8c encban- 
l4€ux rc- té. Les endroits les plus remarquables au voilinage 
ÏÏes\"u" de Nagifacki font, Fukafori , village fort agrcaWc 
voifinage ^^^^ Sud-Oueft environ cinq lieues marmes du 
de Naga- J^pon , ou deux petites lieues d'Allemagne de la 
ville: il y a un petit Fort ou Château où rcfide un 
Fukmd» Bùgjo, qui gouverne tout le diftrid au nom du 
JPrince de Filen qui en eft propriétaire. Le lieu 
fournit une grande quantité de bois de chauffiige , 
& le revenu annuel iè monte à près de trois Man- 

Îrokf , quoique dans la lifte générale des revenus de 
'Empire on ne le compte qu'un Icul Mangokf. 
Non loin du village efl: un grani lac ou étang , qui 
a dit-on cette vertu linguliere , que quoi qu il foie 
entouré d'arbres, on ne voie fur l'eau ni teuille ni 
ordure. On attribue cela à la pureté Se à la pro- 
jpreté de PEIprit ibus la proteôion duquel eft cet 
étang i & l'on a une fi grande vénération pour lui, 
qu'il eft défendu fous des peines rigoureufes d*y pê- 
1 Ottuia» cher. Au Nord de Nagafacki eft la ville d'Omura, 

I appartenante à un Fjrincc du même nomi qui y fait 

{pu 



Digitized by Google 



D-U J A PQN. LiY. IV. 9r 

fcn ftjour. Elle eft fituce fur un golfe & dans un 
diftriâ qui en porte le nom. Quelques iieues plus 
kio à l'Eft eft la ville d'iiàfiii appartenante au Pria- IfiCiIr- 
ce de Fiièa^ elle eft ibr un bout de la baye de Si* 
siabanu 

La ville de Nagafàcki eft ouverte comme le font pclaîjH 
k plupart des villes du Japon , fans Château , fans ^ ^ 
murailles» fans fortifications» ni aucune defenie. ^[/^^(^^ 
Les rues n'en ùmt ni droites^ ni larges: elles vont 
m montant vers la. colline > & finiflênt près de» 
Temples. Trois rivières dent l*èau eff belle traver-^ 
lent la ville j elles ont leur fource fur les montagnes, 
voifines, Celle du milieu & la plus grande tra\ eric 
la vallée de l'Eft il'Oueft. Pendant la plus grande 
partie de l'année elles ont à peine affez d'eau pour 
arrofèr des champs de ris , & pour faire aller queU 

Îaes moulins i mais pendant tes pluyes elles grolTis- 
^nt au point qu'elles entrainent des maiibns eur 
tieres. 

Ma^âàcki a tiré fon nom de &s anciens Sei- Qnel^^eoii 
CDCura 9 qui la poflèdoient avec tout ion diftriét autrefois 
d'environ 3000 Kokfs de revenu annuel , depuis ^ 

Nagafacki Kotavi premier de ce nom, jufqu'à Na- 
Kifacki Sijn Seijemon , pendant douze generation<> 
de pere en fils. On montre encore au haut d'une 
€olline derrière la. ville les mafures de leur ancienne 
demeure. Le dernier Seigneur de Nagalaki, je veux 
dire Nagafaki Sijn Seijemon, dont je viens de par- 
ler, étant mort &ns enfans il y a environ laoan^i 
la ville 8c fon reflbrt tombèrent fous la pollcfllon 
du Prince d'Omura. L'endroit où la ville eft bdtie 
à pséient n'étoit rieaqu^un miierable hameau habr- 
té par quelc]ues pauvres pécheurs: on Tappelloit Fu^* 
k^eoulrije, c'eft-i-dire la longue Baye, à caufe 
de la longueur du havre , & pour le diftinguer d'un 
^utre village fitué près du même port , appelle Fu- 
kafori, comme qui diroit le long étang, lequel nom 
il ga(de encore. Le nouveau Seigneur de Fukaje 
trouva à propos de changer le nom de ce hamcaa 
pour celui de Nagaiaki » & ce fot par fes foins 8c 
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par foû attention que ce lieu devint avec le tems 
un gros village ou bourg 
Nagaiàki Les choies continuèrent liir ce pied encore qucl- 

dcs^Ponu- ^'^'^ tems après la première ^arrivée des Portugais 
au Japon. Cette nation jouit pendant quelque tems 
de ia liberté du commerce aux mtîmes conditions 
que les Chinois qui ncgocioient dans ces liles. On 
ne leur avoit adigné aucun port particulier , ib 
avoient la liberté de s'arrêter où bon leur fembloit t 
£c où ils trouvoicnt plus de commodité oi d'avan- 
tage. En conîcquence ils firent divers établilîcmcns 
dans rille de Saikoku, fur- tout dans les Provinces 
de Bungo , de Filèn : les premiers de tous furent 
dans la Province de Fifett dans un village nommé 
Fakuda fitué dans PIfle de Firando , non loin de 
l'entrée du havre de Nagafaki, environ lix lieues 
marines du Japon , ou deux grandes lieues d'Alle- 
magne de cette ville. Nagalaki etoit alors fous la 

iurisdiâion du Prince d'Omura. . Leur fécond éta- 
lilfement fut au village de Fukafori , doat nous 
avons parlé ci-defTus, Dans ces endroits , 8c dans 
tous ceux en gênerai où ils ctoicnt établis, deux 
cho:és furent lur-tout le piincipal objet de leurs 
ioins &L de leur attention» la première de pouilèr 
leur négoce £c leur commerce, & l'autre de tra- 
vailler à la propagation <le la Religion Chrétienne 8c 
de lever l'étcndart de notre Sauveur dans cet Em» 
pire éloigne. Ils rcullirent dans ces deux vues au- 
tant qu'i s pouvoicnt le ibuhaiter; leur commerce 
profpera au-delà de leur attente» & par leur con- 
duite , qui au commencement étoit humble 8c 
complaifante, ils gagnèrent les cœurs, non feule- 
ment du commun peuple, mais encore des Grands, 
d'autant mieux qu'il y avoit de la rcllemblance en- 
tre les inclinations ^ le tour d'clprit des deux na- 
tions. Ce fut à peu près dans ce tems*!à que le 
Prince d'Omura lui-mcme cmbraflà ouvertement la 
Religion Chrétienne, 8c invita Içs Portug is à«venîr 
s'établir à Nasjafacki , qui s'étoic déjà accru jufqu'à 
devenir ua village coiilidcuble» contenant environ 

vingt- 
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Tiiigt«»trois rues. EUe^ font aajouFdi)ui la partie de 

h ville que Ton nomme Otlîmatz, ou le cœur de 
la ville, conten.mt en tout vingt-lix rues. Cet en- 
droit fut ainii accorde aux Portugais par ce Princcj 
Us s'en mirent en poikilîon pour avancer leur com* 
snerce & pour étendre la connoiâànce de l'Ëvangi- 
Si le Prince iàiibit cela tout de bon dans le 
dcflein de travailler à l'avancement de la Religion 
Chrétienne, ou bien pour accroitre les revenus, & 
enrichir les fujcts en rendant cette ville» comme 
die le devenoit , le centre du Commerce avec les 
oicions étrangères i c'eft ce que je ne veux pas de^ 
cider* Ce qu'il y a de certam>c'eft que ce nouvel 
établiffcmcnt fut en peu de tems avantageux à cet- 
te ville à divers égards. La lituation fure 8c com- 
mode de ce havre, foiuce à d'autres avantages , invita 
les Chinois d'y venir avec leurs navires fie leurs 
marcbandilès^ Se les Japonnois attirez par l'attrait 
du gain vinrent 8*y établir en fi grand nombre , que 
la viciliC viiic n etoit pas alVe?. grande pour les con- 
tenir. Il falut bâtir de nouvelles ruesj on leur don- 
na les noms^des diveriès Proviacesv villes ou bourgs 
d'où étoient venus leurs premiers habitons , par 
exemple» BungomatZt Jedomati^) Kabalimamatz » 
Firaodomatz , Omuramatz, Simabaramatz : outre 
ces rues il y en a d'autres nommées Bunts, d'un des 
premit^s membres de cette colonie qui 1- s butit à 
£cs dépens. Amii Nagaiacki, de pauvre chetit 
Iiaaieau qu'il étoit auparavant ,'devint par degrcz 
Me viUe riche & peuplée» où il y a environ quatre* 
vingt- fepr rues bien habitées. 

L'ctat flori liant tic ropuicnce de la ville de Maei- Otée su 
fîcki, qui alloic en augmentant lorsqu'elle écoir au i'nii'C 
pouvoir des i^ortugaist fournit d'abord matière de ^^^î'^^'^'* 
lalouiîe fie de mécontentement à la Cour. Taico, qn^i!'^^^ 
le Monarque fèculier qui etoit alors iur le trâne, fit 
une fevcre réprimande au Prince d'Omura de ce 
qu'il a voit cédé une place de cette importance à 
une nation étrangère i ajoutant à cela , que voyant 
qu'il n'etoit plus propre à la garder fie à la gouver- 
ner plus longtenidy il vouloit l'annexer aux domai- 
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sies de PEmpine. La conduite hautaine des Portir» 

gais ne contribua pas peu à la refolution de l'Em- 

{)ereurj enflez d'orgueil, ôc de leur profperité, ils 
cverent trop fort le mafque. Ils crurent qu'il ne 
coQvenoit à Thonneur fie à la gravité de leur 
nation d'avoir tant de deference Se de reipeâ pour 
les Grands de l'Empire» coniine ils avoient eu au- 
paravant par pure condefcendance. Un vieux Ja- 
ponnois me dit que l'accident que je vais raconter § 
avec pluiieurs autres de la même nature, irritèrent 
beaucoup l'Empereur , hatesent la reiblutioa 
Gu'il avoit prifc de hirc lentir aux Portt^is les ef* 
tets de ion indignation. Tasca» pour être plus m 
portée d'appuyer Ibn: expédition dans la Corée» 
établit ia Cour Se la. demeure » pendant quelquô 
tems, à Facatta. Un jour un Prêtre Portugais 
rencontrant fur le chemin un des . premiers Coii«* 
ièillers d'£tat qui. alloit à la Cour » & fit toujours 
porter, lans s'arrêter, nii deicendre de-^ià Cliaifef 
comme c'eft la coutume du pays y même ûm 
donner à ce courtilan les marques les plus ordi- 
naires de civilité. Il eitaifé de s'imaginer combien 
une conduite ù. liautaine Se ii mepriiante aipprit un 
homme de cette qualité. II refolut dès qu'if fèroit 
a la Cour d'en informer l'Empereur, ce qu'il fit s 2c 
poufTé par un vif reffentiment, il fit un portrait trè* 
odieux de Torgueil 8c de la prefomption de la na- 
tion Portugaifc en gênerai, failànt voir en même 
tems combien il étoit contraire aux deiTeias de 
l'Empereur» & d'une dangereuft con&quence, de 
^uffrir plus longtems que des étranger$ qui n'a- 
voient déjà que trop gagné, augmentaflent fi fort 
le progrès de leurs affaires , & Tafcendant qu'ils 
avoient iur les fujcts de l'Empereur. Enfin , foit 
que l'Empereur fut fâché réellement du manque de- 
refpeâ que l'on avoir eu pour fon Miniftre , oi>r 
qu'il regardât en gênerai l'aggrandiilêment de k na- 
tion Portugaife, & la propagation de la Religion» 
Chrétienne, comme préjudiciables à la tranquillité 
de TEmpircj la conduite indifcretc de ce Prêtre lui 

fournit un prétexte plauiible de éprouver à ces^ 

ctran^ . 
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Afangers les premières marque» de fini méconten* 

tcment, en leur ôtant cette ville, & en dépolie*- 
daot le Prince d'Omura leur protecteur : privant 
ûùttc çch ce dernier de toute la Jurisdiâion 6c iè» 
dépendances , avec jooo KLokf de revenu aoeuel» 
^ rEmpQfear ajouta aux domaines Impériaux. 

En vwà afiez fiir Nagafacki en geueral) venons 
à prerenc à une dcicription plus particulière de cette 
ville. 

NagaCaki» qu^on prononce quelques fois Nanga« 
iaki quoi qu'on ne récrive jamais ainfî, eftdiviiée 
en deux poties: Tune eft appell^ Urfimat^ ou ville 
incerieure , compoièe de %6 Tsjoo ou mes toutes- 
fort irrcgulieres, comme ayant été bâties dans les 
commencemens de cette ville. L'autre eft appellée 
Soctomasif comme oui diroit la ville extérieure» 
ou autrement les fauxbourgs. £lle contient ibixaa» 
Icsune rues, de ibrte qu'il* y en a en tout 87. 

Les bâtimens les plus remarquables qui font i Ses bfin 
Nagalàki &. dans le voifmage ibnt les Janagura^^* P*^ 
comme ils les appellent : ils appartiennent à l'£m*„, ^' J ^" 
peseur : ce ibnt cinq grandes maiibns bâties de bois 
au côté ièptemrional de la ville, fur un fcmd bat 
auprès du. rivage: Ton y garde trois p;randes Jon- 
ques Impériales» ou vaiflèaux de guerre, avec tous 
leurs agrets prêts à être mis en mer au premier 
iîgnal. 

Le-Ten Siogura, ou mag^iU' a poudre > futj^g^^iah 
le rivage vis à vis- de la- ville; pour plus de fiure^poqdie» 
tét 2c pour prévenir les funeftes accidens , on a 
bati une grande voûte fur une colline voiline, où 

Ton garde la poudre. 

Les Palais de deux Gouverneurs qui refident dans 
la ville* lis occupent un tcrrein coniiderable^ un 

Su plus élevé que le refte des rues. Les maifbns 
àt propres Se belles, toutes uniformes, 8c égale- 
ment exhaulTécs. Oa- entre dans U Cour par des 
portes fortifiées 8c bien c^ArdecS.. l.e troilieme 
Gouverneur loge à Tattejama dans un Temple, juf* 

Îu'à ce que Ibn pjcdeceiïeur qu* va à la Cour do- 
edo lui mk place dans k Palais de la ville. 

D 7 Outre 
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Maifons Outre les Palais des Gouverneurs , il y a enviroa 
des Frin vingt maiù>n$, &c des pièces de terre qui appar< 
ces & ^^ei-|jennent a tous les Dai Mio, & à quelques-uns dK 

* Je- Seigneurs dii preniier rang , ou Princes de rEro- 
pire, &c les Sio Mio lont le^ autres Seigneurs du 
moindre rang.) J'entends qu'ils appai tiennent à 
Cous-ces Seigneurs de 1 ilk de Kiusju t autrement 
nommée Saikokt*, c'eft-à-dire le pays occidental où 
la ville de Nagaiàki eft fituée. Quelques-uns de 
leurs Gentilshommes y relident toujours pour veil- 
ler dans toutes les occalions aux atlaires 5c aux in- 
térêts de leurs maîtres j refponfables comme ils le 
ibnt à leur retour de tout ce qui s'ell pafTé. Si 
les Dai Mia ou les Sio Mio vont à Nagalaki enx^ 
mêmes , ces maifons ièrvent à les loger eux & 
leur fuite. 

Les étrangers demeurent hors delà ville dans des 
jgg^des endroits fcparc;^» où ils ibnt veillez , ôc garde:^ avec 
foaogcis» beaucoup de rigueur, comme des peribnnes fiif» 
peâesSi: qui pourroient tramer qudquecoofpiratioii; 
Les HoUandois demeurent dans une petite Illeiituee 
dans le port touc contre la ville, Se nommée Oc 
Sima» c*efl: à-dire l'IUe de De. Les Chmois 8c les 
nations voilines qui proteflènt la même Religion» 
& négocient fous le même nom , demeurent der- 
ficre la viHe au bout méridional fur une emi nence : 
leurs demeures font entourées d'une muraille , & 
ioiir nommées Jakuijn ou Jardin de Médecine , a cau- 
fe qu'il y etoit autrefois ; on Tappclle aulïi IJliuiens* 
ju« nom tiré des Obièrvateurs die l'Empereur em- 
ployez à obièrver du haut des collines voilines les 
navires étrangers qui gouvernent du côté du port y 
& à donner avis de leur arrivée aux Gouverneurs 

• de la vilic. 

Yemples* Il y a environ en tout foixante deux Templesaa 
dedans & au dehors de la ville i favoir cinq Tern- 
îmes des iSinfia consacrez aux Cami ou Oieux 8c 
Idoles adorez dans le pays depuis un temps immé- 
morial ^ fcpc Temples de Jammjbos ou Prêtres de 

. ^ xngacaguc^ ^ ciaq^te Tira^ou Xeiiijgle^en rhon- 

aeur 
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fleur 4ies làeks étraiigires <]ent le culte a étépoiv 
té d'outremer : de ces dei^îers il y en a 2 1 dè* 

dans 8c 29 hors de la ville fur le penchant des col- 
lines « avec de beaux elcaliers de pierre pour y xqoii* 
ter. Ces Temples font non feulement eon&crea i 

; h drvocioa fie au culte > ils lërmit ecicore au di- 
vcrriflcnnent 8c à la récréation : c*eft pourquoi ih 
font accon^agnez 6c ornez de jardins agréables, 
de hcilcs allées , & de beaux appartemens. Ce Ibnt 
aHùrement les plus beaux édifices de Nagaiàki par 
npport au bon air,, a Tagrément' <te la fituation^ 
& au point de vue anntfànt qu'ils- ont fur h ville , 
fur une bonne partie du havre , fur le pays d'alcn- 
♦tour. Je donnerai une defcrîption plus particu» 
liere de ces bâtimens religieux, & de leurs iêmblik* 

I bles, dans le quatrième Chapitre de ce Livre. 

, Le premier pas que je ferai enfuite, fclon bcou* Maiibns 
fume du pays , fera pour aller des Temples aux de débat»* 

> maifons de débauche: le concours du monde étant 
auili grand à ces derniers endroits qu'aux premiers.- 
La partie de la vi le où elles font bâties fe nomme 
Kafiematz , c'eft à-dire le quartier des filles de joye: 
ce quartier cft au Sud for une émrnence nommée 
Mariam ; il conlille fe^on les Japonnois en deux 
rues, les Européens y en comptcroient davantage j 
elles coniiennent les plus jolies maifons ^e particu- 
liers de toute la ville» toutes habitées par des Cour» 
ti&nes. Cet endroit*ci & un autre qui eft dans la 
Province de Tiikulcn, quoique de moindre répu- 
tation, font les deux fculs Mariam comme ils les 
appellent , ou lieux de débauche publics qui foient 
dans lifle de Saikokf. C'eil: là que le pauvre peupfe 
de cette Ifle , qui produit les plus grandes beautés 

. de tout le ]apon, fi Ion excepte les feules femmes 

' de Midco qui i ce qu'on dit les fmpaficnt; c'c{>-là, 
dis-jc, qu'Us peuvent placer leurs hllcs pour ce gen- 
re de vie . pourvu qu'elles foient belles & bien feiteSr 
Le quartier qui leur eft deftiné en eft toujours bien? 
fourni , ôc le plus fameux de PF.mpirc après celui 
Miaco. Ce commcrcr ell plus lucrarif ici , qu'en 

^ua autre endroiCi noaicukment àcauledugrand 
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Aombre des étrangers , Naga(àld^é(antleièulendro%^ 
où ils ont la periniirion.de iejoumer , mais auifl i 
cau& de» haoitans eux-mêmes Qui paflent pour être 
les gens ks plus débauchez 8c les plus impudiqyee 
de tout TEmpire. Les filles- lont achetées des pères 
& des mères iorfqu'elles font fort jeunes. Le prix 
en efl difierent» à proportion de la beauté 6c de Tâge 
dont on les £>uhaite$ eft en gfweral de dix à 
dott^e ans , plus ou moins. Chaqiue maquereau 
a autant qu*il peut en loger dans kméme roaifon» 
depuis le nombre de lèpt jufqu'à celui de trente. 
Elles font logées fort commodément, dans de beaux 
appartemens» & Ton a grand ibin de leur montrer 
à danfer , à jouer des inftrumens de mufique» à- 
écrire des lettre»» 2c en gênerai à leur donner tou- 
tes les qualités neceflàires pour le genre de vie 
qu*elles lont ^obligées de mener. Les vieilles qui 
ont plus d'habileté & d'expérience inflruilent les 
jeunes, qui en recompeniè les fervent comme leura 
snaitreflès* CeUes qui £6nt des progjrès confidç* 
sables dans ce qu'on, leur én&igne , & oui i caufe 
de leur beauté & bonne grâce ibnt recherchées le 
plus , au grand avantage de leurs maîtres , font 
mieux vêtues 6c mieux logées, le tout aux dépens 
de leurs amoureux wi doivent à cauiê de cela 
payer leurs faveurs plus chèrement. Le prix qu'on 
paye k kur hôte eft depuis un Maas iulqu'à deux 
Itzebi par nuit, au-delà duquel prix^ii leur eft de.* • 
fendu de rien exiger , fous de grofles peines. Une 
des filles des plus chetives , 6c prefquc ufée de dci- 
bauche , doit veiller pendant la nuit dans une lo^ 
qui eft contre la porte , où tout paflant peut avoir 
à faire avec elle en bidonnant feulement unAlaas^. 
D'autres font condamnées à faire b garde par puni* 
tion, il elles fe font mal comportées. Ces filles, 
après avoir fervi leur temps , fuppofé qu'elles fc 
marient, pailènt parmi le commun peuple pour 
honnêtes femmes i le crime de leur vie pafTecD'eft 
pas mis fur leur compte , mais fur celui de ieuf 
peie, mere, ou parens qui les ont vendues pour 
^a^ner kur vie dans une grofcûion auili infâme» 
avant 
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avant qu'elles fu lient en état d'en choifir une plut 
hunnêcc. Outre cela, comme dits font générale-- 
ment bien élevées, il leur eft moins difficile' de 
trouver un mari. Les maquereaux au coniraire, 

Jiuôi qu'ils amafTent des biens confiderables ,^ ne 
ont jamais reçus dans la compagnie des honnêtes- 
gens: on leurdiomiele nom fcandaienx deKatiuwi, 
qui fignihe h lie du peuple la plus mcpriftWc : on 
KS met fur le pied des tanneurs de cuir, qui font 
les gens les plus rafemes félon l'idée qu'on en a dans 
le pays, & qui Ibnt obligea de faire l'office d'Exc- 
cuteurs de la haute Juftice, 8c de demeurer hors de 
b ville dans un village fcparé près de la place des 
exécutions. Les maquereaux font obligez auflft 
d'envoyer leurs domeltiques pour aider le Jcttaaux 
exécutions publiques, ou de louer d'autres gens pour 
cela. C'eft aOezr parlé du Keûemats^; palTons à un . 
autre article. 

LcGokuja, VEnfèr^ ou comme on le nomme ^nfon p«* 

autrement le Roja , la Cage : on entend par-là la bli^ic» 
prifon qui eft au cœur de la ville au bout de la 
dcfccntc d'une rue. Elle confifte en plufieurs huN 
tes ou petites chambres feparéespour loger^ les pri* 
ibnniers >ièlonieur quaUtéou le genre de crime pour 
lequel on les a arrêtez. Outre ceux qu'on met dans 
cette prifon pour les crimes commis à Naga(âkît 
on y met auflî les fraudeurs de douane, & ceux qui^ 
font fbupçonne?. de profcflcr la Religion Chrétien- 
ne : de forte qu'elle contient ibuvent plus de cent 
prisonniers $ & quelque grand que foit le nombre 
ces exécutions que l'on lait , rarement y en a*t-il* 
moins de cinquante. 11 y a dans fon enceinte un 
endroit où les prilonniers font mis à la torture, un 
autre pour exécuter en fccrct les perfonnes qui 
n'ont point commis des crimes infignes } une cui- 
fine; un endroit où les prifonniers iônt pourvus 
de vivres ; un autre où dans certains temw on leur 
permet de fe promener , 8c de prendre Pair: enfin 
un Tange comme on l'appelle, ou baflm d'eau pour 
fc baigner. Quelques-uns des prifonniers font ac- 
Ctt^ de crîmes capitaux» d'autres font arrêtez fwr 



Digitized by Gopgle 



90r 



HISTOIRE 



des foupçons, d'aunes font condamnez, à une pri- 
iba perpecuçlle. Encre ces derniers font les Ëun- 
golb comme il les appellent» c'eft à-dire la racaille 



miièrablés reftes de Chrétiens , dont il y en avoit 
plus de cinquante condiiez. dans cette prifon lors- 
que j'ctois au Japon , en comptant les femmes 8c 
les enfans* On en amené de temps en temps quel* 
ques autres» mais rarement* £n Tannée 1688, oa 
en arrêta trois« Ces pauvres gens ibnt fort igno* 
rans fur la Religion Chrétiennes ils n'en favent guère * 
autre chofe que le nom de notre Sauveur , 6c de fa 
bienheureufe Mcrc , Se cependant ils y font atta- 
ch&z avec tant de z.èle> qu'ils aiment mieux mou- 
rir miièrablemeot en prifon» que de & procurer la,- 
liberté en failànt abjuration, à quoi on les folUcite 
fort fouvent. Il arriva pour la première fois au 
mois de Septembre 1692, que trois de ces prifoo- 
niers envoyèrent de l'argent aux Temples d'Amida» 
aân qu'on v fit des prières pour les a mes de quel« - 
qaes-uns de leurs parens décédez;. . Les Prêtres ne 
voulurent point le recevoir , fins avoir première- 
ment l'avis 6c la per million du Gouverneur , qui ne ' 
voulut rien décider dans un cas ii dejcat, avant que 
d'avoir reçu Tes inltruébions de la Cour iur cette 
matière. Ces Chrétiens ne font point à prefent 
condamner à mort fins mifericorde , comme ils • 
étoient autrefois: on a égard à leur grande iîmpKcitc» 
&au peu debefoinquel'on ad'ulerac cant de rigueur. 
Us font ieulement condamnez à finir leur miièrable vie - 
dans cet Enfer temporel, d'où il ne leur efl jamais 
permis de fortir» iice n'eâ; lorsqu'ils font menez au 
Palais des Gouverneurs, ce qu'on fait tous les deux 
mois une fois, plutôt pour la torme que pour les 
traiter rigoureuièmcnt , 6c cela pour les obliger à 
déceler d'autres Cluetiens. Toute la recrcaricn 
que l'on accorde à ces pauvres malheureux eild^étre 
tirez des donjons où ils font conAnez , deux fois 
Tannée , pour fe fiire appliquer le caudique du 
Moxa, félon la coutume du pays, pour fe baigner 
iix fois Tannée dans le Xaage de la prifon ^ & pour 

taire 




nom qu'ils defignent les 
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faire un tour de promenade fix fois auflî dans Pan- 
needans une grande 6c ipacicufe mairon biticpour 
cela hors de Icûceintc de la priibn. Ils palVenttouC 
le relie du temps a âler de la laine & du chanvre t 
pour ourler les nattes $ ils coaiènt leurs habits avec 
des aiguilles faites de Bambous , ne leur étant pas 
permis d'avoir des outils de fer. Quelques-uns ft- 
vent faire des chauflbns & d'autres bagatelles de 
cette nature. L'argent qu'ils gagnent par leur tra- 
?ail & leur iûduftrie, ell à eux, & ils en peuvent 
acheter des rafiraichiflemens : ils en font part firan^ 
chement 8c fans relcrve à leurs femmes 8c à leurs 
cnfans que l'on tient priionniers dans la même 

. prilba, mais en des endroits lèparez. Du relie du 

• Tisqu*on leui? accorde pour leur fublîftance, ils en 
font une liqueur nommée Ama Szki , en le feifant 
fermenter toute la nuit : le mot fignifie le Saki le 

. plus agréable, Se à caufe de fa charmante douceur 
cette boiflbn eft pour eux un de leurs plus grands 
délices. Ils reçoivent de temps en temps deshabits 
qui leur font envoyez par leurs amis de Bungo : le 
petit nonfbre de Chrétiens qui reftent, qui le font 
plus de nom que de fait , jouifïènt là^delfus de 
quelque jpermiUlon, quoi qu'ils ayent à fubir un 
eiamen bien rigoureux & une rude cenfure. Les 
Gouverneurs" leur donnent tous les ans une natte 
pour 7 coucher; il y a peu de temps que quelques^ 
uns d'entre eux ont obtenu ja permiflion de fc lervir 
d'unICogatan ou petit couteau pour leurs ouvrages. 

Entre les édifices publics de Naga&ki, on ne doit poAHi 
pas oublier les ponts. Il y en a 3 f en tout , 
grands 8c petits, vingt defquels font bâtis de pier- 
re, 8c les autres de bois : il n'y a rien deremar- 
«|uable dans leur ftrufture qui eft fort fimplej ils 

; font plutôt faits pour relîftcr à la violence de l'eau » 
que pour la parade. 

Les rues pour la plupart ne font ni droites nîlar- nei- 
ges, mais îrregulîeres , mal-propres & étroites; les 
unes montent, les autres defcendent, à caufe de 
l'irrégularité du terrein fur lequel la ville cfl batic. 

On a mis des oiarche de pierre à quelques-unes . 

des 
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des plus roides , pour monter Se delceodr e plus com^ 
inodémciit. Elles font peuplées au poflible : £bp9r 
fées l'une de l'autre par deux portes de bois, une 
à chaque bout, aue l'on ferme toutes les nuits, 6c 
fou vent pendant le jour lorfqu'il eft necelTaire. Il 
y a outre cela dans chaque rue un Qua^ Si Oooga 
comme ils l'appellent • c'eft-à?direan endroit où Ton 
tient tout ce qui eft neceiliiire en cas d'incendie^ le 
feu faiânt beaucoup de ravagp dans un pays où tous 
les bâti mens font de bois : il y a donc en ces en- 
droits un puits plein dtau, un fceau , ou bacquet, 
un harpon à feu, &c, réchelle eft fous la direâ:ioa 
deTofficier (}ui commande dans la rue, & il la garde 
chez lui. 11 faut remarquer que les rues de Nag^r 
fiki & des autres villes du Japon ne font jamais | 
d'une longueur excelTive, Elles ne font pas toutes , 
de la longueur d'un Tûo Japonnois, qui eft la me- j 
iure de foixante Kins oa brailès>^ quoi qu'elles ayent | 
emprunté leur nom de cette mefiire : mais elles i 
font bâties de forte qu'on les puiûe fermer corn*- 
modément toutes les nuits à chaque bout« Fat 
exemple , une rue peut aller à la longueur d'un bon 
Tfio, 8c prendre pour cela quelques maifons de 
plus ^ui font toutes foois le commandement d'un 
Oi&cier. A l'égard du nonibre des maUons » il eft 
xarement de plus de foixante, 8c d^moins de trcn?» ' 
te dans une rue. 
Les mal- Les maifons du commun peuple font de chetî6 
fciM. bâtimens : elles font petites , balles , rarement de 
plus d'un étages s'il y en a deux > le iècond eft fi 
Eas» quîil mérite i peine ce nom- Le toit eft 
couvert de bardeaur ou coapeaux de bois » arrêtes ; 
feulement par d'autres pièces de bois- aue Ton pofe 
en croix. Les maifons font bâties de bois, comme 
font tous les autres bâdmens dans tout l'Empire. 
Les murailles en dedans font lambrillees & upiilëe^ 
d'un papier eduminé de diveries couleurs^ le plan- | 
cher eft couvert de nattes dont le tiflii eft fort épais^ I 
ils ont foîn de les tenir dans une grande propreté: 
les chambres font foparées l'une de l'autre par des 
£eaêtreâ à chaûis, des paravents de. papier. Ils 

a'ont 
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ti'ont ni chai/es ni fiiuteuils > 8c fbrt peu de meu- 
lies, n'ayant que ce qui eft abfblument nece(&ire 
pour les bc foins journa iers de la cuifine. Derrière cha- 
que mailbn iïy a une cour de décharge , qui efl 
d'ordinaire aflez, grande pour avoir toujours quel- 
ques plaates curieulès & agréables qui rejouiflent la 
vue » âc dont ils ont an grand ibin. Les maiibns - 
des riches marchands tant naturels qu'étrangers. 
8c des autres perfonnes riches, fontbeaucoup mieu)C 
bâties : elles ont ordinairement deux étages difpo- 
kz à la manière des Chinois > avec une avant-cour » 
Se un jardin fur le derrière, 

Nagaiàki cil habité fuMout par des marchands» Hahhaoa 
des gens de boutique , des artiâns , des ouvriers , de 
desartiftes, des braflcurs, outre !a nombreufe fui-'*'^ 
te des Gouverneurs de la ville, 8c des gens qui font 
employez dans le commerce des Hollaudois 8c des 
Chinois» 11 9 a encore de pauvres gens» & des 
mendiaiis » plus effirontez qu'en toute autre part. 
Entre les mendians il y a plufieurs Quanfin Bos 8fc 
des Q^uanlin Bikuni, ou Moines mendians 8c Reli- 
gieufes mendiantes. Une feule rue qu'on appelle 
Jawauamatz , 8c quelquefois Fatsmaomatz^ en 
contient plus de cent. 11 y a de pauvres gens qui Men- 
fimt vœu de mener une vie dévote» chafte» 8c au^ di a ni s » 
tere comme les Prêtres: cVft pourquoi ils & font 
rafer la tête, 8c s'habillent de noir comme les autres 
gens d'Eglife, pour obtenir plusaifément l'aumône. 
C'eft avec cet habillement» avec un roiàire ou cha- 
pekt à la main» avec des images audî, desclochet^, 
* tes, 8c d'autres marques d'une dévotion lîngulieret 
qu'ils voot mendier par toute la ville. Quelques* 
uns de ces dévouez reçoivent la tonfure publique- 
ment dans un des Tempîes , 8c font confàcrez. à 
cej^enre de vie grotefque , avec beaucoup de folem* 
nîtc , les Prêtres marmotant certaines prières & 
des mots difficiles à entendre» Mais cela & fait 
feulement lorique des gens riches veulent entrer 
dans cet Ordre , 6c paflTer le refte de leurs jours 
dans leurs maifons, menant une vie dévote 8c re- 
tirée^ Les Moines des Chinois» 8c d'autres n^onaf- 

teres 
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tercs de Senju, envoyent auffi des perfonnesdeleûr 
Confrérie pour quêter lix fois par mois > ce qui fe £ûc 
conformémentau vœu qu'Us font lorsqu'ils font admis 
daosl'Ordre^pour fui vre l'exemple de leur fameux Fon«i 
dateur 8c Patron Siaka,plûtôt que par aucune neceffité; 
Leschicns. Les Chiens méritent auflj quonles mette au rang 
des habitans de Nagafàki, car on les entretient aufli 
bien 6c même mieux, on en a plus de ibin que de 
pluiieurs autres créatures ^ Se quoique les ordres 
de l'Empereur à cet égard ne ibient pas exécuter à 
Nagafàki avec la même exaâitude qu'ils le doivent 
être dans les autres villes 6c pays de l'Empire plus 
^ voifins de la Cour, les rues pourtant font remplies 
de ces animaux qui mènent une vie tranquille & 
aiiee, ne & détournant ni pour les hommes ni pour 
Jes chevaux. S'il leur arrive de mordre quelqu'un». 
Gif de faire quelque autre deforde digne de châti- 
ment ou de mort , perfonne n'ofe les toucher que 
TExecuteur delà haute Juftice, bc il ne le feroit 
pas même iàns un ordre exprès des Gouverneurs, 
On bâtit de petites huttes dans chaque rue pour y 
X/cnir ceqx qui deviennent vieux 8c infirmes , & lors« 
qu'il meurent on doit les porter au haut des coUi- 
» - nés pour les enterrer. Ce foin extraordinaire, & 
« ces égards pour la conièrvation de la race des chiens » 
ibnt un effet de la fuperftitieufe fantaiûe duMonar- 
^Guequi eft à prefentfur le trône. Etant néibus le 
iigne de la Canicule » il n'a pas moins d'eftimepour 
'les Chiens, que l'Empereur Romain Augufte en 
avoit pour les Béliers, félon ce que l'hilloirc nous 
enapprend. J *ai rapporté ailleurs Uplaiiànte converA- 
tion de deux Japonnots > qui portoient enfèmble un 
chien mort àla cime d'une montagne pourl'y enterrôr» 
Manu- I^cs Manufàâures pour la plupart ne font p^» 
^uies* û bonnes à Nagafaki qu'elles le font dans les autres 
endroits de l'Empire , & cependant tout fc vend 
ici plus cher , iur-tout aux étrangers : il faut cx^ 
cepter ce qui s'y travaille en or , argent > Se Sawaas» 
Cette marchandiie n'eft pas û propre pour le coin- > 
mcrce domeftique que pour l'étranger, auffi cette 
ibrte douvia|;es s'/ fait avec {^lus de goût» Se ua 
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travail beaucoup plus curieux qu'en ^awrune autre 

part que je lâche. 

A l'égard des virres & de la boiflbn, que produit ^ 
h pays voifin dfe Nagalaki , le ris, cjui eft il m^-SS* 
ger ordinaire dans tome l'Alic , n'y vient pas en eftpourîtt 
aliez grande abondance pour nourrir iès liabitans. «•««v»'»» - 
de forte qu'il faut taire venir les viwes desProvin- 
ces ^o»'»^« de Fifen , Figo & Tfikungo, & des 
mes d Ainakuià & de Gotho . qui font au Nord 
de la ville. Lesjardnis d'alentour, les montaenea 
voifines, 8c les villages, la fournillèntfuffilàniment 

de toute forte de fruits , de plantes ,& de racines. - 
de bois de chauffage , d'un peu de chalTe, & <lê 
Tolaille. Le havre, & les rivages voifins, produi- 
fcnt beaucoup de potlTon & de cancres; lesrivie- 
tes qm traverfent la ville lui fouminent de l'eau 
chire £c douce, très bonne à boire, & preferablel 
la boiflbn ordinaire du Sacki ou de la bière de ris. 
qui , de la manière qu'on la brafTc au Japon, eft 

^I a3'' \/"^-«ÎÎ"* «Ile àc Nagafaki (ui a un 
gnit delàgreable. Il fourd une autre fontaine belle 
K cJairc lur la prochaine montagne de TatW. Les 
navires qui font au port font leur provifion d'eau 
douce dans une belle fource oui n'eft pas loin de 
la ville, à l'Eft L'eau . quoîque benne 8c claire, 
comme elle 1 eft certainement dans toute l'éten. 
duc de 1 Empire, ne kilic pas, comme on 
Fa remarque, de donner la colique ou le • 
mal de ventre aux gens du pays: c'eft un mal 
auquel ils font fort lujet* . fur-wwrlorfqu'ils boi- 
vent leur Saki froid & en trop grande quantité. 

NagpMi n eft jamais fins beaucoup de bruit f "»* T»* 
On crie pendant le jour dans les rues les vivres & u'^-n. 
« autres marchandifes. Les ouvriers , qui tmaU- ^ "^^^ 
lent a la journée, s'encouragent l'un l'ame en pro- 
férant un certain ton. Les matelots dans le Sort 
melurent le progrès de leur maneruvre avec u a 

^T,J^^' . les gens du " 

guet & les foldats qui font en faftion , foit dans les ' 

rues, joit dans le port, pour montrer leur vieilan- 
ce, & «ûfeigoer les imues de la nuit en même 

temps { 
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temps, battent deux fortes pièces de bots l'uneooif 
tre l'autre. Les Chinois y jouent aufli leur rollc& 
augmentent le bruit, fur-tout fur le toir lorfqu'ils 
braient des morceaux de papier doré 6t les jettent 
dans la mer comme une offi«nde qu'Us font a leur 
Idole Maatfo Bofa, ou lorfqu'ils portent en «rocef- 
ûon cette Idole autour du Temple, ce qu'ils fontaa 
ion des tambours Se des cymbales. Mais tout ce- 
la eft peu do chofc en comparaifon des cris & des 
clabauderies des Prêtre» Ét des parensdes a^onifins , 
ou 'des perfonnes mortes , qui dans ks nutioas où 
eft le corps mort, où ailleurs, à certains jours OM»- 
facrez à la rocmoitç du défunt , chantent des Na- 
monda à haute voix , &. en battent des cloches 
pour le repos de leur aoie. Namanda eft une cour- 
te prière abrégée des mots Nama Amida Budlu, 
adreflee à leur Dieu Amida à qui ils demandeialpa 
interceffion auprès du fupreme Juge de la Coat 
des Enfers, en faveur delà pauvre ame condam- 
née à foufirir. La même choie fe feit auffi par 
les Nembuds Koo, qui font certames Confréries 
ou focietez de voifms dévots , amis ou parew. 
oui fe rendent tour à tour dans leurs maifons Cha- 
que matin ou foir , pour chanter le Nanianda par 
précaution poàr le foulagcment à venir de Icurspro^ 
■près ames* 

# 

CHAPITRÉ II. - 
Du Gouvernenunt ANaoasacki. 

CHacune des villes Impériales a deux Gouv^ 
netirs ou Licutenans-Generaux , que leurs mfe- 
des villes rieurs nommentTono Sama. c'eft-à-dire Seigneur, 
impetia-, Supérieur , ou Prince. lU commandent toura 
jçj. . r o- i: - l'.irt aA- <iu Heu de ion eouvef- 
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dors à lâ Cour , d'où fon Jfuccefleur eft partû La j 
feule ville de Nagaifaki a trois Gouverneurs: on Ta | 
jiigé aind à fnropos depuis l'année i688, pour la 
limté d'une pkôe nuffi importante , & pour avoir 
Porfl plus attentif fur la èonduite des nations étran- ' 
gères qui ont la permiflTion d*y trafiquer. Il y a 
donc dcujc Gouverneurs , qui refident dans la villo 
, tandis que le troiiieme ed à la Cour. Les deux 
Gouverneurs qui ibnt à Na^alàki y comniandenc 
conjointement, mais ils prelident tour à tour de 
deux mois en deux mois. Lorfque deux années 
font expirées , le Doyen des deux Gouverneurs eft 
relevé par le troifieme, que le Confeil d'Etat nomme* 
pour lui flicceder. Dès gue le nouveau Gouverneur eft ' 
andyéiNagaiàki, celui qu'il vient relever lui refignc 
ion pouvoir, & Àn appartement dans le Palais: ïïfe 
difpofe à fon départ pour Jedo , avec les prefens accou- 
tumez gu'il doit porter au Confeil d'£tat,& un compte 
par écrit de ce qui s'eft palTé de plusconfiderablepen- 
àtot le temps de ton gouvernement^ pour donner auffi 
au Conièillers d'Etat des mémoires plus amples fur les 
affaires moins importantes, ce qu'il fait de bouche* 
Pendant tout le fejour que ce Gouverneur tait 2 
la Capitale ^ il ne manque pas de faire & cour aux 
miniflres du premier rang, 8c aux grands qui onc 
le plus de crédit auprès de l'Empereur, à qui il fait " 
les plus riches prefens quMl peut , pour reconnoitrc 
les grâces qu'il en a rejucs , & ce qu'il y a de plus 
eflênticl , pour s'aflurer à lavenir la continuation de 
leurs bons offices. Il demeure à Jedo pendant fix 
mois avec ià famille, mais ii-tôt qu'il a reçules or« 
dres du Conièil d'Etat de partir pour ion gouverne- 
ment précèdent , ou pour quelque autre, 8c qu'il 
a pris congé des membres de ce Confiil , il doit par- 
tir incontinent, laifl&nt là femme & fes entans à 
Jedo julqu'à fon retour , comme des ôtagcs de & 
fidélité. Je dirai plus , pendant tout le temps de 
fon gouvernement aucune femme n'a la permifllou 
d*cntrer dans fon Palais , &: dans fon appartement, 
fur peine d'encourir l'indignation de l'Empereur, ' 
dont les funeftes confequences ne (ont pas moins 



que 
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que k mort que le coopablc fe donne lui-même 
- ou au moins le banniflèment perp^etuei» oukpriiba 
atrec h rutne iaér ttabie de fa Emilie, On a regardé . 
comme au deflôus de la Majeflé Impériale > ârvaRi^ 
gcr ua châtiment plus doux au moiodre mépris de 
les ordres; 

^^-^ La conduite des trois Gouremeurs d'aujourd'hui 
^^^^ par rapport aux affaires de leur gouvernement » 8c 
Gouvcc- aux re^emens qu41s ont fait fur tecommerceetrauf 
neuis ger » a été à la fitts&âioa de l'Empereur , 8c dû 

ÎSÏÏ^"' Confeil d'Etat, depuis fur-tout que les habitans de 
Nagafaki en ont retiré des avantages confiderables, 
au préjudice, comme il cft aifé de fè l'imaginer, 
àfX étrangers qui y négocient. C'cft pour cela , 8c 
* «h coaiid[erat{<Hi m leurs fidèles fervices , qu'il a plu 
a l'Empereur , noif (èutement ée les continuer dans 
leur gouvernement, mais encore de leur conférer 
rôrdrc de Chevalerie, avec le titre de Garni, que 
deux d'entre eux ont dcja reçu pendant leur) der- 
nier voyage à la Cpur^ le troiûeme s'attend à recè^ 
vbir k même homieur au premier voyage qu*îl y 
fera. Cami eti langage Japonnofs fignifie plufieurs 
chofes : comme par exemple, un grand icpuiflànt 
cïprit , digne du culte divin ; une ame fublime 8c 
immortelle ; un Empereur decedc , ou grand hom- 
. me que le Mikaddo à deïfté» 8c à qui u a décerné 
un cuhe parnû les Diettx du pays : enfin, dans le 
ilioifidre fens, ce mot fignifie un Chevatio*. Céux 
€jul ont reçu l'honneur die ce nom comme d'un ti- 
tre de Chevalerie , y ajoutent ordinairement pour 
lui donner plus de poids & d'autorité , le nom de 
quelque Province ou partie de Province. Pour re- 
Wùit à nos Gouverneurs f il nclèra pas horsdepro* 
pos , avant d'aller plus loin , de rapporter leurs noms « 
8c de donner leur portrait en peu de mots. 
Tfino Ca- Le premier eft Kawagutz Gcnlcjemon, ouftlon 
. «*• fon nouveau titre ( dans lequel il a retenu le nom 
de ià famille) Kawagut^ Tiino Cami, Le revenu 
annuel de fim propre patrimoine £k monte à 4700 
Kokf Ceft un bel homme , fort bien fait, âgé 
d'caviroû cinquwte ans I rufé Se m^cieuxi grand 
^ .... ~ " " \ jmiçi 
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ennemi des Hpllandois, Juge injufte & rigoureux, 
imâi coumiàii agréable « ^rai» fie heureux dans 
bs eatreprifes. 

Le St09Bà eft Jama Oka Siubjooj e , ou félon ion rMi^ 
nouveau titre , Jama Oka Tluflima no Garni. IlmanoCa* 
étoit auparavant Lieutenant de Police, nommé par ^» 
l'£inpereur pour purger la Capitale de Jedo de iar« 
nmsé&defikiux : il cm fit périr plus de mille, aa 
moyen des troupes qu'il avoit ibus iès ordres i après 
quoi on lui donna le gouvernement de Naga^àki 
pour rccompenfe. Le revenu de fon patrimoine 
eft de 2OO0 Kokf. 11 a environ foixante ans, eltde 
petite taille , ouvert Se fincere» modefte, 8c hberal 
&r»toat anx pauvres de ion gouvernement , à qui» 
loriqu^il fit fon dernier voyage à la Cour, il fit pre* 
fcnt de fès émolumens, qui ctoient fi conlîderables 
que quelques-uns des habitans reçurent plus de cent 
Tails chacun. De iàvoir fi cette libéralité partoit 
de & eenerofité naturelle » ou s'il s'efibrçpit par-li 
de le ai(putert ou de lurpaflêr fon collègue» c*eft 
ce que je n'ofèrois décider. Ce qu*il y a de vrai, 
c'cft que malgré â générofité , 8c fes autres bonnes 
oaaltte:^ > reyercice de fon premier emploi a fait 
oe fi profondes imprefiions fur fon humeur, qu'il 
condamne à lamortfiuis quartier &s propres domei^ 
tiques , pour des fautes 8c des malveriàtions 
d'une fort petite importance. 

Le troifieme eft Mijaki Tonomo , homme de î?''^^ 
naiflànce , d'une grande generofité , 8c doué de y^*^^* 
rittfienrs exerçâtes mialttes : il eft à peu près de* 
rage de Jama Oka ^Iiuffima no Quni , 8c a 400P 
Kokf de rente , mais il n'a encore aucun titre. 

Leurs appointements font peu de chofc pour un Leurs 'ap^ 
emploi de cette importance , car Us ne vont pas. au ^i^^* 
dda de i^oo ou aooo Kokfs de ris, ce qui 
ttootc a peu près en argent, le prix de cette den* 
rée variant beaucoup, depuis 7000, jufqu'à 10000 
Tails. Mais les profits cafucls font fi confidera* 
bles, que dans peu d'années ils amafieroient de 
rands biens, ^ ks prefons^'ils font çblige& de 

i rSffipcrqir j oc aux grs^ndf de A Cour, oe 

B ^ " : cou- 
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confiimofeiit h meilleure partie de leuri. émok* 
inens. 

l4^rCrcnr. ^'^^ pourtant avec les petits appointemcns que 
*nous avons dit, qu'ils font obligez de foutenir leur- 
. Cour dans cet air de ^aodeur de magoifigence, 
que l'on croit convemr à la dignité de leur emploi » 
& a la majefté de leur maitre. Leur Cour eft corn- 
pofee de dix Joriki : ce font des officiers civils & 
sxiilitaires » tous gentilshommes de naiflànce diftin- 
guée 5 de trente Doosju , qui font de même des 
officiers civils & militaires» mais inférieurs aux pre* 
cedens, par rapport à leur office & à leur naiffimce. 
Leur empbi ell de dooner leur avis au Gouverneur « 
' s'il cft ncceflidre , & d*èxecutcr les ordres : c'cft au 
moins dans cette vue qu'ils furent nommez par 
l'Empereur, dont ils dependoient immédiatement, 
& recevoient leurs ga^cs du Trefor Impérial. Mais 
en dernier lieu depuis Tannée 1688, les Couvert, 
neurs de Nagafaki^ nrent tant qu'ils eurent la per- 
miffioti de les choiGr eux-mêmes , & de payer leurs 
appointements. Ces Joriki , & Doosju , le met* 
toieat fouvcnt dans la tête de s'oppoicr aux Gou- 
verneurs» pour faire valoir leur autorité eu quali# 
té de Fattamattô» eVft-â-dire d'officiers Impériaux 
immédiats. Cela caufoit Ibuvent de grandes con« 
fufions , 8c* traverfoit les Gouverneurs quand ils 
vouloient exécuter quelque dcflèin utile. Ce fut 
-pour cette raifon qu'on trouva àproposdelesdillin- 
guer des pcrfonnes de qualité , qui font au ièrvicc 
des Gouverneurs dès autres villes Imperlales« ou def 
Princes de TEmpiré qui ibntiur' le mêcne pied que 
' ' les Joriki & les- Doosju étoicnt eux-naômes, favoir 
de ne dépendre que de l'Empereur. On leur ôta 
, - auflî leurs titres > on les nomme à prefent, les pre- 
miers, K.iu NinGu, les autres, Sita Jaku^: les titres 
de Joriki» & de Doosju» ne leur font plus doiinex 
que par le vulgaire ignorant > qui quelquefois don-^ 
ne aux Joriki le titre honorable de Bugjo, qui n'apr 

I)artient qu'à ceux qui durant leur cqmmiflTion ont 
e privilège de faire porter devant eux une pique de 

pouyerncur comme uae mafque t\ un ijrmbole du 
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pouvoir & de Tautorité dont ils oat été revêtus 
-par leur maître* En bngage de Cour Je titre de 
Bugjô efl donné ^ulement aux Comndiflaires Int- 

periaux 8c aux autres officiers civils 6c militaires qui 
reçoivent leur commiflion de TEmpercur lui-mê- 
me» 8c qui ne ibnt comptables ' qu'à lui de leur 
*ccÀuluite. 

Pour retourner aux Jorikts , ou eomme on te 

nomme à préftnt, Kiu Nin Sju, leur devoir & leur lilu. 
emploi ici, dans les autres gouvernemens, 8c dans 
toutes les Cours des Princes de l'Empire où ilsibiit 
établis» eft de dôoner à leur maître le meilleur aviï 
dont ils ibnt capables » d*executcr fidèlement te 
ordres qu*on leur donne, fbit en qualité d'officiers 
militaires en temps de guerre , Ibit en celle d\5 
magiârats dans les affaires civiles , informations^ 
jugemens» exécutions» Se le refie. On les empbye 
*«nfl] dans des ambaûàdes » des mel&ges d'inipor- 
tance , 8c dans d^autres af&ires où il eft necemire 
de repréfènter dignement Tautoritc de leur maître. 
Dans ces occalions, 8c dans les autres icmblables» 
ils ibnt aiiiftez par plufieurs Dooièn 8c antres offi- 
ciers ioferieors ou domeftiques , dont ils peurent 
'avoir leibin pour exécuter ter commiflion. Outre 
ce que je viens de dire , on leur donne encore à 
Nagalàki plufieurs autres emplois bas, 8c félon eux, 
peu convenables à leur caraâere 8c à leur, naiilàn* 
ce: tels ibnt celui d'avoir ?œil fur les étrangers» 
leur commerce, 8c ter conduite $ d'afltfter à IV- 
chat 8c à la vente des marchandilès; d*étre preiens 
quand on charge 8c qu'on décharge les vaiflèauxî 
& pour d'autres affaires de celte nature. De là 
vient que fore peu de perfonnes de condition fe 
'ibnciént dVntrer àu iervice des Gouverneurs deNa«r 
gafaki » vo^nt iitr-tout qu*tis dépendent • entière* 

• ment d'eux , 8c que les Gouverneurs peuvent les 
congédier quand il leur plait » puis qu'ils leur don«) 
nent leurs gages» 8c les moindres qu'il efl pofTible» 

• comme on peut fc l'imaginer. Les officiers donc 
nous putlom font diflfnguez te uns des autres ièloft 
iear rang 8c la différence de leur emploi. Le pre» 
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mier de ceux de NagaÊki cft le Kirillaa Bugjo ou 
riûc^uifiteur gênerai de la Religion Chrétienne : ila 
la direction des afiËûres qui regardent fbn entière 
elctînâion. Les appointemeDs des Joriki à Nagafili 
£>nt fi peu de choie, n^étant pas de plus de Cent 
*rails l'année, outre la table 8c un habit neuf, qu'ils 
peuvent à peine entretenir les domeûiques necefEd- 
res en qualité de Joriki ; tels font par exemple un 
porte^piquet celui qui garde leur grànde épée« 
.celui qui porte leur ibtuier , ou leur paetoulle; en- 
core moins peuvent ils ibutenir une famille. C*ctt 
pour cela qu'ils quittent fouvcnt leur maître, &. le 
xeduiicnt à la necedité de le îèrvir de quclqu'ua de iks 
autres cfomefliques pour s^acquitter de leur emploi» 
Les Doolèii iont u^e ^ipèce d'affifians ou laides 
LesDoo- Jorikis : eux , & le Gouverneur , îè fetVeilt 
icA« d'eux en divers emplois bas, par exemple, de faife 
a garde à bord des vaiâêaux , des Jonaues, des vaUIèaux 
deconvoi » Se en particulier dans les bateaux de garde 
âont J'ai parlé plus haut: c'eft là qu'on dottiàire la 
garde toute la nuit , pour la lureté du liavre & de k 
ville. C'eft dans ces occafions & autres ftmblableSi 

3u*ils fervent en qualité d'Officiers qui comman- 
ent» ou conome amples Soldats. £a cas d'atta- 

3tte» on les met à cau^e .de leur bravoure à la tète 
e$ troupes. Qudquefois ils font VoMce de Coin- 
jniflàires de quartier ou de Prev6t, & arrêtent les 
criminels s c'eft pour cela qu'ils portent toujours 
une corde. Leurs appointemens de chaque anoée 
outre la table ne ?oaç jpas aa-deltus de cinquante 
Taik» ils doivent aycç céttp ûtame entretenir 
chacim nn valet, 
ïntendam Les Karoo , Majordomes , ou Intendans de la • 
delà mai- maifbn, font fuperieurs aux Jorikis en rang, ^ en 
nainànce. Ils ibnt deux, & quelquefois troiss woîiVï 
ia direâtoÉi en chef dç la Cour m Gwveniewr. ^lU 
^examinent 8c règlent toutes les afl&ires domeftiques» 
ou eux fèuls » ou û c'eft une aâàire de confèquence , 
avec l'avis de quelques-uns des Jorikis qu'ils appd- 
lent à leur fecours) 2c cela pour éviter d'excitfr k 

jaloiific ou Jadefiance de Iqv naitre par une tn^ 

^ gran- 
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mode aâeAstiofi d'auusrî^ S'ik iè comporust 
Ikâ, ils peuvent com^m d'avoir beaucoup 4e 
part dans la confiance de leurs maîtres » qui s'en 
fervent fouvent comme de Secrétaires , de Coo« 
ièiUers privez , Se quelquefois dans des affaires de 
con&quence en font leurs &bd€k£ue&. lis iibaC 
dioifis par la Gouveomeors catie les plus anciens» 
ïcs plus^bâes» & leurs plus fidèles miueâiquéi» 
•ou entre les plus proches parens de l'Intendant dé- 
cédé , s'il y en a quelqu'un capable de lui fucce« 
der : ordinairement les £ls occupent l'emploi de 
leurs pcres. 

Il y a encore des doœeftiqees ^nferieurs aux Jo- 

*rikis, comme ibnt les Sosjo ou Gentilshommes de 
la chambre, ^ui ont la permiiTion d'entrer dans 



tement du Gouverneur en tout temps. Leur 
.emploi cft d'kicroduire les gens, & de porter les x 
ineflages. Les Tfugosjo 4m Valets de chambre , qui Tlugosio» 
habillent & déshabillent les Gouverneurs. Des Ju- juwicx» 
witz ou Commis; outre un grand nombre de la- 
quais , 8c de domeftiûues. 

Ces di£krentes peribnnes que je viens de dire Qfj^ ^ 
compofent la Cèur du Gouverneur» 8c s'il cft dans la cour des 
fim Palais ils s*aquittent de leur emplm» & mon- Gouvei- 
trent dans Tordre fuivant.' A l'entrée de la cour, ûcuif. 
quand on a paflc la première porte, dans une iàlle 
ouverte • il y a une garde de Ooo&n dont quatre ^^'^^ 
ca cinq fint aflfis tour à tour peur guider la por- 
te. Us oot une double épée » eu ime épée Bc- 
un fimeterre qu'ils portent attaché à leur ceinture 
du câté eauche , £c un £ros bâton pefànt fait 
bois qu'ils appellent bois de £cx« lis doivent ftm* 



teet» ofaacim desquels eft 4>bligé s!il isurt mot «q 
«effige de prendre une aiTiete quarrée de bois » 
avec une marque, dans la £dle des gardes. Se de Yy 
pendre à ion retour, afin que par Je nombre d'aflle* 
tes qui manquent en putite toutours iàvoîf k nom- 
bre des domcftiqncB alilèi». iu Arment la iporte 
<^ faeiires,(èlo0 k manière de •ramfptttr des Japon- 
nois, ^c qui^il quaftc «heures -ayab opidi. Failë ce 

£ 4 temps^ 
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temps, aucttii des domeftiquest m dès officiers it^ 
' ferifiurs , ne peut entrer fins un ordre exprès» Dao$ 

• les grandes occafions , ou quand des perfbnnes de 

* qualité viennent rendre vilite au Gouverneur, on 
ajoute à cette garde deux ou quatre Dgoièn de 
plus pour faire une plus belle parade. 

Garde iom Après cette garde extej^ieure on traveriè la donr , 
'*'*d**^i '^^^ premier appartement ouvert de la mailba» 
mi^n/ P^^^ grande porte où Ton monte ordinaire* 

• ment par trois marches , on trouve la grande garde 
intérieure ou domeftique » nommée Genquaban : 
elle eft faite par les Jorikis, qui s'afiêyent tour à 

'tour, regardant vers la cour, ou vers la première 
porte. Lés Karooi Sosjo, & Tiùgosjo, lorsqa^ls 
n'ont autre chofè à faire , en viennent accroître le 
nombre. Les Sosjo, & les Tfugosjo, font affis au 
deilbus des Jorikis , & les Karoo au deûus d'eux. 

* Un des Jorikis du Genquaban s'affied à l'endroit 
-ou le Genqui^o, ou Journal de la garde, cft tenu: 
il y écrit, comme ceft la coutume des grandes 
maîfons , le nom des perfomies qui font entrées ou 
Ibrties pendant le jour, le tout pour la fàtisfaftion 
de leur maître , qui lit ce mémoire quelquefois 
pendant la nuit. 

Immédiatement après le Genquaban eft le Nett« 
giofifeja , petite chambre pour faire s^Ieoir ^eitx 
qui reprefentent les Confuls , ou Maires de Nagaû- 
ki; ils font quatre, deux dcscjuels font toujours à 
la Cour du Gouverneur prelidcnt , ou qui eft de 
' comnundemcnt, au nom des Confuls, pour iàvoir 
.«Tu Gouverneur s'il a des ordres à. leur don^ier ou* 
" aux habttans de la ville. Les iiabitans croyent que 
- iVmploi de ces perfonnes eft d'avoir foin de leurs 
intérêts, de leurs franchifes, & de leurs befoins,2c 
d'y veiller à la Cour du Gouverneur 5 c'eft pourquoi 
ils entrent en part dans les dépenies & embarras 
' de cet emploi , payant des giens.pour s'en acauiter 
. ou être en fââion s'ils y font appeliez pour cela. 
STgou- Lorsque le Gouverneur va en campagne , voici 
vcmciuib équipage Se fà fuite. Un Cheval de 

min) ua J^Iorimçn ou Falantyûn dans lequ4 il fo 
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hit porter} quatre Kats ou Valets de pied qui mat- • 
chent devant le Norimon ; quatre de les principaux 
Tfugbsjof oit Gentilshommes de & chambre, mar-> 
. cliaor aux deux cdtés de £ba Norimra^ deux Jarî-* 
motz; ou porté-piques qui liiiirefic Ion Norimon i 9c 
enfin une fuite nombreufc de Karoos , de Jorikis , 
& de Doôlèns, avec leurs valets & gens de leur fui- 
te. Ce train eft encore plus grand 6c plus magniâ- 
oûe, lor^ue le Gcovemeur va à jedo; mais pea- 
dant le lejoor qu*il y fiut, tl le leduit à un porte* 
j)ique & à un petit nombre de domeftiqucs. 

L'autorité des Gouverneurs de Nagafàki s'ctcnd 
non £èulement fur les habhans naturels de Ja ville , !î5 
maïs auiTi fur les étrangers qui j ibot établis, & 
qui iont iitjets auffi Ueii que les Japonnois aux 
loix de TEmpire, 8c expofez k iubÎF les peines at- 
tachées à leur infraûion. 11 n^y a de modcratio» 
ni de pardon à efperer , que de la part du Gouver- 
neur» & £>it que les proclamations ibient avanta* 
geufes ou contraires aux étrangers, ils font oUî« 
gez de témoigner leur reconnoiffiince au Gouver* 
neur des peines qu'il fe donne pour eux. Parmi 
les étrangers on compte les Hollandois , ou les 
peribnnes qui dépendent du Comptoir des Hollan* 
dois , & qui Ibnt employées dans les afi&ires qui - 
regardent te commerce de la Compagnie Hollandoi- 
fe des Indes Orientales ta Japon; on j compte 
encore les Chinois , 8c ceux de leurs voifins qui né- 
gocient au Japon fous leur nom , comme font par 
exemple ceux de Ton^uin ,de Gambodia,de Siam , 
9l autres; outre les Cbtnoîs qui ne demeurent point ^ 
à la Chine , mais ibnt établis en* pkilieurs endroits 
des Indes Orientales. Sans compter le pouvoir pref^ 
me abfblu que les Gouverneurs de Nagafaki ont 
ur la vie 8c les biens des liabitans de cette ville , na- 
turels Se étrangers $ Hs ont la direâion du com- 
merce étranger* le pouvoir d'examiner judiciaire^ ^ 
ment les fraudeurs de Douane 8c les Chrétiens, de 
punir ceux qui font accufez 8c convaincus de Tun 
ou l'autre de ces crimes. C'eft leur emploi de faire 

des rqglemeos au fujet dea navires étrangers qui , 

%f abor-i 
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abordent à ce havre, comme au(& des tllVfM Ic 
des équipages que le gros tems a jetiez fur les 
côtes du Japon, lescjuels, de même que les Seûa- 
tcim dtt Cbriftianilme , où qu'ifs foient'decoù* 
verts dans ocfet^ Iflc Occidentafe» dôivéïit £t):e 
Mieii0£ & Nâgaâki, Us ibnt chargez âkdife d*â- 
voir foin de tous les étrangers établis dans cette 
ville, de de veiller fur leur conduitCi & cinÊa de 
pourvoir à la fureté du port. 
Comment Cepewbat, afio.que tant d'affiiite, & d*une fi 
\"rn^urs graoUc imp<«ttiice > ac Ibient entiirènlièlk 
font tenus sbsfidoni^ à k conduite & à la «délité dès Cou« 
en badc. verncurs,ce qui ne s'accorderoit pas avec les maxi- 
mes d'un gouvernement lî défiant \ la Cour a pris 
de grandes précautions pour que leurs aâioijis , 2c 
Jeur conduite t fi^fiènt rjgourcufemént obièrvées. 
Cela & iait par une perfimne qui refide à Nagaâki 
•CQ qualité de Daiqueii ou d'Agent de TEmpè^eût: 
& de peur qu'il ne tût gagné par les Gouverneurs, 
ou qu*il ne connivât volontairement à leurs faux- 
pas , on a trouvé à propos aulTi de tenir XçtiX iiir 
fa conduite: c'eft pour cela que les Seigneurs dis 
différentes Provinces de Kiusju ont ordre de tt- 
commander 4 leurs R^dens à Naga(aki d'in'formèr 
'la Cour en droiture de tout ce qui s*y pafle de con- 
iiderable. En cas d'irruption ou de révolte , ces 
Princes ibnt obligez de marcher avec leurs troupes 
vers cette place : tant d^ précautions font qu'il eîl 
smpoffible.aux Gouvernears» 8c i oui guece ibît» 
d^ttenter la moincke cfaoïfe dont là Cour ne tbf t 
• informée d'abord. 

Pour l'avantage du Commerce, 2c de la corn mu- 
nication avec les nations étrangères^ PEoipereur 
entretient à Ntta&ki , avec des appoiotemeDs an* 
miels, un nooMe fuffiiànt d'Interprètes en HaU 
* kndoisy Portugais» Tonqutnols, Siamms» pour )ëf 
trois Langues de la Chine ,& pluiieurs autres. Mats 
la connoifwnce & l'habileté de ces Interprètes, gé- 
néralement parlant » n'efl guère autre choie qu*uàe 
liaifbn telle qucHe de mots écorchés des langues 
ifiie je viens de dire» joignent eniicmblè ièloa 
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fîdiomc de leur propre lan^e » làns avoir égard au 
ipiie de celle qu'ils uaduiient î ce qu'ils font d'uDO 



apoiapeifiibîattDe» qn^iuKlMMt iou«ent dtemi 
hâm^ is u é sk pov «filtcpier cequIiU «etthnt dire. 

Tour h fureté du port coone les invàlions dU de* ^<£eis? 
àors* pour mettre les étrangers qui demeurent ^^^ç^lié^^ 
iNagaËdd hors d'état d'attenter quoi que ce loir con-^itt havK«^ 
mcloLfmK & la tranqoUité pcriiliqiie» on a établi 
<^iiatiBe gaideide éiSaamt erpecCf tegléit ét ibrte 
<^'dlcs fcryeat égalemont peur s^sflitrer de la ville 
.& du port, & pour fe veiller l'une Tautrc. Je vail 
jen rendre compte en peu de mots. 

La première eft la grande garde Impériale: ellc^ran^^ 
4^ miepcaàmxe du Geavameur ^8c fe ftk ftu nom ë"^^. 
^Ifempemir 8c aine ^dépens des Mnaes de Fifin?^^ 
& de Tfikulcn , aiteraativement chacun une année. 
On rappelle Gobanfio, Goban, & Goban Tokoro. ^ 
'C'^-^à^dire la garde principale, k garde qui eil: à la 
»4ête^ 00 :1a «gaide imperkila, â €aufe qu'elle n'eft: 
^hic -liyiis'le»onbes4iii<S^ Ovkfidt'è 
^ne demi-lieue d*AllraNigne de k -ville , iùr deux 
*éminences qui font vis à vis l'une de l'autre: celle 
iqui eft à la gauche en fortant du TOrt s'appelle To- 
oMfi» 4c celle de h droite -NiiiaomaFi, £ltes ne 
fbat eotoittées ni de iMfs ni de ^MtZf -fc «n'ont 
^prtnt ét cMum peoàr iew ^ùeSotité. A Pirrifée -ou 
>au départ de nos vaidcaux , elles (ont tapiflees d'un 
<drap rouge comme d'un ornement ; ^ c'eft la cou- 
tume de les iàluer chacune par des décharges de 
vos canons foo hommçs 

leeAâiooàGfaictiiie, te fi 4e iwnbee écoit corn- 
fiet ûi^y en aaroit pas moias de mille. Ils fe 
•tiennent dans des cabanes bâties de bois. Se font 
commandés par un Gobangaiijvat c'eft- à-dire Capi- 
eaioe de la garde Impériale , quelques-uns d'entir 
mx'ûmt Joildsi Jes aiatreS'DooAo » «c k fefte Bas 
M ihnples é>)àm. Ikdit 4Uie tue lett bélle^ac 
bien découverte fur tout le port, 8c un grand ba- 
teau ou barque à leur difpofitioo, un peu au-defTous 
de la viUe pour les trao(pof ter en dilsgence là où 
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Gûrdcma- féconde garde cft le Funaban ou garde dt$ 
rineoudes vaiflèaux: elle conûfte en dix-huit Bus ou iimples 
vaiiTcai»*, foidaUt ^ui o&t ua nombre JKiffi^nt 4e bateaux de 
garde avec ks nuneur» neceAtres. Us doivMt 
v^iHer fiir tous les wntcs étfti^ers cpii iSmt à l'an* 
cre prés de la ville > & faire la ronde du port pen- 
dant ia nuit. Dès qu'un navire étranger entre dans' 
le portf deux de ces bateaux > chacun avec un Do- 
&n ou officier qiû comnoande , fe rangent aux deux 
côtés du vaiffiau, & ib fimt sekvés pur deux an- 
, ^res bateaux de deux heures en deux neurcs. Càa 
continue tout le tems que le vaiOeau eft dans le 
port. A fon départ, ils l'accompagnent jufqu'à ce 
Qu'il Ibic en pleine mer* Ces gardes des vaiûèaux 
font entreteous aux dépens des rues qui font da 
côté du part» ou mes de Peau comme ils les appd* 
lent, qui font chargées aufTi de fournir le nombre 
neceflairc de rameurs. Afin qu'ils ne fc plaignent 
" pas de Tinégalité de la charge qu'on leur impolè, on 
ep a impoié une de la même nature fur les .habî- 
.tâns du haut de la viUe» qui fi»nt du côté des mon- 
tagnes, ou rues de la campagne , comme ils ks 
nomment , qui font obligés d'envoyer tous les jours 
à la Cour du Gouverneur lix Kulis & plus, s'il eft 
neceflàire. Aucune rue toi soaifon n'eft ej^empie 
de cette clia^ » que chacun des faabitans doit por* 
' ter à ion tour^^Le Funaban >ou garde des vatflfeauk 
ordinaire, eft Contenue par une troiliemei dont je vais 
parler. . • . . 

Troifleme Mi Okuri BuniBif c'eft-à-dire ks Jn^ûrars de 
£vd€« Teicorre , qui comfioièat la troilieme des. gnéas 
prinripaks noptunéss fK>ur k fismé dii- Lear 
emploi eft d'efeorter les vaiilêaux qui ddivent par- 
tir du port jufqu'en pleine mer , autant que cela 
paroit necefTaire pour leur ôter tout prétexte 8c 
toute raiion d'y Jre venir» Dans le même de{&in»& 
iur-tout pc^ir empêcher les Chinois de décharger 
leurs Jonqu^ autre part qu'à Nagaiàki , ièai port 
où i!s ont permillion d'aller, & pour decou.vrir aufll 
les fraudeurs de douane qu'on attrape fbuvent » il 

j a pUUkurs bateaux Japoo^ois cmcua avec huit 

jameursi 
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rameurs, qui croifènt continuellement le long de» 
côtes: la principale affaire de ces gens- là cà la pé« 
che de la baleine, lis ibnt tous ibus le commande- 
ment d\ia oflicier gênerait <pn a £6in de cette pé« 
che, de plus celui d'empêcher les navires de s*«rré*t 
ter ailleurs qu'à Nagafaki, ôc de donner la chaiîeaux 
fraudeurs de iiouane; c'eft dans cette vue que les 

Écheura choififleat pour leur pêche 9 le tems 2c 
i côtes les plus propres pour les guetter , & les 
attraper. Les appomtemens de l'âicier fimt de 
300 Tails par an. " 

La quatrième & dernière des principales gardes QLiatrîe- 
du port , eft le TouibaOt comme qui diroit , la gar- me Gat^i 
de de la découverte , b earde qui voit de loîo. 
EUe eft d'eovînm vingt Imlats plus ou moins, ap- 
pelles Siu Ninfi ou la garde des dix, à caulè qu'au- ^ • 
très fois ils n'excedoicnt point ce nombre. Ils 
demeurent avec leurs familles au bout méridional 
de la ville , fur une éminence d'où il& découvrent 
en plem la demeure des Chinois' qui £bnc leurs 
plus proches voifins , 8t cdie des Holumèois* Leur 
occupation eft , làns s'éloigner de leurs petites 
maiibns ou huttes bâties fur le fommet des mon-» 
tagqes autour du port , de regarder avec leurs lu- 
nettes d'approche vers la pleine mer^ &fi-tôt qu'ils 
découvrent un - navire qui ^'avance du côté du 
port, d'en donner avis au Gouverneur, de lui faire 
favoir de tems en tems qu'il approche, & qu'elle 
eft £k naanœuvrc) ce qui lè iàit au moyeu des ba- 
teaux légers que l'on tient prêts pour cela. On 
* poiè UM lemnaUe ièntinelle d'oMervatton au haut 
d'une montagne nommée Fooqua San ou la moii* 
tagne des fleurs de Bijon non loin de la ville, où 
Ton garde continuellement une certaine quantité de , 
matière combuftible toute prête à allumer , en cas 
qu'on découvrit une flotte de dk navires d'Europe 
ou davantage qui fiiftnt voile du eèté du port$ ou 
fur un avis de l'arrivée de quelque vaillcau Portu- 
gais à qui l'entrée de l'Empire eft défendue à ja- 
maisi& ea&n en cas d'un ibulevement imprévu qui 
pounoit anrsvei en quelque endroit de cette 

Et ■ occH 
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oooktoatale^e Kiusju, Ge Usa» que Vcfkmfm 

allumer £ins le coBlènaemrat ou l'ordre exprès 4^ 
Gouverneurs, jette d'abord Tallarme dans le pays» 
. étant un ligae que queloue tgrand malheur monace 
l'Empire, & que Ton a beibia jproo^t iècoms. 
Oo le découvre d -uae haute nmttagiie qui «ft di|i9 
Ja Province 4' AmakuiàY où Pon allume un autre £pu 
que Ton découvre encore de Figo par ce moyen^ 2c 
en allumant fuccefTivemenc d'autres feux iur diver* 
iès montagnes qui font ie long des côtes merîdii^ 
nales du Japon» la Cour de Jedo reçoit des aris dm 
l^dTpaco^de vingt-quatre heum. 
iMa^ftsats La ville de Nagalâki avec ks Iiabitans eft Ibus Je 
munîd- Commandement Ibperieur des Gouverneurs Impe- 
^ajn&ki« ^1 y ^ quatre Coniuls ou Maires» avec leurs 

^ lubdelcffluez. Le tems de leur charge^ eft 4'uii ê^f 
Sc peodaat leur magiflrature iU iônc aonyaez 
•Ninban , ce qui dans le fins littéral fignifie ie 

rrdien annuel, ou furveillant, c'eft pour deligner 
Maire ou Conful qui eft en fonâion. Son enQ« 
ploî qft d'informer le Gouverneur qui a k paé^* 
deace» de tout ce qui fi paiTe jQuraellenient dans 
.les fbnâfons de fi cnarge^ de nire en |)eribnneJe 
rapport des afïàtres d'importance » & en cas qu/il 
y ait des différends ou des conteftations entre lui 
& les autres Confuls» de porter Taâaire devant k 
tribunal -de rËmpeseur» ou fi Ccw de juftice^ ou 
bien avec le confintement de cette Omit » dtai 
Jaiflêr la deciiion en dernier relfi»t aux Couver* 
neurs de la ville. 
Tcibunal Toutes les af&ires civiles ibnt portées devant cet- 
de l*£m- 4e Cour de juftice Impeiiale, 1^ parties & ka te- 
F^^^ moins de part & cUautre y ibnt omÊmau dans la 
IbrflBe judiciaire fax le Goafiii , & la fintence eft 
donnée filon les loix de l'Empire, leurs Arrêts im- 
lirimex » les Ordonnances , 8c les Proclamations de 



-dans lajoi.' Il n'y a poiot d-appel de cette Amea- 
xe: cependant, les perfianes que Ven a coodatti* 

'nées à la mort ne peuv^ent être exécutées fans un 
ordr^ %ié^ar k Coufiil 4'£tat i^/odo^ que l'on 




doit 
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doit auffi cônlbiter dans toutes tes affaires dlmpor- 
tance , & qUi ifitereirent le bien public où V6m de 
f Empire» pourvu qu'eUes ibient de telle uatore que 
tts délais eaiïfè$ fvar l'ienvoi le telour des exprès 
;jl*7 apportent aucun préjudice. 

Les quatre Maires ou Coniuls fotit nommez au-To SijT#t 
trement To Sij Jori Siu : les caraâeres qui expri-û Siu. 
ifient ces mdts empovteut la fignification 4c Senà* 
ttOTÈ àvL Atidens , pàrce qu'auctéfois on les ékoU 

ètToit entre les plus vieojt 8: tes plus prudens d'en- 
tre les habitans. Mais en dernier lieu cet office eft 
devenu en quelque façon héréditaire 5 & félon le 
jinerite du père, on permet quelquefois au fils de 
lui fuceeder dans foa emploi, pourvu que le Gou- 
yefoeùi- de la viUe 7 donne fim cotr&nremeùt» fec 

Oue le Candidat folt apptôUvé par le Confeil â^Ètat 
ût TEmpereur , qu*il doit aller remercier en perfon" 
ne > pour cette marque finguliere de faveur qu'on 
lui a conférée. Dans le tems que j'écris ceci , Ta- 
kaku Gôparô enfant d'odle ans a hérité du titre ^ 
de la dfgnlré de fdn pei:e Takaka Sijro Iftioje , qui 
fnoui-ut il y a ùn an , & lorsqu'il aUia Tâg^ requis 
il fera revêtu de la charge même. Un autre des 
Confuls d'àprcffent Takâku Sajemon. qu'on nom- 
liioit auparavant Takaku Genfo » a iucccdé^ il y a 
déjà cinq ans, après la mxftt de ion père, à ce ti« 
^e & I tétte dignité , qubiqû^il rCék i preiènt qUe 
Vingt' deux arts. Jll y ïi tndfiiè trois proches parcns 
de la famille de Takaku qui font en poffeflion du 
Confulat, & un quatrième de la famille a le com- 
tnaiodement fur je pays d'alentour. Autrefois les 
Màirés ôu Confuîs de NâgiaÊki dependditat fnfme* 
tetement du Cùnftîl d'mt de ?Empèreur,âe qOi 
^'sfvèient auffi kurs provifîoni.' Ils jouiflbicfnt 6a 
ce tems-là du privilège dô porter deux iimeterres 
comme les grands de T'Empire , de fc faire précéder ' 
Ipâr iin homme portant une pique comme une mar- 
que lie feur autorité. Mais depuis que tes Gouver- 
*|lèats de '<fettê VîUe <fift été l*£V«tus par 'l'Êmperéùr 
d'un plus grand pOuVôir , *& àe plus d'autorité 
«u'iîs li'aYMcnt àupafav^j ce qui arriva en Tannée 
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1683 , cefiedes CmIoIs de Nagaiàkt 8c ic tôutes 

les autres villes Impériales a été renfermée dans d'cis 
bornes plus étroites. Entre autres privilèges & ina- 
munitez. dont Us farent pblige^ de fe départir en 
faveur des Gouverneurs, ^ctoient les élevions, iSc 
les tmpofitipns des taxes fur ' les habitàns* En vtn 
mot on leur a laifle fort peu de cho& de kur ao- 
cienncfplcndeur, excepté qu'après avx)ir rempli leurs 
fondions de Tannée , ils doivent félon la coutume 
du pays fe rendre à la Cour pour y rendre lears 
reipeâs à l'Empereur I porter au Conièil d^Etat im 
compte de ce qui s'eft pailë de plus confiderable 
pendaôt leur Confulat , 8c recevoir auflî du mêhfe 
Confeil des inftruftions pour l'avenir. Pour leur 
rendre plus faciles les fondions de leur charge , il 
leur eft permis d'avoir deux Subdeleguez ou Aflès- 
ièurSf qui les ibulageat fur-tout dans^les affaires qui 
regardent le gouvernement du Tfiotomats > ou de 
la nouvelle vile. 
Sùbdele- Les Dfiojolî, c'cft à dire dans le ftns littéral, les 
^^J^ Chefs, ou Officiers perpétuels, à caufe que leurs 
emplois font à vie, marchent immédiatement aprçs- 
les TâûjoTif Maires ou Confuls» en rang 8c en au-* 
torité» étant en quelque façon leurs Lieutenans du 
Vicegerens dans les affaires qui regardent le Tiio* 
tomatz , ou la ville extérieure, tandis que les Coa- 
fuls avec leurs Ottonas ont le gouvernement immé- 
diat de rUtlîmatx ou ville mterieure. (Ottona,, 
c'eil une autre forte de magiftrat oui eft comme 
- on Juge de police, ou Commiilàire ae quartier da^it 
la rue ou il demeure: j'en parlerai plus au long an 
chapitre fui van t). Ccft une des ronâîons de l'of- 
fice des Dliojoiî, d'accommoder ou de décider con- 
jointement avec les Ottona les différends de petite 
confèquence qui peuvent s'élever dans le quartiêc ^ 
de la ville confié à leur» foins. On choiiît cès^ 
Dfiojolî dans ta compagnie des Ottona i ce qui le 
fait par le Maire ou Conful qui commande , 8ç 
cela avec le confèntement du Gouverneur: l'ufàge 
eft de les prendre parmi les plus anciens membres 

de la compagoie. fis ont de même que les Con- 
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fuis une petite ibmme aflignée par rEmpercur 
qui leur tient lieu de gages ou de iàlaire , Se queU 

rie calbel qui leur vient du commerce étranger^ 
proportioB de Pinterét qa'ÛB y ont. Cependax^ 
comme le peuple juge de rîmportaoce d'un offi- 
ce par la figure que tait celui qui en eft revêtu , 
ils tâchent de donner un air de dignité à leur 
charge , vivant tetàjoiurs dans une iomptucuiè pau- 
viete. 

Après les Dfiojofi viemieoe quatre Neogiofi: les MeotPO& 
caraâeres qui expriment ce mot emportent la 
iignificatîon de Chefs ou Officiers annuels , ce qu'ils 
ibnt en effet , leur emploi ne durant qu'un an. Us 
*ftiit au nombre de quatre» deux de l'Utfit & deux 
autres du Sommatz: ils ifeat nonunez par les Mai* 
'SCS » pour (tàtt en leur nom aux Gowrerneurs un 
rapport fidèle de ce qui fe paflê journellement dans 
Pexecuiion de leur office. En même tems ils re- 
prefêntent en quelque manière les habitans de la 
ville» & veillent à kurs intérêts à la Cour du Gou-' 
veneur. Ceft pour ces deux raiibns qu'ils ont une ^ 
petite chambre qui leur eft deftinée dans le palais 
du Gouverne ur7 joignant leGenquaban ou la grande 
garde des Jorikis. Ils y attendent tout le long du 
^ jour jufqu'à ce qucl^ Gouverneur ait le loiiir de 
recevoir les nttiïkges qu'ils lui portent au nona des 
Maires , ou les pScets Se requêtes qu'ils lui prefèn* 
tenta u nom des particuliers. Le Gouverneur leur 
6it iàvoir aufli de fa propre bouche , ou en leur 
envoyant un de fès Karoo» les ordres qu'il donne 
iottaux Tofij Jori» aux Ottoiui, ou aux Interpre- 
fes des naiioiis étrangères étaUies dans la viUej il 
ks informe auffi des autres af&ires qu'il entend qui 
ioient; faites par les habitans » dans fon palais ou 
ailleurs. Ceft un emploi fort délicat, & fort péni- 
ble: il^ demande toute leur prudence & toute* leur 
attention» slls mt i c^ur de &-mmXimï dans les 
boimes grâces du Gouverneur. Ils fimt choilis , de 
néine que les Dfiojofi , parmi les plus habiles Otto- 
na des deux Quartiers de la ville. 

6afkt làicspmttdfaux inagiAcatamuakipaux, 
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& officiers qui commandent dans la ville de N^gi^ 
6àd^ 11$ n'ont point de mailbn de ville , ni auciui 
mac lira pabUc pour s'aflèmbkr ; iorlqu'ib le fiant 
pour quelqué afioirCf c'eft chcft le Maire dont le 
tour cil de preiider. 

Je vais donner à prefènt un compte en peu de 
mots des autres officiers inférieurs dont on & iêca 
pour eiitre|6ûk k police le boa osdre daiia û 
ville* , 
Lei Tfioofiao Mbno ibnt la compagnie des Mes- 
iàgers de ville, qui tteonent lieu auffi d'Archers Se 
de Serçens. Ils étoient autrefois fous les ordres 
4e5 Maures i mais depuis oue leur autorité a été fi 
ibrt réduite, 8c que celle m Goavemeôrt s'eft éle- 
vée fv £» tmat$f ils Imc employer au /lenrîoe àfi 
«es derniers. Cette Compagnie ell compolee d'e^f- 
viron trente familles demeurant enfemble dans une 
rue qui à cauië de cela fe nomme Tfioofimat^, c^eft 
m dire la rue des McHâgers de ville: ils en ont h 
MflieffiDn dcDuii un feems immémorial. Leur nom* 

dtt beÏEbin oi^ ibat In 

tordre , 8c dans la nc- 

cefTité d'obierver les reglemens auxquels ils font 
aifujetus. En dernier fieu , on a comn^encé de 
èâcir une nouvelle rue pour eujc , que Ton doit ap« 
peller Sintficwfin»ft^»c*qft à dite la nouvelle me 4ce 
neAgers de ville* Leur nom eft plus lionnéte^ 
4eiir emploi, qui confîfte principalement à pour- 
fuivre 8c à arrêter les criminels. On s'en fèrt auffi 
de tems en tems pour les exécutions publiques» fur* 
tout pour couper latâre« Ils ibnt tous bons !"r»mwt 
lie «at «ne adreflfe particulière à iurprcndre leur 
Mtagofllfte^ •Se à le mettre hors de âemk » quekjM 
fein qu'il ait de fè tenir fur £bs gardes. Ils portent 
toujours une corde avec eux pour faire leur office» 
^ui , quoi qu'au fond bas £c mepriiàble, cil regardé 
^ la loi comme nn o^ce milkiire k noble. Ccft 
'poUr cela qu^îls portent deoK fioMems cosme kf 
getttikfaomiies : ^uelqnes-«M de leor compagnte 
d'un ordre inférieur ibnt nommer Sadfi, ils ne par« 
teo( (fk'm imcaKm. Loi £U Mfcat frafenion 

des 
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des pères > & leur fuccedent après h mort i ou 
mênjie fout regus dans Ul compagnie de kui: f l- 
▼ant. 

U n'y a l^tat de métiir fi mé^iift par les Ja-Tanaenit 
poonois, que celui dea Jetta oo Tanneurs, dont la^ tKtcn- 
fonâion eft d'écorcher le bétail mort, de Préparer j^J*^^^ 
éc de tanner le cuir pour des fbuliers, des pantou- ^ 
fiés Se choies fen^blaoles. Ces gens4à font obligea 
de &ire l'ofHce d'Ëxecutieur m la haute juftice.» 
d^j^pliqûer les i^riibnnfcira i k toiture, & de ks 
neme ft tnm*t , Mt qu'ite fttent condtmfiez m 
atoîl- la tête tranchée, à être crudfieî., ou a quel- 
que autre genre de mort que ce foit. Ils demeu- 
ttent etiièînble dans un village feparé, non loin de 
1â ^ee oà l'Où exécuté, i^i à Na^iàkii & pâr- 
iMmâfflMnréktel^mtrife, tft m boot oeddental J 

'^c la ville , aiîèz ptèt du gTtnû cliémîit. Ceux qui 
tiennent des mailbns de débauche fbtit obligez de 
leur prêter leurs domeitiques, pour leur aider aux 
tSketutidûs publiques. 

Le ésfùitt àt ces officiers public» eft le Sotneur, X-eSco- 
dont l'empl<rf«ftdettiefeterlet'bms & d*indiquer JJ^^^'jj^ 
les heures en frappanît une cloche qui pour cet effet |çm, 
eft iùfpendue au côté d'une montagne, non loin du 
tem]xle de Daikoofî. On fonne b grande cloche 
de ce fèmple au lever 8c au coodter ou ibleil feule-^ 
ment , Se il un (la fbme dani Pentre-tems , c'eit 
pGVLY avertir le peuple de venir au temple pour en*» 
tendre l'explication de quelaue précepte moral , 

te de quâque texte .pldi d im oc kura Uyrca de de* 
IMRiofit ^ 
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C U À .P 4 T IL E Ui« 

2)^ Tolice ^ des Reghmens ies rues de Na£4^ 

J'Ai traité dans le Chapitre précèdent fort au long 
du gouvernement de Nàgafaki en eeneral ; je 
' vais rendre un compte {ilus particulier de la poUioe 
2c: des r^lemeos de chagaê rue* dont le jirinrââ 
. cft d'avoir rœil'iur la ccmâuite de iè& babitaaa^lfc 
de foulager les Gouverneurs, les Maires > & les a** 
très principaux officiers , d'une partie de leurs fonc- 
tions I c'cft pour cela qu'oa a trouvé à propos .dfB 
nommer leis officiers iîiivans pour chaque rue. 
Otto- Le premier fc principal officiéE eft POttottf 
c'èft le premier magiftrat de (a rue. Il doime h$ 
■ ordres neceffaires en cas d'incendie, il a foin que 
Ton faire bonne garde pendant la nuit » Se que les 
ordres des Gouverneurs Se des Mairès ibient exectt'* 
tez ponâuellement. Il tieiit un tçgiftre cà il mfjt 
les noms 8c' le nombre des perlbnnes oui oaSent 
dans la rue, de celles qui meurent ou ie marient» 
qui vont voyager , qui quittent la rue i comme 
aulfi des nouv.eaux habitans qui 7 viennent demett- 
* rer , avec leurs noms , leur naiâance» leur religioiii 
' leur métier , 8c ainfi du refte« En cas qu'il a'eleve 
quelques légères conteftàtîons parmi les nabitans^ 
là rue, il appelle les parties devant lui pour les ac- 
commoder , 8c régler leurs différends, s'il efl poffi- 
ble; il punit les crimes légers, en mettant les cri- 
minels en arrêt ou dans les fers* Il fait arrêter les 
criminels par les habitans de & rue , dans ion re«» 
fort , 8c les fait mettre en prifon en attendant les 
ordres des magiftrats luperieurs devant qui il porte 
toutes les affaires crimmelles» 8c autres matières 
d'importance* En un mot , il eft reiponiàble de 
tout ce qui arrive dans Téteodue de la rue émt 11 
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eft l'officier en chef. Il eft choid par les habitans; 
de la rue , qui prennent Tun d'entre eux. Chaque 
iiabitant écrit le nom de la perfonne à qui il donne 
£)n fuiïrage, fur un bout de papier qu'il-figne 8c 
qa'tl cacheté. Tous les iufirages étant .ramaifez 
dn décacheté les papiers, 8c les noms de ceux qui 
ont eu le plus de voix font portez par les Nengiofl 
au Gouverneur, avec une humble requête au nom 
des habitans» qu41 lui plaiiè de nommer l'un deux 
pour Ottona ou officier de rue. Son ialaire eft le^ 
4ixieme du tre&r public ou trefbr de la rue ; ou ce* 
qui efl: la même choie > de ce que Ton levé fur le' 
commerce étranger , pour le profit commun Ue 
tous les habitans de la ville. 

Chac]ue Ottona a trois Commis nommez Oogu- Ses Cooi* 
miyOja» ou Oogumi^fijra» c'eft-à-dire les Chefs mû» 
de la grande compagnie ou Communauté, Ils font 
comme les Lieutenans des Ottona, &. rafliftent de 
leur avis Se de leur aide, pour mieux exécuter fès 
fondions » Se pour une plus prompte expeditioa 
des aâàires qui regardent la poUce de la ruc»t 

Les habitans de chaque rue ibnt divilè^ en Go- compa- 
ningumi , c'cft à dire en Compagnies ou corps de gnies de 
cinq hommes j il y en a dix ou quinze plus ou^inqhom^ 
moins dans chaque rue. Elles Ibnt çompoiëes dc^^^^ 
cinq & quelquefois d'un peu plus, de proches voi- 
&a$t de ceux feulement qui Ibnt propriétaires du 
fil mées maiibns où ils habitent. Ceux qui occut. 
.peut des maifons dopt ils ne font point propriétai- 
res, quoi qu'ils fbicnt habitans de la même rue, ne 
iôat point admis dans ces compagnies ; ils. font re- 
ffxàex comme locataires ièulemcnt , 8c. par conlei« 
quent comme dependans de leurs hôtes & proprie« 
taires des maiibns: de ceux-ci il y a quelquefois 
.quinze familles ou plus qui apparciennent à un des 
Goningumi, ou Compagnies de cinq. Ces Joçatair^ 
.£bnt cxçmpis des taxes & autres, impofitions qutf 
?on'inet fur leurs hôte^: à la reiéirvê du Monban» 
e*eft.à dire la garde de nuit» -Se la ronde,. qu'ils. font . ^ . 
'obligez de faire en per&nne , ou au moins avoir ,* . 
.|pio qu'on h Mè» a cauiè que c'eft une fonâion 

que 
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que tous les habituis Ipnt obligea de remplir à lebr 
tour. Cet Évantâge apparent eft ttocompagné pooip* 
tant de beaucoup de de&vantages à d'autres égards; 
les locataires n*ont point de voi>c aux éleftions des 
offiqers de la rue » & ne peuvent prétôodre â au» 
cun partage de Pargent pubttc ^ outre eue les lojerf 
qu'ils payent à leurs h6tes ibnt conliîderables » Â 
l'on confidere combien les maifons où ils demeurent 
font petites & chetives. Le loyer fe paye par mois» 
l'eàimation s'en fait par le nombre des nattes qui 
couyrent les planchers» On compte cinq Gondoiv 
pour une natte dans les plus pauvres maifons » 8c 
dix dans les meilleures. 
r- Chaque Compagnie ou corps a un Kogomi Oja, 
ou Kogomi Galijra,c'eft à dire le Chef ou le Doyen 
de la Compagnie. Il a rinfpeâioa fur la conduite 
de quatre confrères : il eâ^ avec cela rè(poniàbti 
de leurs aâiohs \ 8c li eUes font contraires aux loiSg 
il partage avec les autres membres du corps la pu- 
nition a laquelle ils font condamnez par k magis* 
trat. 

' Le Fiiia , Greffier » ou Secrétaire public , eft eo^ 
core un des officiers de la rue : fou emploi eft- d'f- 
crire 8c de publier les ordres que TOctona donne 
aux habitans de la rue, d'expédier les padèports, les 
certîlicacs , ou les lettres de congç. 11 tient les li- 
vres 8c les journaux de l'Ottona,, qui. contiennent 
la lifte de toutes les maffoos de la rue» 8e de ceux 
1 qqi les*liid>itent, avec leurs noms , Ige , métier , 
' religion , 8c le refte; un livre où font les noms de 
jtoutes les perfonnes qui meurent dans la rue , Vk 
date 8c le genre de leur mort, avec les témoignât 

frs touchant la religion dont ils ont &tt profeffioft 
leur lit de m6rt$ un Uvre oè'fonc enregiftrez te 
^ pafliports que Pon a expédiez à fen bureau , avec les 
noms des perfonnes à qui on les a accordez , le fu- 
jet 8( le tems de leur départ » avec leur retour ; en- 
fm, un journal de tout ce qui ie paflè dans i'éteilr. 
due de la rue. . 
le Ttc- Le Takura Kaku eft , fiîon le ftns qu'emporlfe 

fenest le caraâere pa£ gù o^^rime k Garde 
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des joyaux. C'cft le Trcibricr de la ruc^ <jui garde 
faigeat public , & qui en rend compte à ks corn- 
fÊffÊom de demeure , ijpecifiant les fbmmes qu'il 
^ tcfsucB 2c celles qiiHt t deboprféei» Le TrcS» 
pshlic confifte principalement aux fi>ames que Ict 
iB^ftrats municipaux ont ordonné que l'on retînt 
du prix des marchandifes étrangères, pour Tavan* 
tage commua des babitans, laquelle Ibmme Icuir eft 
diitribiiée également ièlon le nomfaore des rues: cdt 
A fittt pour les mettre en était de payer tajces 
emaordm^res qu'on leur tmpolè. Les hibitans 
prennent cet office de Trefbrier pour eux-mêmes, 
8c fervent à leur tour chacun une année. 

Le Nitsû Joii deiigne un homme doat l'emploi Meflàges» 
jlmroalîer eft de porter 8c de reporter des melTa-» 
ges, ou un Mellàger de la rue* Il doit infoar* 
mer les principaux officiers fi qiidqn'un meurt ou 

3uitte la rue , ou s'il arrive quelque autre chofè 
ont ils doivent avoir connoilîancc. 11 leur remet 
ks requêtes des habitans de la rue , Se les certificats 

Îu'ils obtiennent de leut Kogomi Oja« 11 xec^f^ille 
^ Fai&kf on rarp;eitt contribué pour Je préfent 

Îu'on a accoutume de Aire «en certains temps aux 
rouvcrneurs & aux principaux magiftrats j il fait 
{avoir aux Kogomi Oja ou Chefs de Compagnie 1^ 
ordres des magiftrats» fie les publie dans la rue. 

four la fureté des mes pendant la nuit» O0 £|i(6iMis' w 
4eux giàets ou ronto, * ' . - Ronaci 

Le premier ou principal guet eft celui que les Premier 
habitans font en perfonne tour à tour, trois hom- g»*ct de la 
mes à la fois: on Tappelle pour cela, le Diijfmbani^**^* 
ce qui lignifie le guet de corps perfbnel. )ls ont 
tae chambre ou loge* qni'leur eft aifignee vers 
milieu de k -me ou au carrefour. Les jours fi>lem« 
ncls , ou dans d'autres temps lorsque les magiftrats 
le jugent ncceflaire, on fait ce guet tout le long du 
jour. On doit le doubler lorfqu'on craint quelque 
danger^ & en ce cas l'Ottona y aâîfte en perioooe^ ^ 
accompagné d'un de &s commis » uae boime partie 
tk la miit, jufiju^ ce que h knûe du monde 
ibit diifipée , ou que le danger iôit £ûi. Car s'il 
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arrivoit quelque malheur que l'on pût attribuer le 
moins du monde à leiir négligence, eux & tous Ici 
IsAbitans de la rue en ièroiçnt refponfables , Se punis 
fi^erement ^oor cela: il grands font les égards que 
l'on doit aroir pour î:ette ronde, ^ hquâle on ne- 
iàuroit s'oppofcr ou Tinfulter , ùns commettre uû^ 
crime capital. 

Itonban» Le iècond guet eft le Monban ou ronde de la 
porte, deftinée à prévenir les accidens du feu 2c. 
des roleurs , & à en donner connoiflànce fitr le 
moindre ibupc^on. Il ed compofé de deux lloni* 
mes de travail ou autres du fimple peuple, d'entre 
les habitans de la rue. Us font afTis chacun contre, 
une porte dans une guérite bâtie exprès $ ils mar- 
chent de tems en tems l'un vett L'autre , t>endant 
toute la nuit , & marquent leur vigilance éc les hea^ 
res de la nuit, (de même que les autres hommes du 
guet tant fur terre que fur le port à bord des navi- 
res ) en frappant deux bâtons de bois Tun contre 
Pautre* Us lont entretenus aux dépens des habitanr.- 
des rues » quelques*uns desquels font ^ette fbnâioa. 
i leur tour« Dans quelques villes il y a une petitef 
hutte bâtie au fommet ou au côté d'une maifon, 
quelquefois au milieu de la rue » où un hpmme & 
* tient pour tenir Tœil fur les accidens du feu. 
Etat ne- Ces reglemens fi ri0iureux»& des fonâions per- 
jènr des fonnelles fi pénibles, ront qu'on ne iauroit nier que 
de Na^ca^^ habitans de Nagafaki ne foient tenus fous un 
tel par rap- efclavage, & dans une foumiflion qui n'a preC* 
^ort aux que point de pareille: d'un autre côté ils ont un 
affaires ci* arantage conuderable» en ce qu'ils ne font point 
Viles* ibrchargez de taxes comme font les fuîets de h 
plupart des Princes de TEurcpe ^ & qui plus eft , ils 
Ibnt aidez à payer les petites contributions qu'on 
levé Gît eux , au moyen des fbmmes que les ma- 
gi(brats de la ville retiennent fur le prix des mar-* 
chandiies étrangères 8c qu'on leur diftribue égale 
ment: avantage particulier à la iisufe ville de Naga«-. 
fàki , où le commerce avec les étrangers eft unique- 
ment permis. Après avoir parlé en général de la 
iôumiilioft ligoureuic^où Too tieat les iubitans de 
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Nagafaki, des petites Ctotributions que Ton Icvc ' 
fiir eux , ôc du foin qu*ont les magiftrats de les aider 
à les fupportcr, je vais expliquer en detaii ces trois 
articles ic plus brièvement cju il me lèra polljbiej Se 
j'aflUre mon ledeur, que je ne lui dirai rica dont 
je ne ibis très-bien informé. 

Aucun crime n'eft puni au Japon par des amen- 
des, ou peines pécuniaires: car en ce cas, difent- 
ils, fi l'on pou voit fè racheter de la peine avec de 
l'argent, M$ riches pourroient commettre tous lef 
crimes qu'ils voudroienti chofè abfurde , lèlon eux, 
& qui ne s^ccorde point avec les idées de la raifon 
& de la jufticc. Ils ne connoiflent que les puni* 
rions corporelles, la mort, la prifon, le banni (îê- 
ment, la confifcation des patrimoines, la privatioa 
des cliarges , 8c choies fèmblables. Ils ont plu^ 
fieurs manières de mettre leurs criminels à la cor* 
ture. Se de les obliger d'avouer leurs crimes: mais 
lorfqu'ils font condamnez à la mort aprcs leur 
conviftion , ils font décapitez , ou attachez à la 
croix , félon la nature & l'atrocité du crime pour 
lequel on les exécute: on inflige fouvent ces puni« 
fions 8c d'autres Tur des perlonnes qui n*en fonC 
point coupables, 8c qui foui&ent pour les crimet 
8c les malvcrfàtions d'autrui : quelques légers que 
foient ces crimes, on condamne à des prifons per- 
pétuelles, au banniflèment de la ville ou du pays,' 
avec la confiication du patrimoine la privation 
des emplois: perfonne ne peut & flatter ti'étre 3t 
couvert de ces infortunes, parce qu'on eflf fouvent 
puni même pour les crimes d'autrui , & qu'on peut 
en commettre par iîmplc inadvertance. Ainli les 
officiers de rue4ônt obligez de fouftrir pour les cri^ 
mes des chefs de famille qui demeurent dans le 
diftriâ qu'on leur a confié: les chefs de famille /bu& 
fteot pour les crimes de leurs domeftiques 8c de 
leurs locataires: les maîtres pour ceux de leurs va- 
lets 8c lèrvantes , les enfans pour ceux de leurs pere 
8c mere, une Compagnie pour ceux de chacun de 
iès membres» 8c enfin les voifins pour les crimes 
hin de l'autre* Je dois dire pourtant, qu'en con* 

■ * 
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diamnant à ces peines, on a beaucoup d'égard à M 
nature du crime» à la conditicm de la periomie qui 
fa commis, & à làportibii de la peine qu'un cn^-' 

cun doit porter en qualité de fuperieur, de parent, 
ou de voiiin. Outre la charge de tant de guets 8c 
gardes à £ûre dedans Se dehors la ville» Se dans le 
port, tant de fonéïions à remplir en perfbnne ou 
par des commis» les habitans de Nagaiaki Ibu&eûi 
encore une grande incommodité en ce que pour ti 
moindre raifon, on ferme les rues, 8c Kon ne per- 
met à peifonne d'en fbrtir : cela arrive fort îbu- 
yent» £ir-tout lorfqu'on appréhende quelque dan« 

Ser, mutineïie ou iedition , en cas qu'où cherché 
es criminels , Se qu'on faite di ver les autres rècBér- 
ches, fbùvent même pour des bagatelles i mais Icf 
plus grandes précautions > 8c les ordres les plus ri- 
goureux font mis iur-tout en ufàge lors du départ 
des navires étrangers, 8c des Jonques, pour empë* 
c&er les habitans de les fuivre , Se de frauder 1» doua«f 
sej ce qui eft défendu fUr peine de la viei Lorlqué 
les vaifleaux qui doivent fortir du port mettent à la 
voile, 8c ju(qu'à ce qu*on les ait perdus de vue, on 
fait une e^adre recherche dans toutes ks rues pour 
voir s'il manque quelqu'un des habitans que Ton pui 
foup^onner ae s4cre abiênté pour cela » ou pour 
quelque autre raifon. Le temps de cette recherche 
n'eft pas marqué j on la fait trois fois par nuit, par 
exemple quelquefois le foir, environ minuit, & le 
matin» en preiènce de l'Ottona» s'il peut y être en 
perfonne , ou d'un Ogumigafijra ou Commis de 
l'Ottona, de deux Koog^mi Oja ou Chefs de coni- 
pagnie, Se du Nitzi Joli ou Mellàger de rue. Uii 
chacun doit le prefcnter lors de ces recherches pour 
répondre quand on Tappelle par fon nom. Le Mes- 
iàger de rue lit les noms de tous les domeûiquc* 
dans le régi (Ire. Pour hire plus vîtct il iè conteiw 
te quelquefois de comparer le nombre de ceux qui 
ù>nt prefèns , avec celui des perfbnnes nommées 
dans l'on regiftre, fans appellcr aucun en parti» ulier. 
Pendant le temps de cette recherche , lorlque les. 

portes des rues ibnt ferpees, comme aul& en d'au- 
tre* 



» « 
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tRs occafions qu^ quelles ne ibiem pat fermées » 8C 
qoç Vto appteMmle quelque malfaeor» perlbime n% 
fnmieRouà^f^Oèt f<m Mtr d^unt rue k uûe au- 
tre fans un Forifûdâ , c'cft un petit bâton de boitf 
marqué par le Conful ou Maire qui prelide. En 
montraot cette forte de paflfeport la pcrfonnc eft ac- 
[ coinpagnée par le Mooban, ou la ronde de chaque 
« d'tta bout de la fue à IWre, £c rcmifè au Mon* 
tanov à b rottde de la rtt€ futvante, 8c aiiifi de' 

faite jufqu'à ce qu'elle arrive à l'endroit où elle veut 
alfcr. Si un habitant veut quitter la rue 5c la mai- 
fim où il demeure pour aller à une autre, il doit 
izàt^Sst premièrement à l'Ottona de l'autre rud 
une râ[}uête oà il expo^ le defir qu'il a d'étré 
admis m nombre des habitans de cette rue. Lotf^ 
qu'il prelèntc cette requête, il feit en même temà 
on prefcnt d'un p-at de poifibn à TOttona. Sur cel4 

' l'Ottona s'informe de fon genre de vie, de fbn ca- 
raârcre , Se de fa conduite : il etif'oye enfuite 16 
Hitzi JofiouMefQ^r de rue à chacun des habitant^ 
pour les plier de loî taire âroir s'ils veulent Cùùfba* 
tir ou nofi à avoir le fuppliant pour vol fin. Si quel^ 
qu'un des habitans s'oppofe à fa réception 8c aquel» 
que reproché à lui faire, comme par exemple qu'il 
efl adonné à rivix>gnerie , qu'il eil d'une numeinr 
^erdieulè, ouencUnà quelque autfe tice, dts 
coirfèquefices de quoi il protefte qu'il ne veut poifit 
être relpon fable, cela fuffit pour exclure cefupiniant: 
mais s'il obtient le confèntenient de tous les habi- 
tans, il s'adrefTe au Fiiia ou Greffier public de la 

~ tue qu'il quitte > pour avoir un certificat de fit boû^ 
M condoite» & des tettres de congé , le tout figiié 
par l'Ottona : ces éeux Aâes font porter par le 
Nitzi Jofi ou Meffager de rue à l'Ottona de la vue 
où le fuppliant veut aller demeurer , l'Ottona le 
prend lous là proteéiion , & l'incorpore parmi l«s « • 
iisbitans de fa rue, Tandis que cela fe pafTe, il 
tfeft point refponfiible de ht conduite du fuppliant, 
avant qn'oft tai ak ttttïh les deux Aâe$ que je viens 
de dircî & s'il étoit trouvé coupable de quelque 

^iiac commis avant ce temps-U| ce ieroit ion afi- 
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cienne rue qui en feroit refponfable. C'eft pour 
çcla que TOttonade Tancienne rue protcfte dans les 
lettres de congé» qu'à compter du temps du con- 
gé» il De veut point prendre fur foo compte la cob^ 
Suite 8c Içs aâions du ruppliam» dont ii le rend 
feul relponiàble, ce qui Toblige de fkire en font 
que les Aftes dont je parle foient remis au nouvel 
Ottona avec toute la diligence poirible. Après donc 
que le fuppliant^a été admis parmi les habitaus de 
la nouvelle rue 8c que fon nom a été mis dans le 
régi (Ire , il célèbre fon entrée par un bon dmer qu'S 
donne à fon propre Kumigalijra ou Compagnie dont 
eft devenu membre, ou s'il le trouve à propos, à 
toutes les Compagnies de la rue. Après tout cet 
embarras , la plus grande difficulté refte cncorCt 
c*e(t la vente de fon ancienne maifoni cela ne peut 
encore fe faire ians le confentement tmanime de 
tous les habitans de la rue, qui fouvent y forment 
lies oppolitions pendant un an 8c plus, par rapport 
à la per&nnç de l'acheteur pour les malveriàdoiis 
duquel i]s font obligez» de reiK>ndre à l'avenir t qa'Âs 
ne connoiflent pas encore» ou qui ne leur convient 
5as. Si enfin tous les obftacles font levez , Se que 
a maifbn foit vendue, Tachetcur doit payer huit 
pour cent dans le Sotopiat^ » & quelquefois plus de 
douze dans rUtfiomatz» du prix convenu entre hû 
te le vendeur. Cette ibmme eft mîie dans le Tré- 
sor public» au profit commun des habitans. De 
cet argent qu'ils appellent Fatlijbun ou huitième 
partie, cinq portions en font diftribuées également 
a tous les habitans » pour les dédommager de la pei- 
[ ne qu'ils ont eue au liijet de ià réception » 8c les 
trois portions reftantes font deftinées pour nn dtncr 
public qui ft donne rarement. Dès que le nouvel 
îiabitant a pris poflefTion de fa maifon, tous les habi- 
tans des niaiibns de la même rue vont le féliciter t 
lui offrir leurs fervices, 8c l'afliirer de leur amitié» 
8c des lècours de bon voifin pour ce qui les conter* 
ne. Lorfqu*on habitant de quelque rue de Naga* 
faki a defTein d'aller en voyage, pour faire un pelc- 
riu^ge en quelque iaint lieu^ ou quelque aôai* 
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T6, le Kogomi Oja ou Chef, avec les autres mem- 
bres àc la Compagnie dont il eft, lui doivent don- 
ser.un cértitîcat adreffé aux magiflrats de la ville», 
dans lequel ils témoignent > que c'eil dans une telle 
ou telle bonne intention , qu'il (ê dHpofe à aller en 
voyage , Se que pendant ce temps- là ils donnent 
caution pour fon retour 8c fà comparution dans un 
temps marqué. Ils ont pour cet effet un livre nom- 
mé Kitte No Sita Oaki , c'eft-à*dire le livre pour 
figner les paflêports, dans lequeK en ces occafions» 
les habiians par ordre de l'Ottona écrivent leurs 
noms au deiïbus du certificat , ôc pour plus de 
fureté, ils y mettent leur iceau. Le Certificat Se 
k Cautionnement étant inièreai dans le livre dont 
je parie» l'Ottona le fsàt porter par le Meffiiger de 
ville à la maifbn du Ninban Tofij Jori ou Maire 
qui eft de tour pour la prelidcnce y le MefTager 
remet ce livre au Genquaban ou grande garde dii 
palais i le Genquaban te remet au Maire qui or« 
donne à fon Juiit?. on Secrétaire, d^écrire un pas* 
ftport pour le fuppliant» 8c d^ appofer ion grand ' 
fceau dont il fe Icrt feulement pendant le temps 
de fa Mairie, ou Confulat. Ce fceau eft fous la 
garde des Jufitx: il cil environ de répaiûcurid'un 
écu , & contient les caraâeres qui expriment Iba 
Nanoii ou nom militaire de famille : ce paflèport 
tft yorté cnfuite au Nengioli qui y met Ibn nom 
& fon fceau , ou au lieu de lui au Dlio Joli du 
Sottomatz. fi le fuppliant eft habitant de cette par- 
tie de la ville. On ne paye aucun droit pour tou-> 
tes ces peines t à la relërve de trois Condors 
fement que l'on donne au Nitzi joli ou Meflàger 
de rue pour une feuille de papier épais & tort 
qu'il fournit pour cet ufage,^& c'cfl; un des émolu- 
mens de fon emploi. 

Si un habitant de la rue eft accufë de quelque pcocedn* 
crime, ou malver£ition,*lbn affaire eft portée prc- res qu^oo 
inierement devant le Confeil de la rue, ou raflcm-6i«^ «n» 
blée de fes principaux officiersi qui font rOttona , ^^^,^î ^ ^P 
les trois Kumi Gafijra ou Commis, 8c tous les Ko-J^^ 
gomi Oja ou Chefs de Compagnie. Si dans i'exap 
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ipea de cette affaire, ils trouvent trop de dlfficuU 
tez pour b décider eux-mêmes, s'ils la trouvent 
trop embarrafTée & au-deflus de leur capacité , 

la portent devant le Confèil commun de !a ville r 
fi les membres de ce Conlcil y trouvent les mêmes 
difficukez , on prie les Ncngioû d'en conférer avec 
(Quelques-uns des Karoo des Gouverneurs, & s'ils le 
} ugent neceflaire , de communiquer i'aâàtre aux Ooa* 
verneurs. ' On obftrve la même méthode,' lorsqu'oa 
donne aux habitans les ordres du Gouverneur. II 
en informe lui même les Nengioli, ou felèrtpour 
cela de fes Karoo: le Nengioii les dit aux Confuls 
ou Maires, Se ceux«ci aux Ottona qui les publient 
dans les rues eux-mêmes^ ou les font publier par 
leurs ^Nitzi Joli qui ibnt les Meflâgers de rue. Quel* 
quefois le Gouverneur fait (avoir içs ordres par des 
déclarations écrites» & aflîchiesj elles font regar^ 
dees par tous les habixans comme des loix inviolables % 
fx, comme les ordres de TEmpereur m£me« 
Peciflons • ^'^^ s'eleve dans la rue des querelles ou des con* 
des que* tôftations, indif&rcmment entre les habitans ouïes 
jrtUeSf étrangers , les plus proches voifins fonc oblige:^ 
d^abord de fcparer les combattans : car^li l'und'eujc 
venoit à être tué , quand même ce iêioit Taggrcilt 
/cur, l'autre ibuffiriroit inévitableinent la mort» 
maigre tout ce qu'il pourroit dire en ià £iveurs 
qu'il n*a fait que fè défendre, qu'il a combattu 
cujn r?:oJerawi/ie i)iculpatA tuteU^ qu*il a été forcé 
de tuer Ibn adverfaire&c. tout ce qu'il peut faire 
pour prévenir la honte d'une executipn publiquCp ' 
.eft de iè donner lui-même la mort en s'ouvxam k 
^rentre. L'on ne croit pas même que la mort de 
cet infortuné expie fuffiiamment le fang du dcfuoc 
félon les loix du pays : trois des familles qui der 
meurent le plus près de l'endroit où le meurtrea été 
commis ibnt empriiounées dans leur maiibn pen* 
^ dant trois, quatre mois Se plus s fie Ton met eo 

croix de jolies planches de bois iur leurs portes 
fur leurs fenêtres, après qu'elles fe font préparées à 
cette clôture en faiiànt les provilions necelîaires 

jpour vivre ^ cndaat ce temps-là# Le refte des ha« 
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jitms de la même rue ont leur part dans la puni- 
tion, ils font condamnez pendant quelques jours ou 
qvcl^ues mois» à de rudes travaux aux atteliecft 
pubbcs, ou à fervlr les Magiftiars pendant queli^ge 
temps s ce^ui porte unmnd préjudice aux propres 
ai&ires de** ces pauvres nabitans. Ces peines leur 
font infligées à proportion de la pan qu'ils ont eu 
dans le crime, en manquant de faire tout ce qui 
dçpendoit 4!!eux pour prévenir les confequences de 
la querelle. La même peine eft infligée avec plu^ 
de rigueur aux Kunîi Gaûjra ou Chefs de compar 
, gnîe de la rue oij le crime a été commis. Ce qui • 
aggrave leur faute, 6c le châtiment à proportion, 
eft s'ils iàvoient auparavant que les coupables étoieni: 
d'une humeur quereUeuie, ou ce qui eft la même 
choie dans iesautres afBûres crimindles , s'ils étoienc, 
portez au crime pour lequel ces Chefs de compa- 
gnie doivent fubir une punition. Les hôtes auflS 
& les maîtres des criminels partagent le châtiment 
des malver&tions de leurs locataires ou domefti* 
ques* Ce procédé rigoureux des Japonnoisdans les 
eu (emblables lèmble foàdé fur le principe du Ca-» 
non Facientij diftinél. 86. Facientes eulpam frocul 
dHbio habtt qui quod poteft corrigere negiigit çmen^ 
^éUre. i Celui- iè efl funs dpM^e coupable du mém^ 
jprim9 nHi^ li êrimiml i c[ui^ négligé d$ le j^rtvfuir 
iûrsqu*fl Vâuroit pu, ) 

Tout Homme qui tire fon cpée» quoiqu'il ne 
touche 8c ne blcfTc point fon ennemi , eft déclare 
coi^)abk de mort s'il eft dénoncé» fie û le fait eft 
clairement prouvé devant le Juge. 

Si Ton des Jbabitaos & dérobe i la jultice i>ar la 
fuite, le Kumi Gafijra ou Chef de compagnie eft 
obljgé de le livrer au magiftrat , 8c doit par conlc- 
^uent courir après le coupable ou payer des gens 
pour le faire jufqu'à ce qu oo le trouves 8c cela fur 
neine de punition corporelle > qui eft iaâigée lèloa 
rexigence du cas , 8c la jiature du cri^ne ida 
fugitif. ^ • ^ 

Le dernier mois de chaque année le Kitz^io Giofi Fito Ara- 
de chaque xuc ^ le Fito .Ararany m c'eft-À-dire tamc , ce 
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qu'il met par écrit le nom de tous les habitans â0 
chaque maiioiif vieux 8c jeunes, avec la date 8c 
le lieu de leur naiflance, & le Sinu ou Religion des 

hôtes. Il arrive quelquefois que des perfonnes zé- 
lées , fur-tout les Scétatcurs de la fefte de Siodo, 
ne iè contentent pas que le Nidiio Gioli mette fur 
fon regidrela Religion de leurs hôtes ; ils veulent 
qu'il mllè n^entiou encore de la leur i quoique fim«> 
pies locataires. On €e contente de comprendre ea 
gênerai iCs femmes dans cette •efpece d'Inquifition, 
tk Von ajoute à la liite combien elles font en nom* 
bre. 

>fte d^ab- Après que la lifte de tous les habitans de chaq\ie 

Suradon rue, de tout ièxe 8c de tout âge, çft finie, ce qui 

^a*on fejtfè fait ordinairement vers la fin de l'année, on fait 

en foulant ay^^e folemnel Se important félon leur idée, 
aux pieds . , ^ M ' a ] 

yjuj^g^y au commencement delà nouvelle année, Ceit le 

Sauveur, Jefunii, c'cft-à dire dans le fens littéral, Taâioii 
^ de Ja de toulcr aux pieds la figure ; à caùfe qu'ils foulent 
^crge p2çj5 1*1 jji2L^(^ de notre Sauveur attaché à la croix » 

^«iCt ^^jjg de Cz lamte Mere ou de quelque autre Saint j 
ce qui cfl une preuve convaincante & incontcfta- 
ble, qu'ils renoncent à jamais à J. C. 6c à fa Reli* 
fiion: Cette horrible cérémonie commence à & 
ntre le fécond jour du premier mois. Ils com* 
mencent en deux dif&rens endroits en même 
temçs, & vont de rue en rue , & de maifbn en^ 
maiibn ; ils expédient ainli cinq ou iix rues par 
jour, jufqu*à ce que le tout fuit fini, à quoi on 
employé au moins iix jours. Les Officiers de la 
zue qui doivent être preiens à cet Aâe iont l'Otto* 
!na ou Chef de la rue , fes trois Oogumi Oja ou Com- 
mis, le Fitziaou Greffier, le Nitzi Joli ou Meflà^- 
ger de la rue, outre deux Monban ou hommes du 
guet qui portent les images. Ces images ont en- 
, vitoaun pied de long, faites de cuivre Jaune, 8c 
gardées dans une boite pour Tufage que je viens de 
dire. Ctt Aéle iè fait dans Tordre fiiivant: après 
que les Inquifiteurs fè font afTis fur une natte, le 
chef de famille, fà femme, (es enfans, avec les 
domciliques de l'autre fexe de tout âge^tous les 
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locataires de la tnaiiba , Se quelquefois aufli lea 

proches voifîns fî leurs roalfons ne ibat pas ailèz 
grandes pour y faire la cérémonie, font convoquez 
dans la chambre où l'on met les images fur le plan* 
cher nudj après quoi le Jefumi Tiie ou Secrétaire 
de l'Inquifition prend la lifte des habicaos Se lit leurs . 
noms on par un , les fiimmant de iè-montrer lors- * ' 
qu'ils font appeliez, & de mettre leurs pieds furies 
images. Les enfans qui ne peuvent pas encore 
marcher font foutenus par leurs mères qui leur font 
toucher ces images avec les pieds : cela fait, lecbef 
de fiimille met Ion iceau fur la lifte» conmie un 
certificat qu'on doit porter devant le Gouverneur» 
que rinquilition a été faite dans fa maifon. Après 
qu'on a parcouru de cette manière toutes les rues 
fie maiibnsde la ville, les laquiiiteurs eux-mémea 
foulent aux pieds les images, & enfin tous les Ot- 
tona qui ie 1èr vent mutuellement de témoins , fit 
confirment leurs certificats avec leurs cachets ou 
fceaux. Cette Inquiiition fe fait feulement à Naga- 
feki, dans le reffort d'Omura, &. dans la Province 
deBunTO, où la Religion. Chrétienne avoit Êûcau* 
trefois & plus de progrès. 

Lprfque quelqu'un meurt , fbn hôte, 8c en cas Procéder* 
que riiôte lui-même meure , fa tamille doit prier rcs en cas? 
les Koçomi ou membres delà Compagnie à laquelle dcmoru 
la maiion appartient > d'allifter à fon lit de more» 
pour porter témdgnage qu'il eft mort naturelle* 
nent , 2c qu'il n'etoit point Chrétien. Us exami- 
nent le corps exaâemcnt, pour voir s'il y a aucun 
ligne de violence, ou quelques marques de la Reli- 
gion Chrétienne i & s'ils n'y trouvent riendefem^ 
biaUe, ils donnent un certificat iigne de leur pro^ 
pre n^n, 8c y appoint leurs &eaux: ce certificat 
eft porté au Maire de tour par le Nitzi Giofi ou 
Mcflàger de rue. 

On levé peu de taxes fur les habitansde Nagafakî, 
Se cela feulement fur ceux qui ont quelque bien cUt 
fonds de terre dans la ville, foit par fucceifion ou 
par acquifition. Le refte des habitans n'étant ^int 
icgarde^ comme vrais citoyens qui ayent droit de 
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èourgcoiiie, font par là exemptez des tax'es foncier 
tes & des autres charges, quoi qu'ils faflcnt lepius 

gvkd nombre ; les Unes qu'oa kv-c iur ie^bgurgeoi» 
ut oelles*cû 

* Taxes (ur ^ Oâjii Gin eft proprement la taxe ou rente 
]ç0ioad£. foncière levée au nom de l'Empereur , le buitieme 
mois de i'anncc , fur toutes les peribnnes qui ont 
ides maîiôns, des pièces de terre en propriété dan* 
l'enceinte de la vûk. Le fonds n'eft point conJi^ 
doté par rapport a i'émdtie en loi^ueur Se en lar* 
]gciir, on «D iarfàce tfMuréc » mais ijeuiement par 
«rapport à la longueur, c'ell-à dirc au frontifpice de 
v ' Ja iTiaiion ou des maiibns qui Ibnt fur la ruej elles 
doivent payer quatre Maaspour chaque Soto, ôciîx 
^lAaas-dans le quartier de la ville nommé Utzi pour 
«îuiqiie lUa qu'elles oar de front. Un Kin eft une 
iMmre d*efiviron la longueur d'une brade. On ne 
confidere point la profondeur des maiibns fur le 
^lerriere, à moins que cela n'excède quinze Kin, 
auquel cas fi le furplus étoit fèulemeut de la largeur 
^'un Bu ou d'une paille^ on doit (payer 4a uxe daur 
ble^ {c^ceh 9 4iiènt*ik9 4 caute que c'eft pour 
PËmpereur , dont les' droite Mvent être jpayea^dans 
tout^ l'exaditude polTibie. 
ic Bifli- Fallàku Gin eft une autre taxe impofce furies 

kttCin* hûbirans de Naga(àki, fi tant eft qu'elle mérite ce 

, «lom > puifque c'eft plutôt une contrMiution voion^ 

tant pour fiiire un piefiait mx GouYerneuiîs 5 cette 
nontribaiion 1^ levée fur toutes les pcribnnes €fâ 
ont des polïèlTions dans la ville par luccclîîon ou 
autrement : ces prefens fe font auifi par les Offi- 
ciers inférieurs aux fuperieurs, 8c la coutume eft ' 
de les filtre le premier jour du huitième mois, qui 
tft un jour de fiftte nommée Fai&ku ; de là vient 
^e le preiènteft mmimée Failidiu Gin» ou arg^ 
de Faflaku: les perfbnnesqui ont des offices publics , 
& qui ont part au gouvernement de la ville, outre 
la contribution générale font encore chacun un pre- 
iènt en particulier chacun^ ièlon ion inclination «fc 
ibn pouvoir > aux Gonverneors de b ville » an 
Treferi)sr> (Se Intendant des rem» fanckcesde l^&wr 

pcrcurj^ 
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percur , reûdant à Nagaàki, & aux Maires ou Con- 
jUiIs. Ijss Bs même desluterpretcs» jWcnds ceux 
jquî imt ifiAjraits»dms ks lai^gueg étmiefim k qui 
ic^rent de Jfuçcfidcï à l'emploi katê ]Krai, mot 
en cette «xafioa-ttii .prefeot i cittcua des Goww- 
neurs , de vingt-cinq Maas , & aux autres Officiers 
iupçrieur^ dont j'ai parlé, à proportion : cette con- 
tribution xk'eA point levée ibr le commun peufile 
-"^Tu'^pràs i^Ât» oue j*ai 4itc. L'argent eft 

le dan» Unîtes les xucs» -Se donséesibite eus 

Gouverneurs. On le levé fclon l'élendue -du AI 
que les maifons occupent, Ôc Ton exige pour cha- 
^e maiion iituéc ^ans le Sotomatz lix Maas , pour 
çeUf&^tti £)nt dans ,l'«U^mt9i« depuis 9 jufqu'a jo 
JMaasi ce qui bàt^Wàt^^ffo rKasjo ou la fm- 
me -de 1^30 Taib t en^oana^tfo lùa§» Aehsqde 
rue. Un Kasjo ell une iurfecc quarrée dont 011 
jegla la mcfure au temps du premier partage du fol 
4fac4wttel lû rue fut enijiite bâtie , 8c cette mefure 
4ft imerée dans ie livxe des rendes» i>u ,pa|^iejr terrier 
ée k-vUleu Omis h M» tierap$ jplràeiu*^ Kasyo 
&rent coiii^4s d»ft^ m gtaQ4 i^êàmmu iLd^Mitm 
Jfcasjo furent partagez en deux peckes -nMiHbiii. 
Cette taxe fur les Kasjo des maifons ne fe levé quîà 
i4^gaMi} & c*eft à cette canfideration , & pour 
ifaT^pir ies habiMW dans k p^fCrcnent de ces taxes 
iMtfiaevdiAaim • (;)à'ona imaginé le Fannagia. Le Le Faia<; 
^Ikaanagin^ idant }e padesai dans ia fiiîte |>bs jiu gin. 
Jong , cft [oe t argent q«e les Couverafcurs >retiemeat 
du prix des. marchajadilcB étrangères au profit com- 
;nua des JiaWttiis., auxciuels on le partage dans Ja 
dhhe félon ks ^pcv^iioas. Dans toutes les autres 
^Mbss ét^Vtitmf^ttSm «^'eU^ia fiiient du domw» 
Impérial, ou temsideJaCourofUie^, ibk qu'cUesa^ 
partienrient aux Seigneurs des PcevÎBoes pariîaiHio» 
res > on jae levé d'autre taxe fur les habitans que la 
rente foncière dpol; j'ai parlé ci-delTus. La ville de 
MrfbiflO ftittBilaas ^tmst^Xéc ^ taxes > elle 

V§A enem^ efi^Viera.d^WfrifillIBf^^tt ^ 
iwde pari'£mpflsw Tmcç* 
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' Otttteees deorts^res, il y a oticlqucs autres dfr- 
peo&s moins confidcrables que les Uabitans de N»* 

gafaki doivent fupporter , j'entends ceux qui poflè- 
dent des fonds dans Tenceinte de la ville. La plu«» 
part font employées à l*lionneur du Dieu Suwat 
^ Cairon fie Proteâcur-de la ville : ces depenles Ibnt 
fSBc exemple, 8oa Siumome deftinezà l^tretien 
<i» ion Temple t Se des gens qui ledeilèrvent» coras 
me aux Comédies que 1-cn reprefente pour le diver» 
tir , ôc enfin aux réparations du Temple. Pour 
liipporter ces depenlcs on ne peut rien prendre du 
Fanoagia ou argent qui vient du commerce des 
' étrangers : la contribution fe levé voIontairenieBt 
«ibr ceux q^i ont droit de bourgeoifie dans k 
JLa fête de ce Saint eft encore un article confidera- 
blcj car on la célèbre avec beaucoup de pompe, 
avec des procelTions , des pièces dramatiques, des 
- jeux, des daniès, & avec toute forte de di vert iûe- 
/ mens publics. Cependant» quoi qu^on folcmniiè 
cette tète une fois Tan > ^t^us le» haUtans de far viK 
le ne font pas obligez d'y contribuer annuellement: 
les fommes neceflàires le lèvent leulemcnt fur dix 
ou onze rues à la fois 5 de forte que les habitans ne 
contribuent qu'une fois en fèpt ou huit ans quand 
leur tour vient. Ce règlement a été âiit pour leur 
Êctliterle payement. Le quartier de la viUe oà 
' . ibnt les lieux de débauche publics eft excepté de 
ce règlement 5 les habitans en doivent contribuer 
kur part chaque année. Cette fête étant toujours 
• célébrée avec la plus grande pompe & la plus gran^ 
de magnificence poflible, avec de nouveaux ^jeux, 
de& procédions , des cbanlbns , des danfcs , 8c 4é 
jeftc y tous les aâeurs paroiflànt iùr le théâtre avec 
•des habit neufs, &: tout étant payé fort cher; il 
n*eft pas furprenant que les depenfcs le montent ii 
haut» de ibrte qu'il faille lever depuis trois juiqu*à 
quatre cens Siumome fur chaque rue. 
Avantage» La fituatioa de cetfte rille extf énaenMnt peuplée , 
p^jj^vil- i pcxtremité de la Province de Fifen, entre la me# 
Mfakircti- ^ hautes montagnes, au bout d'un havre fûr ôc 
icdiicoiDr ^o^^odci quoique très avamageufe pour le corn- 

mcicft 
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mrce avec les étrangers qai y font tolérez par cet- mené 
te nation jaloafe 2c ombrageuièj eft accompagnée émoggà 
-d'un autre côté d'une ^nde incommodité , qui eft 

que le pays circonvoilm ne produit pas fumiàm- 
liient dequoi nourrir les habitans , encore moins 
dequoi les mettre en eut de payer les uxes 2c 
contributioQS'' necdlaires : outre que le* commer- 
*ce même pour leqael cette ville eft û avantageuie- 
ment fîtuée expofe les liabitans i beaucoup dVm^ 
baras , de dépcnfes , de mécontentemcns , 8c de • 
vexations. Ainfi laraifon &la nature des chofcsdoi- 
vàit leur avoir appris cette maxime de Juftioient 
Stcmdmm fmturmn fffi ^ €mm<fdA ciÊju/cumque rêi 
mm fequi quem fequunfur incommiai c*efl-Â-dire » 
j^M*il ejl naturel raifonnable, qu9 cdtii'là jêniffi 
dis avantages d'une chofe^ qui en a la teine ^'f^' 
commodité. Ainli dès que la diredlion lupericurc du' 
commerce eut été confiée aux Gouverneurs, on 
troitva les moyens propres à le rendre avantageux 
ft profitable anx fujets. 11 eftt été mêmeàibuliat^ 
ter qu^ fl*eulîènt pas été plus loin Ibus le pretcx* 
te d'une maxime jufteôc raifonnable en elle-même; 
2c qu'ils n'eu/ient pas privé injuftcment les étran- 
iprà d'un gain raifonnable 2c légitime, ièulement 

Kor faciliter aux naturels du pays te p^ayemeotdes 
Ees neceilaires, 2c les mettre en état de le Ibute-' 
iiir plus aifément. LVgent que Pon levé ainfi 
«'appelle parmi eux Fanna Gin, comme qui diroit 
Fleur d'arecnt , à caufe peut-être qu'ils s*attcn- 
dent à de ^us grands avantages que ceux dont ils 
fe iont affixres, quifbrtiront ainfi qu'une fleur t du 
mmmerceétrai^ers ou peut-être qu'ils comparent 
cet argent aux fieurs 2c au gain que Ton tait larles 
fruits qu'on vend. Il conlîfbe en ce que les Gou- 
verneurs de la ville 8c leurs Officiers fubalterncs 
tirent 2c retiennent par plulîeurs inventions trau- 
duleuies > du prix 2c du profit fait fur les marchant 
diièf étrangères qui y font expofêes en vente. Il " 
feut pourtant rendre jufticcaux Gouvei*neurs, 2c 
reconnoitre qu'ils n'ont aucune part à cet argent, * , . 
Ce font leui^ Officiers fubalteroes, les magtftrars,* 



» 
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8c en ^encrai toutes les perfonnes qui ont quelque 
. * . ' choiib à faire ou à démêler avec les nationsitxao^- 
jes établies dans h' ville par 2:3|>jK!>rc au commer^ 

?' ui part^ent entre eux cet argent» xomaie ides 
molumens qui leur font legltiitemeiit dûs» 
pour la peine qu'ils: Ce donnent à l'égard des étran- 
gers. Le.refte eft envoyé au Kanna Sa ou Trefbr 
de chaque rue. C^tte dernière portion eû: iaiH^ 
a la dilpoiîtion de l'Otitojaa^ qui la partage égale- 
ment entre les hàbitans lêlon le nopiWe xks Kasjo. 
X'argent efl: partagé pourtant de fi>rte que l'on en 
met toujours en rcferve autant qu'on le iuge ne- 
xeflâire pour les réparations necclfaires de larue, de 
fçs portes j tofuaines» & .édiûces publics, pouc 1^ 
^ndrumens necel&ires à éteindre le (ox, & pourles 
âépenfes que l'on eft obli^ de faire aux ouvrage^/ 

Subiics félon les ordres» 8c pour les Goairerneufs 
c la ville. L'Ottona tient compte de toutes ecs 
dépeiifes annuelles , 8c en envoyé la lifle à lire à 
jchague habitant de Sk rue. Le dividende^ partagé 

g* x fadtti desGouviexneursl deux« trois, &.qua^ 
is Tannée ou plus.» Kton le. nombre des faîiahm 
ou ventes publiques dés marchanât&s étrangerets 
que Ton accorde. Celui qui ne veut rien avoir du 
• partage de cet argent, efl: exempté pour cette raifon 
des cnargies de ia rue , qui font des fondions £osl 

S enibles > comme de faire le guet & garde i la rgnr 
e pendant U nuit , & le refte. Il oUdk ^ am 
plus obligé de .payer d^autre taxe <u]ela>ente foti^ 
cicre de l'Empereur, 8c le FalTaku uin ou l'argent 
contribué pour le prefent qu'on fait aux Gouver* 
aeurs« Quoique ce ibit un grand ^apsoj^ 4^ 
cette exemption , je lâî par moî-mèmc qinJ y € . 

Eeu de 'bougeovs parmi les plus riches Jiabitam 40 
L ville , qui veuillent l'acheter au prix de leur por- 
tion dans le partage de ce Paxuiagm ou âeur d'ar* 
gent. ^ 

6oiiv€f- vi^Q^ ^'^^ ^^^^ ^ ^^arw 

Bemeat de lé gouvernen^ent de îh&ùld .en^ gênerai , Jt 
^ancres police. Se Jes reglemens de ies rues eh .particulier» 
^'^^ La relation q^e je viens d'en dooi^r j^eut donner 

l'idée 
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ridée du plan de gouvertteinent établi liant les au- 
tres villes, bourgs & villages qui Ibnt daps toute 
l'éxcfiydue de T Empire , ioit qu'ils appartiennent à 
pEmpereur^ on qu'ils îbient fous la domisiatioaim- 
médiate des autres fxincesou Seigneurs : afte cette 
différence ièulement » que les Magidrats, quoique 
revêtus du même pouvoir, ont difi^rens noms, 8c 
qu*en général le gouvernement n*y cil pas û exaâ 
Jgc 11 rigoureux qu'à Nagafaki. 

Avant que je tiniilè ce Chapitre, il ne fera pasGoavef- 
inal à propos djajouter quelque ciiofè touchant le nemenc do 
^averaement des villages voiiint, 6c du pajs con-P')^^^^^^ 
tigu, qui' s'étend depuis la ville jufqu'aux monta-^*** 
gncs voifines, pendant peu de lieues. Le pays eft 
confié à un Adminillratcur qui au nom de l'Empc- 
jcvff fon maître levé le Nengu annuel comme ils 
f appel lent f ou la quote-part du ris» du bled, & en 
gênerai du ;produtt des terres cultivées. A l'égaid 
xles pièces de terre qui font plantées d'arbres rrui- 
.tiers , ou deftinces au jardinage, on paye la quote 
«en argent dans une proportion raifonnable de ce à 
' i^uoi elle & monteroit li le champ produiibit du 
4>tt du bled. La quote ^& monte à un peu plus 
.qu4 la moitié de la recelte que le fermier , <ni la* 
.boureur doit porter à TOkura, ou K.omegura (ce 
font les magaz.ins Impériaux qui font près de Man- ' 
.gooie ou du fauxbourg fepteutrionali ) le grain 
doit être battu 8c vanné aux propres depe«is du 
Routeur, ^ L'évaluation en eft faite par des experts 
qui avant la rec<^e vont examiner les champs, 9c 
wire leur eliimation par conjeârurej ou fi la récolte 
.paroit devoir être nbouJantc, ils ordonnent qu'on 
•coupe un Tlubo , ( c'eft un ei'pace de terre quarré 
4'un £in ou braiTc,) ils k font battre» £c ^ur le 
£raîn qui en fort ils tirent leurs eonfcquenoes pour 
eftimer â quoi ie montera toute la meolte. iM 
bois & les forêts payent un petit DfifiGin ou rente 
foncière à proportion du nombre des Tiubo, 6c de 
4a bonté 8c fertilité du len'^ir. Le revenu du ter- 
roir de Nagaiàki» efikné ièlon la<?outumedupa)faj» 

îe moiye ea coit .à J&(àf« ce ^uî fiut en sc^ 

gcnt 
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«nt une année portant Tautret le prix de cette 
denrée variant beaucoup, ifooo SiumomCt cluu)ue 
Kokf étant évalué cinq Siuoiome. L'économat 8t. 
l'intendance de ces terres a été long- temps hcredi* 

taire dans Tillurtre fiimille de Sije Tfugu Fcib , de 
mâle en maie. Ils gouvernoient en qualité de 
Daiquans ou Commiilàircs, dependaos immédiate^ 
ment de TEmpcreur, avec un train convenable à 
h majedé de teur maitre , & à la dignité de leur 
emploi. Us fe fi>utenoient avec cela dans un fi 
grand crédit à la Cour, que les Gouverneurs de 
Nagafaki, quoique revêtus d'un rang & d une au- 
torité coniiderables , avoient de grands égards pour 
eux & les coniùltoient fouvent dans les aâairei> 
'd'importance qui regardoient le gouvernement <fe 
la ville. Mais un accident Binefte» qui arriva en l'an« 
née 1676, mit fin tout d'un coup à l'élévation de 
cette famille, & à la dignité de fcs emplois héré- 
ditaires. On découvrit des épées & d'autres armes 
cachées dans une natte qu'on devoit porter fècrctç* 
ment dans la Corée t ibus la direâion de ion Fedai , ou 
Intendant} ce mifiraUe , 8c Gm complice, fîireiic 
-condamnez à la croix, Se exécutez dans la petite 
'Ifle de Sufu da Galima, vis-à-vis de la ville, après 
avoir été promenez en fpeâacle dans les principales 
'rues de JNagaiàki. Le fils unioue de rintendant» 
•pauvre petit innocent âgé de iept ans , fut auffi 
'pomene dans cette trifte proceffion fur les bras de 
Tun des bourreaux, & enfui te décapité à la vue de 
fon pere qui étoit attaché à la croix. Sans parler 
des exécutions 6c des punitions feveres qu*on in- 
fligea à des marchands, 8c à d'autres perfonnes-in* 
tereilëes dans cette malheureufè affiiire , le vieut 
Daiquao eut fa part dans le châtiment, feldn lesloix 
de l'Empire, 8c fut envoyé en exil avec fcs deujc 
fils dans Plfle d*Okino Sima fituée près de la Pro- 
vince de Tlu^okf : fa femme qui étoit la mere des 
deux fils fut exilée à Firando. Dans le temps que 
j'étois au Japon (en 1691) plufieurs peribnnes de 
cette malheureuiè fiimille étoicnt encore en vkt 
comme 4ttffi rhoninae qui avoit découvert toute 
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htffiûre Se qui ayoit été auparavant domeftique de 

Pun de ceux qui furent exécutez ; mais dans la 
fuite, en conlideration de fon mérite, & du zele 

3u'il avoic montré, dans cette occaiion pour les lois 
u pays» il fot élevé à remploi d'Ottona *de Défi- 
ma. Depuis ce temps- là, on ne vend aucune natte 
aux HoHandois , ou aux Chinois, (ans y faire pre- 
Werefnent une exaéte recherche. L'intendance & 
l'économat des terres qu*avoit eu le vieux Daiquaa 
fut donné a Fakaki Sakujemon , qui les .gouverne 
ibus la direâion 8c avec l'af&ftance dp deux des 
Maires de la ville , fans avoir le titre de Daiquan , 
& qui plus eft fans avoir l'autorité qui accompa- 
gnoit ce titre. 11 n'a point le privilège qu'avoientv 
les Daiquans de faire porter une pique devant eux, " 
comme une marque de Pautorité inunediate dont 
ils ëtôient reviêtus par l'Empereur» 11 ne lui eft 
pas permis non plus, de porter deux épées^ com« 
me font les Gentilshommes du pays, & les Offi- 
ciers Impériaux: il fut privé de ces deux préroga- 
tives dès le commencement de là charge. U ne vit 
pas avec plus de fplendeur qu'un /impie bourgeois 
de la villes il ne peut pas de fon cher ièukment, 
entreprendre aucune des affaires même qui (èmblent 
attachées à fon emploi. Cela parut en dernier lieu 
dans un cas qui peut ièrvir d'exemple : il ne put 
point &ire mourir un de fès propres ddmçfliques 
convaincu de l'avoir dérobé deux fois , quoique iè- 
lon les loix du pays les domeftiques ibient fi fort (bus 
la dépendance de leurs maîtres , que lî par malheur 
ils venoient à les tuer dans un premier mouvement 
de colère» ils ne feroient point mis en iuûice pour 
^ek , pourvu qu'ils pufiènt prouver clairement le 
erime pour lequel ils ks ont punis» 
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Temples T>Oiir achever la ile£criptip0 lâe N^Afeit 9 fW 
HCicxjfé 1, refle à dMfier «me r^Iatioti -^e •fin Tem^^^, 
4eb vulccle ion Clergé. Le Clergé eft divifé en différent^ 
Scâes, 6c Religions, qui ont chacune leur GcneraJ 
ou leur Chef reiideot à Miâco« cçntr^cd^ la Roligifi^ 
de k deirotioii^ <ic de la &imeté ^ où iè ximkt 
Covur <ie l'Empereur ficdefiaftiqM hemditaffie* Or 
là viennent leurs Subdclcgués , ou pour parler ftlcHi 
k ftyle de r Europe, les Provinciaux , les Supérieurs, 
les Abbez » ic Jeg Prieurs, » ^ui font envoyer 
chaque Proviooe ^ur gouverner 2c admioiftFer k 
Clergé, lesCouirens, Se les Temples* ' A Nngaftkî 
8c à ion voHinage , quoiqu'il y ait plufieurs Tem*- 
, pies 8c maifons religieufes qui appartiennent à une 
Sedc <m Religion , comme par exemple celle du 
Budsdos, ils nWmt'oepefidaataucmnChef» ou £«tf 
()ae du 4îoeisiè. comme ioa poius!«ttti*;appeUec, aMk 
Dslevent lamiec&teipeiit <ie leor Geneoal q&i nûle 

& Miaco. 

fawapa- Parmi les Sin ou Garni, c*eft-à'dirc les Dieux do 
cron de pays « je dots premièrement faire mention jùc 
tkiffi&ku nJdfigimi de la r^Ue. Udiigamî c'eft la Dtyimié 
principale, le làiat ^ le patmni vd'une Provioce^ 
, «ville, ou village. Les habitans de Nagafàki necoû- 
noîflent en cette qualité fie rendent un culte parti- 
iculîér à Suwa Dai Miofm , c'eil-â-xUre la j^nde & 
fainte Idole de Smn ^ Temple ja'eA pas loin de 
la ville , fur la montagne de Tatta. Un bel efcalier 
de pierre de deux-cens mirches conduit au Miade- 
* • vant lequel il eft adoré j c*eft le plus haut bûtimcnt 
de fon Temple , parce que Suwa ayant été revêtu 
^ d*un titre plus illuftre qui lui a été conféré parole 
Dairi, ou Cour de V Empereur Ëccleiiaftique hére- 
t ditairet Mla adu 4tre bâti plus haut qa'iln'étotc 
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gmaramt. La cour du TcaxpJe eft im jpai pins 
(aflè que le Mia , fur le penchaot de la même mon- 
tagne. A rentrée de la cour, près de la porte, il 
y a une longue place ouverte , ou gallerie dcftinée 
a ia reprefentation des Comédies |pour ie^ivercifle» 
meus de Suwa 9c de fts adorateurs. Cetie ^lerie 
eft oroée d'un grand nombre de beaux tableaux» 
Je damages cifclées , qui font les dons & les prefens 
que les Sefbteurs de cette Religion vouent de 
teaip$ en temps aux Sinsja ou Temples des Dieux 
de la nation. Un peu plus loin on tronvede petites 
Chapelles ou Temples bâtis de bois , qu'oô tient 
ibrt proprement , mais fans aucun autre ornement* 
On trouve dans la même cour les Temples de Mu- 
raûki & de Syraios Dai Miofîn , c*cft-à'dire le 
grand & faint Symios: chacune de ces deux Divini* 
tfz a^auifi ibn Mikoii ou tAchp oâogone curieuiè* 
meat'^ornée de longs bâtons, oùibnt fui^endnes les 
images & les reliques que l'on porte en proccffion 
les jours de fête. Je remarquerai auili une autre 
petite Chapelle ou Temple iinguUer, bâti à Thonr 
nèur du Uieu 8c Semeur de oulle Jambes iùfpen^ 
Aies tout autour » ^ accompagnas d'un grand 
nombre de &$ créatures , c'eft-à-dire de jambes di$ 
toutes les efpeces & de toutes les cailles > coniâ** 
crées pour ornement par &s adocateux^^ Ujr a 
phiiiairs Jours de fête qu'on célèbre en l'èMoeur ide 
Sfxwa i h principale qui eft en même temps uoe 
des plus grandes fêtes de Tannée^ eft célébrée le nen- 
yiemc jour du neuvième moisi elle eft connue fous le 
nom de Kunitz ou Kuguatz Kokoftoka , c'eft le jour 
de'ia naiilànce da£)âeu nue Ton, folemnife aflfec 4ei 
iqottiflàaces générales dans Mot i'Ëmpire • snâia 
pins porticnlicremmt â Kaga&ki avec me pompe 
6c une magnificence extraordinaires , àcauic qu'il 
cd le patron 8c le Dieu tutelaire de la ville. On y 
.feit un Matiari folemnel» c'eft-à-dtre des ^T^û&actftt 
^blics, des jfcux , des pièces de théâtre , des prô- 
ceflions , & cbolês &mbiabie8 : la fclêmaifté corn* 
jnence dès le feptieme jour du neuvième mois, 8c 
Je huitième jour mi eft la yeiiie de kiSce*. Je Dieu 

eft 



Digitized by Google 



t40 HISTOIRE 

cft diwti aux dépens des gens riches & dcvots , avec, 
une efpece de concert de mufiquc exécuté dans foa 
Temple par de jeunes garçons qui battent des 
tanabours 5c des cloches. Cette muiique eilexaâe* 
tnent la. même dont on fe ferc pour* appaifer le 
iupreme Garni ou Dieu du Pajrs Tenfio Dai Sint 
qui de colère 8t d'indignation (e cacha dans une 
caverne, & priva ainii le monde de la lumière du 
folcih Le douzième jour du neuvième mois , 
auquel Suwa nâquit» luieft coniàcjcé» Sa on le cé- 
lèbre principalement avec des jeux publics» 8c dès 
&eâacles. Les pcrfbnnes oui deflër^cnt les Teni- 
pies de Suwa (ont appellées Ne^^c , quelquefois mais 
inal, Kugc, ce titre appartenant feulement à la Cour 
làintc de l'Empereur Ecclciîaftique héréditaire. Ils 
ibnt comme les autres, Siniio > ou mioiilres des 
Temples des Sin ou Dieux du pays ; ils nf ibnt 
point ccdefiaftiques , étant feculiers & mariez » 
quoi qu*en même temps en vertu de leur emploi 
honorable ils s'attribuent un plus haut degré de 
fàintcté 8c de refpeél, qu'ils croyent qu'on leur doit 
bien plus qu'au gros des laïques, lis demeurent 
avec leurs iamilles dans des maiibns qui leur ibnt 
deftittées » fur le penchant de la montasnc dont je 
viens de parler i non loin de la cour du Tempfe. 
Leur manière de vivre 8c de s'habiller tant à la ville 
qu'à la campagne ne diffère de celle des autres ha- 
bitans qu'en ce qu'ils ne fe raient point la têtei 
mais laiiTent croitre leurs cheveux 8c les tiennent 
attachez derrière la téte. Lorsou'ils vont au Tem* 
pie, ils prennent l'habit d'ecclefiaftique avec di« 
vers couvrechefs , félon l'office 8t la qualité d'un 
chacun. Us s'entretiennent des aumônes 8c des 
offrandes que les habitans leur donnent lorsqu'ils les 
voycnt à la proceflîon du Matfuri, que je décrirai 

J>lus amplement dans la fuite/ ou en d'autres temps 
orsqu'îls viennent faire leurs adorations dans le 
Temple. Les gens riches leur font des prefens en 
particulier la veille de la grande fête de Suwa , qui 
e(l le huitième jour du neuvième mois , 8c cela 
pour £ûre CKCcuter une cipece paniculiere de mu* 

fiquc 
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(que furérogatoire pour le diveitif&meat de lldo- 
fe. Deux Ottona fbm nommez pour être Infpeo 
teurs de ces miniftres : ils finit des deux quartier» 

de la ville, & reçoivent le /àlaire de leur emploi 
d'Infpeûeurs, de l'argent public. Us font afliftez^ 
par deux autres membres de leur Compagnie, qui 
ks fervent tour à tour chacun une annee^ mais 
ceux-ci ne reçoivent aucun làiaire: leur occupation 
cft de téhir en bon état le Temple & les bâtimens' 
qui en dépendent , de prendre foin de lafubiiftance 
des Nege, 6c de faire en forte que le Matiiiri, les 
jeux. Se les autres divertiflèmens. publics en Thon- 
neur de T Idole ibient exécutez avec la fplendeur 8c 
K magnificence que Ton croit convenir à la gran- 
deur de cette Divinité. Les proceflîons de ce Cler- 
gé feculier , car il Teft en efrct, en l'honneur de ce 

{jrand patron de Nagafiki,fe font avec la pompe & ^ 
'ordre fui vans* Premièrement» deux chevaux de 
main demi-morts de faim , chacun aufli maigre 2c 
décharné ^ue celui que le Patriarche de Mofcoit 
monte le jour de Pâques fleuries lorsqu*il va à la 
Cathédrale. 2. Pluiieurs Enfeignescccleliaftiques, 8c 
marques d'honneur pareilles à celles qui étoient en 
vÊge parmi leurs ancêtres, 8c que l'on voit de mé* 
me aujourd'hui à la Cour Ecclefiaftique de Miacou 
ce font , par exemple , une lance courte & large 
toute doréci une paire de fouliers remarquables 
par leur grandeur, 8c la groiTiereté de Pouvrage; 
un grand pennache de papier blaoc attaché au bout 
•du bâton court» c'eft le bâton de commandement 
xcclefiiftique. %. Des tablettes creufes pour 7 placer . 
Jes Mikofi: on les porte renverfées afin que le peu- 
ple y jette fès aumônes \ on loue pour la même 
raifbn deux porte- £iix qui portent un grand tronc 
pour les aumônes. 4. Les Mikofi mêmes, oui font 
des niches oéèogones, presque trop grandes pour 
,étre portées par un fèul homme: elles Ibnt ver*» 
•jniirées , & ornées avec art, de corniches dorées, 
de miroirs de métal fort polis, & ont entre autres 
.prnemens une grue dorée au fommet. f • Deux pe- 

*^es chaiiès de bois» pu Palaokias» uD peudifiereo^ 
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tes pour la figure, d'un Norimon, Se femblables i 
celles dont on £c ièrt à la Cour de l'Ëmpereuf Ec«> 
cfeâaftique. * 6. Deu autres chevaux de madntfW! 
tout leur Inmoi» appartenâM aux Sfoperieur» èé 
Temple, 2c autant haridelles que ceux qui font à 
k tête de la proGeffion. 7, Le corps du Clergé 
Biarchant à pied en bon ordre , ta avèc une grande 

^ Modeftie* 8 Lea habkans 8c le commun peuple dé, 
Nagaâkidans b coofuion ordfttaim , S»nt lia qoeM 
de la proccfllôn. Après que le Clergé eft entré dans 
la cour du Temple a vecles Mikoii» les niches R 
ks autres ornemcns, & qu'il a pris les places q[iii 
kn font aflîgnée^, ks Subdelegoes^ des Gouvctneitfi 
le mofitxent av^ec leur êikéo^^Akmef U filtre 

, à caufè de la folemnité du jour , ils font précèdes 
de vingt longues piques de cérémonie, au bout des* 
quelles font attachez des pennacbes de coupeauv de 
QOis pekits & vernifièz , qui repreièntent en 4)iid* 
^e forte les pliUBetd'ua Co^-oTâde, Qui^é éèi 
principaux Silhdc^egue^ s aprè»ato!f laféleor^lfiaÉil 
danis un baffin qui eft devant le Temple, y entrent 
enfiiitc, & font au nom de leurs maîtres, 8c en 
leur propre nom, aveo l'humilité qui convient à k 
ffinteté chi lieu, le compHttient ordkiftirè mt deet 
•SQperiears du Temple: cèê Meffieuns poftf le rece^ 
wit avec bienfrance font aflis entre les deux Mikofî, 
0u niches oé^ogones. Cela fait, un des Nege rem- 
plit une grande cuillère d*or d'une certaine liqueur 
douce nommée Amalakt, 8c la ireriëi en iMâ^ohê 
és l'indigence de leurs aneêtres , dain» vm péril» , 
écuelle de terre non vêfAiffôè qurîl preièiite a«x Stàh 
déléguez, des Gouverneurs. L'Amalàki eft une efpe- 
ce particulière de bière ,iàite avec du ris bouilli qito 
l'on iaiife fermeater toute la nuit. 11$ la braiTenc 
ordinairement peu de jour» avant kûts gfandea fi- 

^ tes» pour la boire dana céCte occilfôft eâ meinèijt 
de la vie frugale de leurs ancêtres ^uine connoiifoieiis 

poiift 

« * 

' ^ c*eft 1^ q[ac font pokta les dca; fiufctittts ^ 
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piiit étMM ïhiÈkkltt iê teaflbr dette liqueur. Le 

ptémier joûr de la ffté cotifacrée à Suwa, ksdcux 
Corps doTit je viens de parler, Éivoir le Clergé, 8c 
les Commis oti Déléguez des Goumneurs» oe fc 
t)réibltent peânt en vixbliù que la iiykmnké mSak 
ftéûfat ûiàci tti2ià le tfdifieme jour de la féte qui 
eft le jour de la mMfidee Je ridole , & une itet 

plus grandes fêtes de Tannée , ils fc montrent de 
bon matin pour affilier enfûite au Matfuri. Matfu- 
rî figirifie» i proprement parler , & dans un icns 
éteàdu, une offrande (tAté à fiâ Garni, & dans le 
éna àk Poft éùk te pjiftfldf e tjuand oû parle d^one fi 

Îrraûde fété, cé Mot lignifie ttâ Jubilé fiitexïind que 
'on célèbre avec des rejouiffances extraordinaires , 
des proceffions , des dànies , des pièces dramati- 
ques. Se autres fpeâaclés publié^, en l'honaeui Se 
Mur lé divertiflèment du Dleufi ou Iddd rcconna 
K adbré eti quilîté d'Udfigami, «u Dka mdasre 
de la villé , &C ceh le jour de & naiiSmce. 

Le Matfuri ëft une des plus fuperbfes folemnitez 
qué Von puiffc voit à Nagafaki eu ailleurs, ainfi je 
Me flàtte que le leâeur ne trDuvefâ pas itiauvaig 
ue jé fafie iii vtttt defcriptita t^âfftkiiW de l'une 



2 



6 eèl fifes que jt eélebt^ i Nagaftki , te qui 

peut doiirter ridée des autres fêtdè que Poix célébré 
ailleiiï'â dans TËmpirc, 

Ld Matfuri , comme je l'ai remarqué plus haut , De(cnp- 
eft fait à NaËaiakt en l'hoilneUr de Suwa, le neu* tion détail* 
tietaotî jour du oeiivieme mokf vàHxP de & nai0àitf> . 
ie. Cét âde de RcMgfkwi M dMfifte pas à prêw***™^ 
éhdTf if faire des prières, bti à aller aux Temples, 
Ifiais en des proceffions dans les principales rues de 
là ville, & en de beaux fpeélacles publics, repre» 
Édtez dans uûe grande place bfitie exprès, qui,i 
caufè des vifites qu'y fait ce jâfUNlà l'Idole de Suwia 
2^vec toit 6otdpagti6n que Ych y pdrfte to froceffim » 
tlt nôîttmée Oo Tabi Tokora, comme qui diroit k 
place du haut ou graûd voyage. On a bdti dan^ 
cette place pour la foleomité du jour un Temple de 
Bambous^ avec des atlesae^ deuHf côte2'« k frontii!^ 

liceefttMMé tttria place, Hl^tmMwmèt 
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paille» bordé de branches de Tiùgi : tout le bâti* 
ment merire à peine d*étre comparé k une de noï 

granges, tant il efl: lîmple ôc chetif : il doit être 
ainli, pour reprefenter la milèrablc architeélure de 
leurs pauvres ancêtres. 11 y a un grand ûpia à 
chaque côté de la façade du Temple. Les trois cô- 
te^ de la place ibnt diipoièz en loge$ pleines de fie- 
ges , pour la commodité des ipedateurs. 

Tout étant prêt, le Cierge du Sintos paroît en 
corps avec une fuite magnifique, portant en pro- 
ceilîon le Mikofi ou Niche de leur grand Suwat 
Se celle auiTi de Symios pour lui tenir compagoici 
On laiflè Mitra&ki au logis , parce qu'il n'y a point 
d'exemple dans THiAoïre de ùl vie 8c de te aâiont 
mémorables , qui donne à entendre qu'il le plût à 
marcher ou à voyager. Le Clergé du Sintos fc don- 
ne en cette occalion le titre d'Ootomi , c'cft-à-dirc 
haut ou grand cortège^ mais malgré ce titre pom- 
peux , le tronc des aumônes eft une des principales 
cho&s qu'ils portent avec eux à la procellion, éc 
cela afiurément avec beaucoup de railbn , car la 
foule des fpeâatcurs fuperftitieux leur jette tant de 
chofès 9 qu'il femble qu'ils veuillent les lapider par 
chartté« Lorfquc les Ecclefiaftiques foot arrivez à 
lapla^jque j'ai dit», ils s'aflèyent en bon ordre» 
ièlon leur qualité, que Von reconnoit aiiement è 
leur habillement, fur trois bancs bâtis pour eux 
vis-à-vis de la façade du Temple. Les deux Supé- 
rieurs de ce Temple s'afleyent fur le banc le plus 
exhau(ré, ils font habillez de noir, ont un cot^ 
▼rechef particulier» 8c portent un bâton court cooi- 
ne une marque de leur autorité. Quatre autres 
Ecclefiaftiques d'un rang immédiatement inférieur 
s'afTeyent au fécond bancj ils font habillez de banc, 
jIc portent un bonnet noir verniilë un peu diâcrçut 
de celui de leurs Supérieurs. Le rede du Clergp 
.s'aflied fur le troifieme banc qui eft le plus bas^ 
£tns ordre» tous portant des robes blanches avec un 
bonnet noir 8c vernifië qui reflcmble adcz. à celui 
écs Jefuites, Les valets & les porteurs deflinezà 

portes kê. âiots. .u^enciles ^ Temple» & le lefte 
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•des gens employez à cette iblemnité» & tieos^oc 
tête nu^ près des Ecclefiaftiques., . 

De Tantie côté de la plioe, visi*?ij le Clergé, * 
Ibnt placex "^les Sobdelegueï des Gouvernears : îlt 
&nt loas une tente, 8c adîs fur une natte fine un 
peu élevée fur le rez de chauflee. Ils ont pour la 
magnificence 9 Se par relpeâ; pour cet aâe de Reli* 
gion, vingt piques de cérémonie plantées à terre 
rârârvis aeux : ils donnent tes ordres pour fiûre 
ranger la foule avec des bâtms, 8c dmvent ptcn- 
dve garde d'ailleurs qu'il n'arrive aucun accident» 
& que la populace ne fade aucun defbrdrc: c'eft 
pour cela que quelques-uns des Joriki ne font qu'al- 
ler £c venir à ia Cour des gouverneurs» pourries 
isfermer de tout ce qui ie paife, & porter leurs 
ocdres à leurs Suhdeieguez. 

XiCS fjjeâaclcs publics que l'on donne en ces oc- Les Jeux 
cafions lont une efpece de jeux » ou plutôt de pièces & îpeda* 
de théâtre repreièntées par huit» douz.e ou plus de 
peribnnes : le iiiyet de la pièce cà pris dans TUiftoi* 
w de leurs Dieux fie l^os. Leurs avantures re- 
nuiqiiabies « .leurs grands exploits i 8c quelquefois 
lairs intrigues araouréufes » font mis en vers chan- 
tez, par les danfeurs» tandis que d'autres jouent de 
toute forte d'inftrumens de mufique. Si le fujcc 

trop Xbrieux Sc-touchant , on voit de temps ea 
tenaps un aâeur comique lauter à Timprovifte fur 
le tteatrc » 8c divertir le peuple avec des geftes bouf* 
fenslSc des plaifiioteries qu*ii recite en proie. Quel* 
Ques autres de leurs repreièntations ne font que 
ces ballets & des dan{es telles qu'étoient les repre- 
&otatioos des pantomimes fur le théâtre Romain; 
car les da^ileurs ne parant point > 8c tâchent 
feulement d'exprimer les particularité?; de l'Hiftoire 
qa'ils repieiêntent , auffi naturellement ou'il leur 
eft poffible , par leur habillement , par leurs araons , 8c 
par leurs gcftes , le tout en cadence, au fon des inflru- 
ipçnts demufique. Les principaux objets de lafccne/ 
Gommpibnt les fontaines» les ponts» les portes» les 
ipaifims a lei jardins t les arbres , les montagnes > les 
animaux 8c chf^ lemblablesf fimt jreprefèntées 

Tm. II. ' ' ' G * graa- 
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grandes comme nature, & le tout en gênerai cft 
difi^fé de manière que cela j€\xt étfc ôtid quand 
le bgdA etkdwuiéf bc cmpopté en fiecev^ oomme 
let Kciiee de nos theitm d'fiurope. 

Les perfonnes qui jouent les relie» fontonUmire* 
ment déjeunes filles que Ton prend dans ks mai- 
ibns de débauche, de jeunes garçons, 8c des en- 
f aîis appartenans aux rsei qui K>ftt kl- é^foidù de 
k Memnité. Us Ibn^ tcra^ magnifiquement rèmê 
de robes de iojro de diUfatuft cooleors, eon«w> 
bles au rolle qu'ils doivent jouer, 8c à leur rendre 
jufticei on peut dire en gênerai qu*ils s'acquittent 
de leur rolle avec l'aflurance Sl h bonne nace que 
l'o» ne tfouve-Ms* communément parfni M'Oâam 
de PEbiopo,. weo quoi ees derniers ee ûMàkm ko 
furpafTer. Les rues qui lupportent la dépenfe do 
cette folcmnité , font leur proceflion dans Tordre 
que je vaisdirc. On porte premièrement un Dais fort 
ricàe ou. para&l de {oye ^ qui eft le Palladiunn de la. 
mes au vmim eft placé- uo bouclicf' fur leq|Ml» cAf 
écrit en grands caraâeres' fe noni de k rao. ba 
muficiens raafquer , 8t avec les habits de leur livrée^ 
fuivent immédiatement le Dais. La muiique cft 
dé voix 8c d'inllrumens tout enfcmble : les- inftnH 
nieiiS' fônt' fur-^tout des * flûtes dis di^efite e%o* 
cè> 2t des tambourins de* tem^ ea^ mnps^ Vlj a 
xm grand tafnbour, des cynnbsles', 8c des cloches» 
que ron porte parmi les autres inftrumens. Cette 
mufique d'inflrumens eft fi pitoyable, qu'elle me 

Kroit plus propre à pkireâ leurs Dkui't qu'aftum 
resllè dés gens de bon gout Leil»*nMiiiqiio iro«» 
cale n'éft gueres meSkuroi car quoiqu'ils ot^veot 
la cadence paflablement . 8c qu'ils chantent félon 
certaines notes i ils le font d'une manière fitrainan* 
te, qu'elle fèmble être- âute ieulement poop rwiae 
kur avions 8c les mouvemens de knr corps &i- 
Itotrs danfes & ballets i je- dois reconnôttre qu-'ik y 
font ingénieux 8c adroits , 8c qu'ils ne le cèdent 

tuere à nos danfèurs d* Europe , excepté qu'il leur 
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moffcfefis fimt fuiTfs des machines neceflàîres, 8c 
dfe'tDuc TappareU^ dfs reprefencarians qu'on doit &i- 
IT: ce cpfû yàâe pJus ptf&nt cft* porté par des gens 
de tra\rail, 8c ce qu'il y a de plus léger, comme lonC 
les bincF, les bâtons, les fleurs, 5c chofes lèm-» 
blablesy par les enfans des habkans de la rue, pro* « 
pitMent vËtati. Aptès tiennent les aâeors» 
fwMi de voùs les' habitans de la roe en corps , por« 
tant leurs hsSât^ de fête , c*eft-à-dire ce qu'ils ont 
déplus beau, avecleurs robes de cérémonie. Pour 
iàire plus df figure , la procedioa eSt fermée par 
m nombnr conilderable de gens qui portent des 
fkgss^ où* autre diaft « noarchant dbux à deux. Les 
dsrnfhr fc autres fpeâbacles d'une rue durent ordi- 
natrement trois quarts d'heure; 8c cela étant fini, 
là comp^nie marche dans le même ordre qu'elle a 
commeqcé , pour faixe place aux fpeâacles 8c aux 
ctnîoiiteKL d^ine autre rue, ce qui elt fuivi'd'uno. 
autre, 9cmn& durcflte. Toutes les- rues tâchent! 
Vcnvi de fe furpader en magnificence, pour le 
train 8c les fcenes qu'elles donnent. Les pro* 
cédions 8c \cé fpeâacles commencent de bon matin 
St ie tourfinit environ midi. Lea fpeâacles 8c lea 
ièenes . (ont tpea près les mêmes le ièptieme loor 
du mois, que le neuvième qui efl le jour de la 
nailïànce de Suwa, avec quelque petite différence 
dans les habits des aâears pour les daniès, com^ 
die àudî pour l'ordre 8c la marche des proceflîons: 
car l*uif de ces jours ils s'en retournent chez eux 
par le même chemin qu'ils ont pris le jour prece» 
dent pour venir, Lorique tout efl: fini , les deux 
Supérieurs du Clergé qui ont rempli les fondions 
de leur charge iè lèvent de leurs bancs 8c s'avan- 
cenr Târs la teate où étoient aflis les Subdeleguez 
éks Gouverfteors , pour les remercier "de k bonté 
qif ils ont eu d'être prefcns à cet adle de Religion , 
ce qu'ils font avec les mêmes marques de déféren- 
ce de ibumiûTion que les Députez du Clergé ea- 
avdîent donné le matin. Lesfpeâacles, les machi- 
nes» les chants, 8t les danies doivent être nou* 
!reattx tous ks aas ^ 8c l'on croiroit au deûbus de 

• / ' Q z ' la 
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la dignité 8c de la majefté de ce grand Dieo tutdai- 
re, de repeter dans cette occafionl'Hiftoire de l'an» 

née précédente , è moins qu'ils n'en changeaflènt U 
dilpofition , 8c la fccne. 

Pour une plus grande iàtisfââion du leâeur» 
j'infère ici une defcription plos particulière des 
verfês repreièntations , Icenet, machines &c. da 
dernier Matfiiri que Ton exécuta pendant mon 
fcjour au Japon, ôc où j'étois çrefent moi-même. 
Sccncs I . Scène, On voyoit huit jeunes filles avec des 
d'un Mat- habits de couleur » broches^ de grandes fleurs blan- 
N^^ ' il - chés 5 elles portoient de grands chaocaux comme 
pour les détendre de Tardeur du Icoeil t avec des 
' éventails & des fleurs à la main: elles danlbient 
tour à tour, &: étoient relevées de temps en temps 
par deux vieilles femmes qui danfoicnt ea un autre 
équipage. 

' a. Scene« Oitroyoît un iardin couvert de belles 
fleurs , de chaque côté de place où la pièce était 

reprcfèntée. Une chaumière au milieu , d'où 
fortircnt d'un faut huit jeunes filles habillées de blanc 
Se de rouge» danfant avec des éventails» des cannes» 
2c des paniers de fleurs : elles étoient relevées par 
une fort bonne aâricc qui danfoit ièale* 

3. Scène. Huit chars de triomphe avec des bœuifs 
au timon, de différentes couleurs, le tout étoit re- 
prcfènté naturellement, & traîné par de jeunes gar« 
qons bien mis. Il y avoit defliis un arbre de Tfii^ 
baki en fleur, une montagne couverte d*arbres« 
une forêt de ^ Bambous , avec un Tigre qm y 
étoit tapi : un fardeau de paille « '& un arbre en* 
tier avec fcs branches 8c racines : une baleine fous 
un rocher , couverte d'eau à demi. 11 parut a la fin 
une autre montagne avec un jeune homme vivant» 
au fommet , magnifiquement habillé^ il étoit ibus 
un abricotier couvert de fleurs : cette montagne 
étoit encore trainée par de )eunes garçons. 

4* Scène. On voyoit des danfèurs qui jouoient 
leur rolle entre fix carreaux de fleurs, avec un ar- 
bre vert : le tout fut trainé fur la place par de. 
jeunes garçons. On voyoit encore neuf autres 

• • • • * • • ' jcu:: 
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jeunes garçons dans le même équipage, chacun 
avoit deux épées Sc un moufquet ; caSa un pay>^ 
ùxk qui danfoit. 

1*. Scène. Une montagnet meéc$ hommes por-^ 
trient ibr kur^ épaoks} une fontaioe» 2c une alléb 
autour i un grand tonneau , Sc une maifbn , paru^ 
rent fiir la place fucccflîvement. Deux géants 
mafquez avec des têtes prodigieufèment grottes, 
tepre&ntant dos Divinités des Indes , comaience«- 
sent une daaie; Ils furent autH-tôt abordez par un 
troifinne dHuie taille jplus monftrueufef qui ibrtit 
de I» montagne» armé d'une épée large : celui-ci 
étoit fiiivi de fept Ciiinois» qui forcirent en iàutant 
de lo^ même montagne > qui cependant paroifibic 
petite, & ils danfèrent avec ies géants. Après qu'ik 
eurent danle auelque temps, le géant monftrueux 
mit en pièces le tonneau» d'oà mtit unr jeuâe gar^ 
f on fort bien mis , qui après une belle harangue 
qu*il recita de fort bonne grâce , danû fèul avec le 
géant; cependant trois finges grands comme natu«- 
le, avec des tites de ciievrette 9 ibrtirent adroite^ 
ment de la fontatnie» 8c Iàutant fur l'allée ils dan- 
firent tout autour» contre6i£uit la danfe du géant 
& du jeune ^rçon : cela &it , chacun fe retira à fà 
place-^ 8c la Icenc finit ainfi. 

6. Scène. II parut un arc de triomphe rond , à la 
Chiooiiè, une maifon de campagne» & un jardin^ 
eue dan& de dix jeunes garçons armea & habiller 
de fobes doublées de vert; de jaune, te de bleu» 
avec des hauts^de-chauflè d'une tbrme particulière. 
Un Arlequin fàutoic parmi eux 6c difoit desbouffon- 
neries pour divertir le peuple. Cette fcfnc fut ter- 
minée par deux danièurs avec des iiabits étrangers , 
ils vinrent du jardin' en danfant. 

7 Scène. C*étoit une momagne couverte de Bam«> 
bous, Scdefapins, avec douze autres arbres en fleur 
chacun de diflrerente efpece , le tout rcprefènté fort 
au naturel : cda fut tiré au travers du théâtre , 8c 
iilivi d'une fuite nombreufe de gens magnifique- 
ment vêtus ^ il parut enfuite deux peribnnes habil- 
lées de bbnc , <c liait autres de jaune» danânt & 
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l»ttaat cle€ cloches: ik fiimt ^çînts peo a{>rè6 ftf 

jièpt autres qui .ds^nicrent avcç des j>ots à flcyrs iiir 
leurs têtes, 

8 . Scène. ' C*ctoit le train pompeux xl'un Prince 
wmBQCMt aveç ion fils^ & jceppokoté tan au atisur 
xelpar iie jeunes garçons. 

9. Scène. On voyoit une maiiôn verte placée 
au milieu du théâtre, au travers de Jaquelle & tout 
autour danfoicnt dix jeunes garçons habilic2.de ro» 
bes noires, des iiauts-de-chaufiè fort beaux: cbaciia 
avec4eux cpées, lis datèrent prerakrcanaH: avec 
Ags fleurs à la mm; en&iie airec dks épées» àn 
fîcches, & des piques : ils étoient relevez par des 
bouffons qui faifoicnt les intermèdes i enfin leurs 
valets portant de;» boeties iux \cwr$ éfttjulos pitrcmé- 
loient leurs iaucs & leurs damfèis avec celles dr icurs 
maîtres 9 & laVbeae finit ainfii. 

10. Scène. C'étoit un théâtre place près d'une 
colline couverte d'arbres. Un jeune homme armé 
& habillé de npir âc de jawe parut iTuc le théâtre} 
il pa<|la Se joua £»q «elle qui dura uim deosic ItturCâ 
tandis que huit amres jcucos garçons» vâtus d^w* 

/ bes faites -de différentes coukqrs Se brochées de 
fleurs, exécutèrent une danfe premièrement un â 
un, enfuite avec un compagnon i Se un ii&ge (juî 
Êuta de la colline en même temps. 

1 1. Scène. On vît un ^une fauteur fort \àeû 
lait, devant lequel on avoît phcé une table, une 
Ibrte d'ecbafaut ou théâtre avec huit marches pour 
y monter d'un côté, 8c huit autres pour en delcen- 
ilre de Tauire. On avtoit placé .un «QamJbou creua 
au travers le IVéqhs&ut» 8c une porte avee m tros 
rond au Jbaut qui n^avcdt pas. |dits de éeu¥ empans 
& demi en diamètre. Ce garçon fit plufîcnrs tours 
iûrprenans, & à mon avis, ceux que je vai dire ne 
furent pas les moindres; il iè couchoit tout à plat 
£]r la table, fur le ventre 8c &r icdos» Se feremot* 
aoit d'un âiit fur ics piods avec une âdoeâè fiir« 
prenante. II montoit refcalicr de Péchafioit avae 
des échaffes, enfuitc fur le Bambou creux, 8c def» 
ccndoki'auti:etfca]ifir > tu diangeant d'fidbailcs. Il 
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dhitfoa de là- poste que j'ai dits malgré la pemefife 

du trou» & la grandeur du chapeau qu'il portoit, 
dont le diamètre écoit beaucoup plus grand que ce- 
lui du trou. 

î ' aa. Scène. Côtoient plaiieiars maçiitiies d^ono 
grasdear énormo'^ refièmMiit exaâemeat en gpn^ 
'ileiir te en couleur i ce qu'on omt voulu repreie»* 

ter , mais toutes d'une matière fort mince , de (Imv 
te qu'un homme pou voit les porter fur fon dos. 
Outre ce Ëirdeau chacun de ces hommes avoit un 
graoïl tambour qui luipendoitpar devut, fur lequel 
S^iicres koitttna» frappoient avec des cloches: ils 
tnmt^Mwe anifi le tinotm en daiifim, mais «k ne 
iàutoicnt pas bien haut , à caufe de leur fardeau qui 
étoit fi lourd , quoique tout fût feit d'une matière 
fort légère & fort mince, qu'ils furent obligez, de 
prendre haleine avant é'-entrer dans la place, coin- 
no ib ^voMt 4ait eti divers endroits dans les mer» 
fietK^t la proceffion» à des vepo&ks qu'on leur 
iivoit deftinez. 

Les choies qui fureutportées au traversdu tbeatro 
étoient celles-ci.' ^ 

a n fruits wec iotis les inftrameDs pour Àefaidro 




Une grande cloche d'Eglife avec toute fa char* 
jwnte, ôc un dragon tout autour pour ornement. 
" Une montagne couverte de neige, faite en for- 
me de tête de dragon , avec une aigle au ibm- 
iUet* *- 

Un canon de fonte de vmgt-quatre livres de^U 

I0, avec tout fon train. • - • 

Un lourd fardeau de coffres de voyageurs em- 
paquettez; en douLe baies de paille, à k manicro 
du pays. 

Une ittieme dans un baiEn. 

Divers coquillages Ut fruits, grands comme iia^ 
ture, chacun porté par un homme. 

^ Pour continuer ma relation des Temples de cette suîtedch 
ville je dois remarquer , qu'outre le Temple de defoip-' 
Sttwa qui eft tm dés plus ronfideraîbles* il y en a tion 
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de Naga-.pluikiirs autres confierez aux Cami ou Dieux de la 
nation adorcai par les ièâatcurs-de la Religion^ 
Sintos, telle qu'elle eft établw depuis plufieurs fiecle^ 
au Japon. Entre autres, il y en a un bâti pour 
Tcnli Dai Sin, & un autre à fon frère Tcn Sin. Il 
j auâi quelques Chapelles» qui méritent à peine le 
non^de Temples» oâties pour^ d'autres Idoles de 
oioindre importance' £eUes*ci ne font pas deffisr» 
vies par des Ncge ou Prêtres feculiers des Tem- 
ples des Cami» mais par des Jammabos, c'eA-à-dip 
re Soldats de Montagne» eipeced'Hermites qui peu- 
vent & marier s'ils veulent , 8c (]ui iè conformait 
beaucoup à Tégard de k Religion U du col» 
Jfaganifme étranger du Budsdos* Elles foot cneore 
de&rvies par des Tendai nommez autrement Sin- 
gon, autre forte de Prêtres., qyi comme les Jam- 
inabos font tout ce qu'ils peuvent pour accorder k 
culte étranger du Budidos avec 1-ancienne ReU^M ' 
du Japon. On peut regardtr ces derniers .comme, 
les Sénateurs de la Religion de Lanzu comme les 
Chinois rappellent » ou lelon les Japonnois Nooii » 
qui commença à la Chine au temps du fameux 
Philofbphe Koofi connu en Europe fous le nom do 
CoofutiuSf & fiit eniiiite tepxt au Japon ft câniè 
qu'elle n*eft incompatible avec aucune de ces dbiie 
Religions. L'Empereur Gongen avoit cmbrafle 
cette {kQ:c : c'eft pourquoi il y a à Anfènfu, qui eft 
vn des Temples, de Tendai, un Ifaiou tabk dicflee 
4 ÙL mémoire» devant kquelk les Prêtres récitent 
leurs prières chaque jour» pour k repos» k boa- 
beur , 8c Ja profpcrité de ion ame. 
Kcge par Tous les Nege, c'eft-à-dire Prêtres feculiers des 
qui gou- Mia ou Temples de Cami , reconnoiflcnt pour Supe- 
vcmcz» xieurs k Dairi» c eft-à dire la Cour du, Mikaddo ou 
^ Empereur Eccleiiaftiaue héréditaire. Ainfi» iekn 
Tordre 8c l'autorité de cette Cour Ecckfiaftique, 
Tofijda Donno , homme d'une très-haute qualité 
dans cette Cour, a été nommé Supérieur ou Gene- 
ral de tout le. Clergé des Nege» &iàcré en cette 
qualité par le Mikaddo lui-même » QUI en diflsc 
«ctnps Ta revêtu dia. pouvoir de «Mterer de yhis, 
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gMDds titses & honnears , mm feulement aiuc No^ 
Çe» mais mi&* à kors^ Moles » comme aiiffi aux 
* ames^cka grands hommes» morts» Cependantt cth. 
n'a jamais été fait fans le conientement 8c Tappro-, 
bation du Mikaddo« 

Les jAmmabos ont un Chef ou< General d'entra 
eux , qui reâdc à. Miaco. (.Voyez le Livre • III«* 

Cela fuffit pour les Temples du Sintos : je pafle. 
à ceux du Bud((l0s, ou Bupo, c'eft- à-dire culte du 
Paganifme étranger qui . fut porté des Indes au Ja«> 
fiKk. PIuHeurs Couvents Se Temples magnifiques- 
ont été bâtis» â Naga&ki par les quat^re princi}»les 
fiâes de cette Religion > il y en a peu dans la vi|le ; 
la plupart font dehors fur le penchant des collines 
8c montagnes voifines. Il y a de beaux efcalicrsde 
pierre pour y monter, Se plufieurs petites Chapellea» 
w Temples. bâtis dan» la m£me cours ils Ibnt . J 
moins remarquaUes par leur grandeur 8c leur ma- 
gnificeoce , que par leur fituation commode Se 
charmante : ils font ornez, auffi de fort beaux au- 
tels, d'images dorées grandes comme nature, de 
mUera vernii&£f déportes, de colomnes: le tout. 
KVt propre 8c gentil» plutôt que magnifique. Tous 
ces Temples du Budfiio font deflervis par des Prê- 
tres de la même Religion, 8c chaque Temple ea 
particulier par des Prêtres de la même fefte à la-^ 
quelle il appartient. Tous les Temples qui appar*^ 
tiennent à la même ièâeibnt diftingue^ en Touiio*. 
c'eftràKlm principaux • chefs^TempTesoufCouvents^ 
8c en Matiuffi , ce qui fignifie Temples ou Cou- 
vents-fils , dependansj.à caufe qu'ils dépendent des. 
precedens» 2c font fous la* direâion des niêmes. 
Sopttrieurs. 

Kataifi eft le princip^l^ Courent 8c Temple duKaiai/u 
Sensju ou lèfte daSen , qiîi eft de l'ordre , ou plu- 
tôt du démembrement Scnifmatique du Sotofa , ou 
Sotosju. Au côté de. ce Temple dans la Cour, efl 
un autre Temple ou Chapelle ouver,te de tous côtci > 
avec Pimage de Siaka, le fondateur de la Religion, 
dorée» d'une grandeur extraordinaire, 8c aifilê fur 
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une fkur dorée <k Taratte {Vuba JÈgyftiMca): plu» 
ûmrs Mtttfûâ ou Templaes iaferîejirs dépendant de 
celoi ci, où font entretenus ufl ^jgtméwnfl^ de 
gens d'Ep;!i{è 4c des Mokies«de tout tge. 
f!!^^* Siuntokufi eft un autre des princfpsiM Itecnf lei 
* • delà fèâe du Sensju, de Tordre de Rinfaifii. Le 
Supérieur a au (Ti plulieur s Matfulî fous 6 direâion, 
dans lei^uels font entretenus autant de Moines ^ue 
dans le prccedctit. ' • . 
misfi» Sennufi eft un mitte Temple «da ienâm mhe 
dont parlé $ le Bupetiéur^ ceItti<Mcî foMt 
de Matfuu fous (à dépendance, quoi qu'iltcleve , de 
même que les Superienrs des Temples que j'ai 
ditfpi-deflus 9 immédiatement de leor Gênent de 
Miaco. 

Ces Temples de Senfiu font frequemex paf k 
* plupart des babitans de k ville: les fitclefimqoBt 
^ui les deflenrent voyagent Ixaucoup , 8c diangent 

iouvent de monafterej ce-qui rend leur nombre fort 
incertain : cependant ils neiàuroient être mtHns de 
trois cens. 

Miroofi* Daiwonfî e(l le principal Temple de la fèâe èa 
Siodosju. Pluâenrs Matibfi ibnt fous ta dvr^AÎM 
de fon Siqperieurr ©ans tous les Tempfes decéfle 

^èfte il y a des tables ou des monumens érigez à la 
mémoire des Empereurs décédez , de la famille ré- 
gnante , qui fàifoîent profeflîon de cette feâre. L« 
Moines dtient leurs prières tous les jours au devant 
de ces monumens , jpoot l'ame des ËnrpeveiM 
xnorts, 8c Vûn d^eotx fait certiMns jmri «de 'humée 
ime oâranêle de viandes, bc nonfbw des Ccclc<fia- 
ftiques qui deflcrvent les Temples de ccnte feéke eft 
à peu près le même que celui des precedens. 

VOfiaC. Forinfi eft le principal Temple de la feâfe de 
*■ FokkcSiu. Les Tiiofoli^ôc quelques autres Matfufi 
font fous la diredtion du Supérieur de ce Temples 
le nombre des Ecclefiaftiques de cette 'SiSte n'ap* 
proche pas de celui des deux precedens , y ayant 
peu de gens qui en falTcnr profelljon. 

IKukoofi. Daikooli cil le principal Temple de la feéle 6c 

de Tordre deVOmottenalkosju^ ç'eft-à-dire la feâe 
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. Ke0)Mi»*«ft le princifMd Temple da Aoond cur^xiooMi 
de la ièae dlko dont je vioni de parler, AornoiéB 
Auratio Ikosju, c'cft-à-dire la feéte d'Iko la plus 
focuiéc, que Ton appelle ainfi du lieu de la refiden- ^ 
ce de iflw Geaeral & de ia ikuatkn à Tégard da . 

^i^Nfoioes de«»4eu3C wdwi^ie la Icde tfito I-cs MoJ- 
ont la pcrraiffion de fc marier 5 cependant, il y en» 
•.peu qui s'^n fervent, & feulement ceux d'entre 
^eaxqui font les Chefs. Cem qui font mariez ont 
la Sberté^d^étever leurs en&as mâles dans le Coii« 
^nt y ce Qvi quelquefois augmente £ fiirt le nom* 
brc des jeunes Eccletiaftiques , que les revends du 
Couvent fufïHent à peine pour les entretenir Alotf 
-ceux qui ne font point mariez fe retirent pour vivre 
.-dMS les Cowens d'iko des autres Provinces , ou 
*Wen lbiispreïexte-d*embrafler«i Ordre plus auftere 
ils le rangent ap« mitres ftâes ; pou? être admis slu ( 
cft poffible dans leurs monallercs. Les Supérieurs 
'des «deux Temples d'Iko dont j'ai parlé ci-deflTus 
peint de Ma«fufi&us eux, & ils ne font pas 
plus de «vingt Moines gPW^ k «ras , avec les en&os 
de quelques-ttns d'entre -onr dîms chaque Couvent. 
Leurs Temples font les plus fireqnentci detouspor 
k commun peuple , & fur-tout par les gens de ^ 
■campagne, qui y vont prefque tous, à caufe que 
'CCsM«aes vfeftent une grande dévotion , ôc beau- 
coup ac fimplické dans leur convcrfi^on r leurs 
fermons , 8c leurs Hvres : «s derniers 4iB« cor^ 
m carafteres vulgaires qu'on appelle ÎCaono , adelh 
icin de 'ks rendre plus imelligibles au commun 
le 

ontre cela cm autre petit Temple ou Cha- Qu^- 
pelle appartenant" à h même feâe d'iko, nommé iicalk 
Q^nanficnii, dont ies Danna, c*eft-à-dîre les dévots 
qui y vont faire leurs dévotions, contribuent depuis 
peu d'années les uns dix, les autres cent Siumome . 
pour T*4tir 8c aggmidir le Temple. Dans ce def- 
fcin, ils envoyèrent IWe paiTécrOsje ou Supe- 
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fieur du Temple à Miaco avec l'argent ramafTé» 
pour le remettre au General. Mais ce Supérieur» 
au lieu d'aller à Miaca» s'arcdta à Oiàcca où l'oniiit 
^'il dépeniâ tout cet argent. 11 avait laUféià&iiir 
«ne & &s enSsm à Nagaâki, Las Etanoa a'avadt 
aucunes nouvelles de ce Supérieur pendant quelque 
temps, refolurent en cas qu'il ne retournât pas au 
plutôt, d'abandonner cette entreprife , & défaire 
corps avec les Daniui. ou parQii&eQ&d'ua autre £^liie, 
ou Temple d'Iko. 

Les Ecclefiafti<^e$ de toutes^ les Icâes de la Rcf 
ligion du Budfdos, dont je viens de parler, n'ont 
ni proceiTions ni autres A)eâacles publics, comme 
le Clergé du Sintos : ils fe tiennent toujours dans 
la Juri^iâim de leur Couvent, où ils ne fe mêlent 
gueres d'autre cholë , après les ibins raifbanablcs 
de leur fubfiftance , que de faire leurs prières dam^ 
ie Temple aux heures marquées. Leur fubfiftance 
• vient principalement de ce qui leur revient des priè- 
res qu'ils diient dans leurs Temples pour le,ibulag|Cr 
ment des amcs des inortSt comxne aulTi des contrip^ 
butions volontaires 8c charitables de leurs Donnao^L 
^ paroiffiens. II paroîc par ce que j'ai dit ci deffust 
que chaque Couvant eft fous la direâion d'un Prieur 
ou Supérieur, qu'ils appellent Dûunfi ou Osjo,àqui 
tous les Moines du Couvent font oblige;^ de xenoro 
ttxie obeïllance re^^eâueuiè. Les Superieiffs tn^ 
mêmes relèvent du General de leur Ordre ou Osjp* 
en Chef, qui refide à Miaco, Les Supérieurs des Cou- 
. Tcns des deux Ordres de lafeftc d'îkosju font appel- 
iez SioQuin. Les Généraux de cet Ordre quijrefideat 
àMiaco fe parent du titre pompeux de Monfekiou 
Gomonfeki „ ce qui dans le fens littéral fignifie la. 
place abandonnée de la fublime Porte, à caufe qu'ils 
ctoîent de la famille & du làng du Mikaddo , qu'ils 
quittèrent pour fe ranger à cette fc£te & pour cra.- 
brailèr cette dignité. A caaiè de cela, ils fe regar- 
dent comme les. plus proches en rang dci bXour j 
même de leur Mikaddo, c^eft ainfi qu'ils nomment 
fJEln^pcrcur £cclcfiafti<jue héréditaire.. Le mot Mi« 
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lûiddo» {)in% d«i$ m ftns littéral» fignifie Ufablime 
toite. 

U Y a trois .Temples à Ntgaiàki, qui, appartiea- Tempîai 
œat aux Chinpis: ila IbftI ^akment remarquables ^.5^ 
par leiff belle ftraâure fc jMur le nombre des Moi- 
ses qui y iont oitMeavi» Il fmt proprement de 

la fèâe du Sen , quoi qu'ils ibient ornez en dedans 
d'Idoles 6c d'Images de îpluficurs Saints 8c Empc- 
xeur^ Chinois, grands comme nature. On voit 
dans les cours des Temples de beaux arcs de triom- 
jib» ta pluiieurs «litres omemens d'un goût éttaii* 
gcr. Les Cliinais» 8c les nations qui loir IbntToi^ 
unes, & qui trafiquent tons leur nom 9 quoiqu'elles 
parlent un langage dif&rent» ont fondé ces Temples» 
après l'extirpation totale de la Religion Chrétien- 
ne» pour le libre exercice de leur culte , & pour y; - 
mettre les Idoles de leurs navires. Car fi-tôt que 
km^s vaiflèanx fi>nt entrez dans le bavre de Naga-p 
^ iàki, on porte lea.lJoles à terre , & on les place 
dans certaines Chapelles bâties exprès au voiwDage 
du grand Temple, Cela fe fait avec un très grand 
refpe<a, & des cérémonies fingulieres, au bruit des 
cymbales Se des tambours. Ces cérémonies font 
xqpetées» lorfqu'au départ de leurs Jpnqueson re- 
porte ces Idoles à bord. Ces Couvents portent ll^ 
nom du pays ou de h Province de leurs fondateurs.» 
avec une autre épithete empruntée delcurs richeflès: 
.voici leurs noms. 

1. Nankindira, c'eft-à-dire le Temple de la ville NanWnt 
deNanquinSc du payscîsconvoifîn,; c'e&le premier 
Temple qui fat" bâti au }a;pon par les étrangar$» 
fiir-toot par ceux de Nanquin & ceux de leurs vcô* 

fins qui parlent le même langage, 8c qui lui ont 
donne aufTi le nom de Koofukuii^ c'cft-à-dire le 
Temple de l'opulence établie.. 

2. Tfiaksiudira » ou Tfiansjudira » c'e(l-à*dire le Tfiakt^ 
Temple du pays d'Aimos , par où l'on doit enten- judin» 
dre les Proyinces. méridionales de L'Empire de la 
Chine. Les Chinois qui habitent Tlflede Formoâ, 

8c qui (ont établis dans les autres pays éloignez de 
la Chine j dépendent de ce Temple. U y a un 
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Matfufibu Cou vent iubcirdonné qui eft fouskdîrec- 
tioo du Supérieur du grand Temple: celui-ci eft'oa 
Îbs^ fil» gcaïuis & des plus remplisse Moines. Son 
aiiM ^CRNB «ft (f«ft^à éire te Temple ^ 

3. Fokfiudira-, deft-à-éire le Temple des pays 
fcptentrionaux , fut fondé 8c eft fréquenté par les 
Œinois qui vinrent <ks parties leptentrionaks de 
h Chine. Son autre nom eft FiAu Saifi , ^eft-A* 
direle Teaiple ëes fidieftK.Scéesvoffriiides. 

^Ops Ootfwiibs 'étDfoiit "fatteBfioiftODt' lufbite» pÉe 
des Pr&tresOhiHëisYecileitiMt) fc W l ' i e tf li tiytux-dc- 
pens de la feule nation XDhinoife. Mais , ^puis que 
Ton a fermé TEmpire , & que l'on a tait les nouveaux 
reg^meos fi lèveres à Tégard ilu comnïerce des 
étrangers^ il ne ^ut y avoir <éMrs<1iaqcie<2Guvent 
imemiz diinois 4e oasflmee. \jm cutiuiiu ii 
de jn'éme qae«ekS de 

ce -culte étranger du Buâfio, vient de la contribu- 
tion volontaire S: charitable de leurs compatriotes, 
comme auffi des droits qui leur reviennent pour 
ies prières 8c te «cfirandes qu'ils font pour ks 
îmorts. Si l'argent -qti'ils-gjagncnt ainfi ne fuffit pas 
& les Cfftretenir % ^evi attend le reAe dé 4a tenté -éit 
i^fflpemir/ Les 'Supérieurs ^de ees-trris Ooinrents 
relèvent immédiatement d'un General pris de leur 
•Gorps , qui rcfide près de Miaco fur la montagne 
d'Oobaku. . Il fe dit, le troifieme fucceflêurduiiege 
ArcmepHcopal d'Ingen , 8c par confèquent le Cl^f 
^tont le<àergé de ce:Pagamime étranger. Pour 
«mfeix entendre ceci , il eft necetEore ^e je rap« 
porte ici l'Hiftoire de cet Ingen. 

Ingen étoit natif de la Chine , il y fucceda au 
St. Siège de Darma, premier Pape Chinois, & en 
même temps vingt-huitienie iucceflèur de Siaka, 
^ étoit le fondateur > 8c qui eft -encore reconnut 
^ponrfe patron de cette'ReKgion. Sonamourpoor^ 
•compatriotes qui demeuroient dans les trois Coa- 
vents dont je viens de parler ians avoir un Chef 
établi, fon grand zele, & le defir pa/Tionné qu'il 
âvoit poor k propagation du Bnpo ou de ladoâri*. 
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ae duBadfitothns l'Ëmpiredu Ja{)onj comme 2ii(H 
tetkfièia qa'sl aTOitdVû afliixer rétabli (Te ment cla- 
ire les «rtac]iié9 des Miiiâlxtx>kok(l (on dcAnè'^ 
nom artfx Ouettenst ^t en gênerai i toufles iMa- 
goniftes de cette doélrine, quoique les premiers 
cufTènt été fuffilàmment réduits au filence par la 
per&cution fameufc & fans pareille qui s'éleva con- 
fit *ecnt dans cet Empire : ) ces raifbns Tobîjgerent 
VHlteM^ la dignité flc le Isonvoir 4c>nt u étoic 
nimaTm faVenr d'un finccefibir, te de ireniratt 
»n pour y étabKr une efpece de ^âffffitt m dè 
» Métropolitain de cette doârine. 11 arriva au 
Japon en Tannée 165-3 de l'Ere Chrétienne, 8c y 
rat reçn avectout le reïpeâ hnaj^nable. Les Prin- 
dà %c fl e igu é uis 4}e' plofieurs Provinces vinrent 
^ ^ — ^'imBnw, avec feors Camlfimo on 




^bîts de cérémonie. I/Bmperear M ofirit 

& reSRdencc une montagne au voifinage de la fainte 
cité de Mîaoo, qu'on appelle Obaku du nom de ion 
ancienne tdîdence papale à la Chine* Il y eut une 
C^roonftincet peu ^rès fon arrivée, qui contribua 



^t M ^^A ti daoràteaifc que hm avoit pourlui parmi 
pinfiem liibitaxis de cet fimphre , qui contrent 

une grande idée de fa làinteté. Après une grande 
ftchcrefTe, le peuple de la campagne de fonvoilina- 
ge le pria de ftire un Kitoo, pu prière extraordi- 
naire &fiilenindle> pour obtenir du ciel la playe 
éÉtfto knm' champs i tis avoienTgrand htfbin : il leur 
rejfÂtfit, qu'il n^étdit pas eu & puiflance de fiiire 
pkavoh- , & qu'il n'ofoit les aflurer qufc fon Kitoo 

Î)ût l'obtenir. 'Cependant, après de preîïàntes fol- 
icitations, il promit de feire tout fon pofTibleî il 
alla au iommet de la noontagne, pour y Êiire fon 
Kitoo: le jour foi vant, il tomba une fi grande 
plu.ye , que lès, petits ponts de la ville de Miaco en 
furent entrainez ^ ce qui fit croire aux lia1>îtans de 
cette ville & à ceux de la campagne, que fon Kitoo 
n'avoit été que trop puiflànt. Ses Compagnons, 
qui vmrent avec lui de la Chine, reçurent de 
gcaods TC^peâs, comme jouiflànt de plus près de 
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& gloire» & la partageant avec luij de ibrte qu'uo. 
fîmple cuifînier, qui viac avec cette fàvante Se fain^ 
te troupe , fut élevé à la dignité de Supérieur de 
F(^|^gi^ini un des trois Couvents de Na^iàki » où. 
par K)n. entendement fublime ». & là. prétendue 
grande connoiflànce danis les. mjrfteces divins t û. 
obtint & jouit cncm de la réputation de Gado^ 
cèfl:- à-dire de peribnne glorifiée & douée d'une in- 
telligence divine 8c très profonde: ils le croyen|^ . 
capable par ion Satori» ou fpeculations d'Entnou-. 
£afte , de découvrir les veritez mjf fierieu%^qui font 
au-defliis de la Eortée & de. la. ccmnoiilàncé orditu^ 
ledu mondé. Aux jours conuae^ à Siakà»'(i^ 
bonnête vieillard s'affied dans fbn Couvent fur un. 
endroit relevé, où une foule de fpedateurs fuperfti- 
tieux lui rendent autant de refpedi & ont autant de 
vénération pour luLque pour les Dieux mêmes. 
& tient afCs avec une merveilleufè gravité», fins re* 
muer, ni dire la moindpe choie» non.pliis que s'il^ 
étoit muet, ou /ans vie:.&u]ement, pour temoivj 
gner fa reconnoiflànce aux gens, des marques ex«^ 
traordinaires d'Honneur qu'ils lui donnent, il a la: 
bonté de temps en temps de les honorer d'un clin, 
d'œil prefque impercej^tible. 11 tient à la main un. 
jjetit bâton avec du crm de cheval attachéaubout»' 
comme un fymbole particulier de & manière^ 
myfterieule de penièr ; car c'eft Pufage parmi les. 
Frêtres de Safen de porter avec eux quelque chofè. 
de cette nature. Le Safcn efl: une méditation pro-,. 
fonde fur les divins myfteres Se les chofès faintes»,. 

2ui (è rend fi tort maitrefle de l'ame, que le corps. 
i trouve comme deltitué de vie & inienfibleà tous 
les objets extérieurs. Pour reprendre ce que je; 
dlibis d'Ingen, plufieurs ièétateurs du Siuto ou de. 
là fcûe de Philofophie que j'ai décrit au III. Livre 
Chap. VII. Se pluucurs pcrfonnes qui étoient de la. 
Religion nationale, du. Sintos établie dans le paysde^ 

Juîs un temps immémorial, embraflèrent après, 
arrivée d'Ingen la doârine du Budfdo» d'autant 
plus que ceux qui avoient- embrafle la Religion. 
Chretieone fouvoienc fe couvrir du manteau de. 

cclt 
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ceBè-ci/ Je vàn dire que les ftStes àu Sîuto 9ièa 

Sintos fè trouvant quaH abandonnées de tout le 
monde, il vint une déclaration de rEnnjpercur ie- 
culiei: ordonnant à tous fès fujets de quelque feâe, 
nuigr & qualité qu'ils fuiTent i d'avoir un* Dfufi chea 
eux, c'eft-à'dirc un coin^ ou autid cooiàcré àquel- 
. que* Idole -, Se ils aimèrent mieux fendre un culte ans 
Fotogue ou Dieux delà Religion duBudido» qu'aujt 
autres. Ce Dfuii avec Pldole à qui il eft confacré 
doit être premièrement acheté par Tacquereur de 
la maiiout & doit être montré aux voiuns» qui; 
a'il y manquent , ftroient refpon&bks de cette ne- 
^igence, en cas qu'on fît des recherches & qu'on 
n'en trouvât aucun. Ingen dont nous parlons» 
quelque éminent que fut Te pofte qu'il occupoit , 
éc malgré tout {on grand iâvoir f se )mt point per> 
ftader au Clergé de cet Ëmpiie dors difiië» com- 
me rl eft encore » en divcrlès ftAes^» ni même.i 
ceux de là propre Religion , de fe mettre fous ii 
proteâion, & de le reconnoitre pour Chef. Un- 
certain ûkuffi lui fttcceda i c'étoit un homme quf 
wmt moins de tatens que fon predeceflèor^ moins 
de fitofar & d'antorité : il lut enfuite remplacé par 
un Japonnoisdenaiflance , qui fut déclaré Supérieur 
du Couvent de la montagne d'Obaku , 8c General 
des trois Couvents (a Temples des Chinois qui* 
ibnt à Nagafàki. 

' Les gens d'Eglife de toutes les ftftes» le de tous Generaus 
lia ordres qui font à Naga&kiy 2c dans tous les au* de dific- 
très lieux de PEmpirc ont leur General qui re- rcns Oi.* 
lidc à Miaco. Chacun d'eux , avec la permifTion 
ou tolérance de r£mpcreur» a ua pouvoir abiblu 
Se une autorité comme &UTeraine , iiir les per^ 
finmes de fi Seâeou Ordre. Ils le font uneafiaire 
ièrieuie de Ce maintenir avec toute humilité dans 
les bonnes grâces du magiftrat civil, à caufe feu- 
lement qu'ils peuvent avoir beibin de ion fecours » 
& de fi proteâion. Les Supérieurs des Couvents 
nommez par ces Généraux ont le pouvoir d'expe« 
dier, aux Moines de leurs Couvents, les paflèporta 
iccd&ires pour leurs voyages : û Ton en excepte 
) ce- 
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cela« ils & mêlent fort peu des afiaires iêculieres^ 
fi; fim comm^ k$ «utres LaïquiBS fujetsi VEmpe^ 
reur^ -fui Bioinme pour les gouterfier dànx Diiâi 
DfifiaBo- Bi^jo comme ils lot appeUmt ^ m Mr honoeuc 
ojo, oa bûÉtk Go 4^ugjo » cVft-éwlm Comnriwiret Imp^ 
Tugcsdc3 riaux, infpeûeurs, prote6teurs & juges de tous les 
Temples» T^n^pies, & de tous les Moines qui en dépendent. 
Cette charge cft après celle de Confeillcr d'Etat une 
des plus cpnfiderabks de TEnapire* fie lesperionaes 
qui en font revêtues font dans ne «nde conHde» 
latioQ à la Cour« Us ent leur trmaiial à Jeda. 
Toutes les affaires civiles qui ont rapport au Cler- 
gé, comme les procès, 8c les conteftations qui 
peuvent s'élever au fujet des limites , ou des reve- 
nus de leurs terres^ 1^ pour^iites pour des torts Se 
des domim^ leçui, toutes ces choies Se Ambh^ 
hks &nt portées jaundlemeiit engraïul sornsbrede» 
Vaat-ce tribunal .pour y être deddéea. Ce ftnt kft 
mêmes Juges qui dotinent leurs feotences ilir toiiles 
les affaires criminelles , comme font la rébellion, le 
mépris pour les ordres de l'Empereur , pour les dé- 
clarations aâohees, i8c en gênerai tous les crimes 
capitaux comnnk piar ks gens d'E^ifè» Se en cas* 
qu'ils eoibîcnt com»inous« ikftut punis àtwàbft^ 
quoiqueces fortes 4&crimtnds fiiient traites tvec jkâ* 
de douceur queles autres pcrfonncs , Se qu'ils ne puifr. 
cnt être exécutez fans leconfentementécunordrefi- 
parlcnr General jde Miaco. Un autre articlcdela 
charge de ces Diiâa Bugjo eft d'avoir foin delà lùilfil^ 
\ tance du Clergé, de tenir les Temples en bon étir» 
Acde fréter leur 'affiftancemix Acclefiaftiques toutes 
ks fiMs qu'ils on befoint de recourir à l'autorité iô» 
' cttliere. « 
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^ C H A P I T R E VJI. 

JD« Varrhée (5* ■'^ réception qui fut faitê aux 
Portugais Caftillans danj le J/^pon y de leur 

L£s Portugais fiareat les psemiers de toutes les dccosh 
natkms de l^fiurope qui navigercnt fhr POcsan vexte des 
des Indes. En l'année 1497 on équipa quatre ^"^^ 
vaiilcaux par ordre d'Emanael Roi de Portugal > 
commandez par TAmiral Vaico deGama? ils furent poctog^ 
jufim'à Calicot, 4>ù ils convinrent avec ie Z^omiritt 
ou iLoi du pays , qu'ils y ftroleiit lecommevce. La 
Conquête de Goa par Alonib d'Alboquerque en 
Tannée ifio, fut le fondement de la puiilancc 
Qu'ils eurent dans les fuites , ëc leur premier établii^ 
icflient folide dans les Indes. Depins ce teœps'là t 
& continuesent avec beaucoup de râueor leart 
Aecoaver«es 8c ienrs rotiquêtes iiar les îuidiens cfA 
étoient comme fans dcfcnfe , & étendirent leur 
Commerce dans tout l'Orient juftu'à l'Empire de la 
Ohinft> £n 1 5*41. , un vaiilcau équipé pour la Chine 
fitt }etté Tjûx la tempête iur les côtes dès lûes du^ecoo. 
lapon qni n'ét«îent pas alors cmoveSt comitte elles verte do 
le font encore peu. Après pluficurs ibuf&anccsque Japon», 
ce vaillèau efluya , il jetta Pancre dans un port de 
k Province de Bungo, une dps neuf Provinces de 
riâe de Kiusju» Les HiAoiretdu Japon difent^né 
le premier navire d!1&ttr0pe ^ l*on >vit £ir lesri 
côtes jetta l'ancre au devant dMivaV vis-à-vis de 
riflcdeTfikokf. Quoiqu'il en foit, l'honneur delà 
première découverte du Japon par la route des In- 
des eft àk Ans dificutoé aux Portugais , quoique co 
fik un coup de fcstard* Après -cela % ils envoyereni . 
tous les ans «n de leurs vtillèauir chargé de maf « 
chandifcs, à la même Province de Bungo EBif49 
un jeune Japonnois» qui s'ëtoit enfui à Goa, &qui 
y futibaptife, donna quelques puveiturés aux mar» 
dnnds f onugais 4lc Goa ^cs ^ranâs profits qntf 

Poa 
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1^11 £aoit dans ion pays» Hàion toutes ks apparent 
ces, en y poftant des marchandilès d'Europe: 3 

parla en même temps aux Percs de la Société de 
Jefus, 8c leur dit qu'il n'étoit pas impoffible de con- 
vertir &s compatriotes à la foi de j. C Ce&. deux 
^ cooiidecafeîoas obligèrent les Portugais de penièv i 
Premier £^ua plus grand étahUûèmeiit » & d!avoic un 
^nbliffi*- comptoir au Japon : dans ce dèilein , ce jeune Ja« 
inent ponnois fut renvoyé dans Iba pays à bord d'ua 
itt Jma vaiffeau Portugais , accompagné de quelques Jefiii- 
tes au nombre desquels étoit le R. Père François 
Xavier. L'Empire du Japon n'étoit pas^encoie fer- 
mé» 2c les Prinees £c Roitelets de cet Em]^ 
n'étoient pas aflùjettis fi fort à l'Empereur qu*^ kt 
Ibnt maintcnaut. Les Japonnois jouifibient de h 
liberté de voyager dans leurs pays & dans les pays 
étrangers» par- tout où leur fantaiiie & les aâaires 
de leur commerce ks appelloient. Les nations étran*- 
gères pouvoient voyager dans l'Empire par-tout oà 
n leur plaifbit, & jetter l'ancre dans tous les ports 
qu'ils trouvoient les plus commodes. Cétoient là 
les circonftances où fc trouvoient les Portugais: 
non feulement » ils a voient la liberté d'aller dans 
tous les endroits de l'Empire qu^ leur plaKbit, 
ib recevoient encore beaucoup de careflès des Pria» 
ces de Vlûe de Kiusju > qui les in?itoient à VétaJiHr 
dans leurs terres. Les profits que dévoient retires 
kurs fujets de leur commerce avec les Portugais ne 
fiifdtoient pas peu de jaloufîe entre eux , chacun fai- 
ibit tous les efforts pour engager ces étrangers 
d-abordor dans {es ports ^éferamement aux autres» 
A idi les Portugais Tendoient leurs marcbanâiiès aveo 
beaucoup de liberté dans tout l'Empire. Les Ja- 
ponnois, curieux comme ils étoient, tâchoient d'a- 
voir à Tenvi ces raretez étrangères, & n'en fâchant 
, ffts k prix réel, ils en donnoient tout ce qu'on leus 
en demaadoit» Les R.R. fF. de la Société de 
Jefiis • qui accompagnèrent cette première Golo- 
nie de Portugais dans le Japon , n'avoient pas 
moins à cœur la propagation du Chriflianifme 

fWMi Qc^ lafiddes,. JU^etoit, jd'autaac plus aife 
i. . « aux. 
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mx Forcu^ 4ç mettre leur çpmsierce iùr iia, 
yied ûormntt eo même tebos illirâfi» 
èçr Se de Ibutenir k Omveriioa dés Japonnois à 
TEvangilc, qu'ils étoicnt deja en polfemon de la 
?ille de Macao dans la Chine, d'où ils pou voient 
tirer un nombre fiiffiiànt de marchaiyltiès d-£uro- 
pe & des Iodes, & un nombre proportionné de 
JMiflioaQaires. Les Efpagpols leurs' rçiBm , étaUis 
en même temps dans la ville de Manilhe aux Ifh» 
Philippines, n'étant pas bien éloigner du Japon» 
étoient en état de les ibutenîr en cas de beibin > Se 
h ville de Goa, cette Rome des Indes, capitale des 
£tats des Portugais dans l'Orient » quoique dans ua 
p^fifiSffll^tnt du Japon , fouyoit uns Afattét 
oe^ijcoùp de préjudice j cnr/ojtr db teifipsèiiiaéilips 
de nouvelles recrues d^EccIefialKquës. * Blfe i&ut 
pas donc s'étonner fi les Portugais montèrent en peu 
de temps au haut de la roue de la fortune. Leurs fl^^^j^ 
marchands » en échange de leurs marchandifes ùnt du 
d'Europe Se des Indes» comme les fbyes crues» les commerce 
fines éto£R»» les drogues , les vii|s, les rétnedes, ^^I^^ 
$c une grande quantité de 'rareter^de ftrt; » dfe Ja ^^ll 
nature, fe rendirent les maîtres tfirin^'liëf^r îte- g^es ^i^' 
menlè, 8c s'engraifTercnt de la mouëlle dorée duUpropa- 
pays. Les Percs de la Société de leur côté gagnoient gationde 
les cœurs du peuple toujours avide de nouveautés» ^^^^fi^^^» 

f ar la dodrine conlblante Se pleine de douceur de^ 
Evangile alors nouvelle 6c entièrement inconnue 
9ttx J^^ndgtt. Ces Pères s'accreditoient par leur ' 
niodeftie exemplaire , leur vie vertueufe , l'afliftan- 
cç dêlîntcreflee qu*ils donnoicnt aux pauvres Se 
aux malades. Se par la pompe 8c la majellé de leur 
fèrvice divin» à quoi les Japonnois prenoient un 
plaitir iinguUer. Outre tous ces avantages > îl Y a* 
voit une certaine reflemblance entre te tour d'efprit 
éc les inclinations des Japonnois 8t èe9 Portugais» 
les deux nations Ce trouvant à peu près fous le mê- 
rne climat j fur- tout on pouvoit remarquer dans les 
4eux nations une grande affabilité, 8c une gravité 
^ieuie & agréable t6ut enfemble : ce qui d'un cô- 
té conuibqa beaucoup à f avtfidsmeiit à Tétat 
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jfloriflânt du Commerce des Portugais , & del*autrc 
remplit le cœur des Jefuites d*une efperance bien 
fondée de réuffir à la converlion die ces Payens. Il 
tH vrai, comme les commcncemens font toujours 



J apûhnôis^ là docilité quils en attendôient 5 en fqrte 
que lé grand Apôtre des Indes , S. François Xa- 
vier, ne voulant pas faire un fejour inutile dans leur 
pays y refolut d'en partir , & d'aller là oà il crut 
que fâ preièncc produiroit un plus grand fruit. 
Les difficulté 2 appareijtes , que ces Miffionnaires 
curent à combattre d'abord , étoient faciles à pré- 
voir, 8c à comprendre: ces Pères ignoroicnt les 
coutumes , les moeurs, la langue, 8c le gouverne*- 
ment des Japonnois i ils étoient obligez de faire 
traduire leurs Sermons, & tout ce qu'ils avoient à 
dire au peuple , en Japonnois j ce qui étoit fait par 
des Interprètes peu habiles , les mots Japonnois 
étant exprimez, en car adercï Latins: ainfiilslifoient 
dans leur papier ce quils n'entendôient pas eux* 
mêmes , & d'une manière , comme on peut fe Tima- 
giner, qui neçouvoit que lesexpofer à la rifee d'un 
auditoire peuierieux & encore moins attentif. Mais 
avec le temps, lorfqu'ils fe furent fâmiliarifez. da- 
vantage avec les naturels du paysi qu'ils eurent ap- 
pris leur langue, étudié leur Religion , leurs cou- 
tumes, 8c leurs inclinations, ils tirent des progrès 
e^ttraordinaires 8c fort au delà de leur attente. Le 
nombre de Profelytes, fur-tout dans l'Ifle deKiusJu 
ou fut leur premier établiflèment , étoit prefque in* 
croyable, d'autant plus que les Princes de Bungo, 
d'Arima, 8c d'Omura, non feulement protegeoicnt 
la Religion Chrétienne , mais Tembrairercnt eux- 
mêmes j ils furent batilèz, 8c ils envoyèrent en l'an- 
née ij-Si quelques-uns de leurs plus proches pa- 
ïens avec des lettres 8c des prefens , pour rendre 
hommagje à Grégoire XIII. qui étoit alors Pape, 
8c pour affurer Sa Sainteté de leur foumiifion filiale 
à TEglife. Une relation de cette Ambaflàde me» 
morable nous a été donnée par Mr. de Thou , cet 
fluftre Hiftorien 1 8; par pluneurs autres Ecrivains 




trouvèrent pas d'abord dans les 
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Cuboliques Romains. L'exemple illudrc 8c pieux' 
ètem rriBCes fue^lTièord Cmi ncm élément' par 
kiiirs propre» Ci^iets » flMîrattffi iw eem éài fritte 
ctt^kim véMos, ^ee jxn^meSt m tel^mpref^ 

fcment, que l'oa pouf oit ëîrc'cPeux avec juftîcc 
qu'ils ravi Ubient le Royaume des Cieux avec violen- 
ce. La lumière de PEvangile fe répandant ainli au 
Japoiw lentement à la vérité en certains^ eodtoittt. 
manriHrec uit fiieeèa kn/m en d^aittcs} mr'eitvojra^ 
étmèlÊkiÛÊi^^f^^ d'oQvriei^» pour eette ample 
iÎKfmifi 4dniî^^^ qui partftertr 'de nfeififte^ 'db^ 
Macao, & de Goa. Cependant, quelques Japon- 
nois élevez, parmi les' Jciukes furent reçus cnfuite 
dàns leur Ordre. Ceu »-ci avancèrent' la propagation 
dit Ckriftianiime bien plus que le» Pères de r&irope' 
M pottwSmr le Sure » i caufè qull^ pouirofentpsar-« 
lerileai^ce^mjmrimesdaosleiirpropivi^^ 8e^ 
Itor fiiire Icntir l'ab&rdité 8c la cofltradîôion grof» 
fiere de leur Religion, Sf du culte rendu aux Ido- 
les. Sur cela, on étoît fondé à clpercr que Ton 
vteodroic à i>oat de laconverfion de toutTEmpire 
fl^ le^nàpss lorfque toutd'lia coup i & fanr 
cglfii^aY^^ ^ a&ires prirent une autre fin 
cei Cene-noUfeUe Religion, 6t le grand nombte 
de perfbnnes de tout rang 8c qualité qui Pa- 
voient embraflee, caufcrent de grands changemcns 
dans PEglifè, qui portoicnt un très grand préjudice 
aa.Clerge Paycn. On craignit même qu« cela n'eut 
des 4i0fk6pcùec$' pernicieuRs-ponr TEtar* Pour ce s 
nffiÉbirî €t pour plufieurs autres que je dirai ci- 
après t l'Empereur fecidier trouira i^^ropos d'arrêter 
ce deforde naifîànt, 8c de défendre a tous fcs lu jets, 
fiir peine de la vie , d'embraiTcr une Religion qui 
felon les apparcncea^ de voit être fi préjudiciable à 
PEtat. On puUia pour cela des Déclarations ea 
Mf%6. La ipéme aimée h perficutioii commença» 
2c plufieurs peHbnnes furent execmésr à mort» 
pour avoir delobeï aux ordres de 1* Empereur. Cet 
• obftacle imprévu ne fut pourtant point capable 
d'arrêter les progrès du Chtiftianifme. Le com- 

imm peuple. coiitiac»de'l'emhra;£far &d'ca faire 



I 



1^8 HISTOIRE 

ÎrofbflîoQ ouvertement 9 plufienrs perfbnnesdequa- 
ité, par crainte ou par circonfpeâion, fc conten- 
tèrent de la pratiquer en fecrct. La perfecution la 
plus terrible dsm il Toit fait mention dans ks His- 
toires» ne parut pas d'abord avoir Tefiet que legou- 
Tememeat Payen en atteodoit i car quoi^, Ib- 
Ion les Lettres des Jefiiites » 10570 perlbnneseuflènC 
(bufïèrt la mort pour la Religion Chrétienne dans 
la feule année i f 90 , les années fuivantes i f 9 1 8c 
ij-pz, lorique toutes les Eglifes étoient deja fer- 
mées t ils firent 11000 profejytes. Les Ecrivains da 
Japon eux-mêmes ne nient pas que le jeune Em« 
pereur Fide Jori, qui en l'année .1616 fut mis i 
mort par fbn Tuteur Ijejas qui ufurpa le TrAne fur 
lui , ne fut foupçonné d'être Chrétien j & que la 
plus grande partie de fa Cour, des foldats, 8c des 
officiers militaires» ne fiflènt profeffion de la mê* 
Ole Reh'gion. Li jojre avec laquelle les nouveaux 
convertis Ibuffiroient tous les tourmens imaginablea 
fa la mort la plus cruelle» plutôt que d'abjurer k 
Religion de leur Sauveur * excita la curiofité de plu- 
fieurs perfonnes qui voulurent fàvoir quelle étoit 
cette dodlrine , qui donnoit tant de joye à fes fcc- 
tateurs dans les tranfes mêmes de la mort, 8c & 
n'en furent pas plutôt inftruits , qu'ils parurent pé- 
nétrez de perfuafion» 8c de confolationt 8c que plu- 
iieurs relblurent de Pembraflèr. 
Etat dtt Je laiflc pour un peu de temps les af&îres de la 
commerce Religion , afin de dire quelque chofe touchant le 
des Portu-çQf^nacce & le trafic aes Portugais. Les mar- 
chauds par rapport à leur négoce » 8c les Prêtres par 
rapport à la propagation de l'Evangile , avoient un 
iiiccès égal. Les marchands éppuioient les, filles des 
plus riches habitans » 8c fe defailbtent de leurs mar- 
chandifo avec un grand profit. L'or du pays étoit 
changé avec des raretez d'Europe 6c des Indes , des 
remèdes , des étoffes , 8c autres chofès de cette na- 
ture. Plus de trois cens tonines-de ce précieux métal 
furent emportées chaque annee| au dans ce temps- 
là ils avoient la- liberté de porter lesvs marcfaandiies» 
8c de faire Sortir celles du Japon» de quelque efpe* 
: . ' * ' * ce 
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€a>qii*cnes foflcnt 8c la quantité qu'ils en vouloiçnt. 
Au temps de leur profperité naîffentc, ils portoicnt 
leurs niaichandifes dans de grands navires i maisfur 
le déclin de leur commerce ils allèrent au Japon 
avec des Galioctes feulemeot» comme ils les appel* 
leat» ou de petits Vaiflèaux. Ils abordèrent pre- ' 
miereEDent aux havres de Bungo 8c de Firando : ils ' 
vinrent enfuite au fèul port de Nagafaki. Le gain ' 

au'ils faifoient fur les marchandiies d'Europe éroit 
e cent pour cent, & ils ne gagnoient pas peu fur 
celles qu'ils tiroienc du Japon. On croit que Ci les 
Portugais avoienc joui de ce commerce feulement * 
vingt ans de plus lur le même pied «ju'i^sen jouirent ' 
pendant quelque temps , ils auroieot tranfporté de 
fi gjrandes richeflcs die ce nouvel Ophir à Macao, 
qu'il y auroit eu dans cette ville une auffi grande 
afflucnce d'or & d'argent , quecelle que les Ecrivain» 
fierez difcnt que l'on vcyoic àjcrufilcm au tcmg ' 
de Salomon, il n*eil pas-necellaire qtfe j'entredany' ' 
les particularités; de leur eommercei i] me fnffitt ' 
je croi , de dire que les dernières années qu^ils aile* 
lentaa Japon, dans le temps du plus grand déclin 
de Icurcommerce, iivoir en Tannée 1636, ilstrans* 
portèrent de Nagafaki à Macao 13^0 Caifles d'ar» 
gent ou 2— 35-0— 000 Thâils, outre 187 Portu- 

f ais qui étoient à bord de quatre vaiilèauxavecleQfv 
imilles 8c leur parentage. En 1^37^ îls y porte» 
rent des parchandifes , 8ç en tirèrent de l'argent à 
concurrence de la valeur ile 2-1 4.2-3 6f Thails 4, 
1, dans fix vaiffeaux 5 & en 1638 jufqu'à la va* 
leur de 1-1^9-023 Thails 7, 3, feulement avec- 
deux Galiottes} 8c j'ai vu dans des mémoires que 
peu d'années auparavant, ils avoient tiré du Japoa 
dans un de leurs petits navires plus de cent tovt* 
Iles d'or« 

Pour ce qui regarde la chute des Portugais, j'ai Chute des 
louvent ouï dire a des perfonnes dignes de roi parmi ^<>"**fi**» 
les Japonnois, que l'orgyeil & l'avarice , faveîr 
l'orgueil dans les perfonnes de diftinaiôn, 8cl^va« 
ricc dans les perfbanes du moindre rang , contribue^ 
lent beaucoup à rciidrc. toute, la nation odieufe. 

Jlm^ IL ' • H ^ • U$ 
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Les nouveaux Chrétiens même étoient iùrpris» 8c 
IbufiToienC impadeoinient de voir que leurs Pères 
fpirituels n'avoient pas feulement en vue le &lut de 
leurs amcs, mais qu'ils avoîent atrf&Pâ?il iurt'argent 
de leurs Profelj^tes, & fur leurs terres 5 que les raar- 
cjiands fe detaifoient de leurs marchandifes à ua 
wix fort deraifonnable , 8c exerçoient des ufures in- 
supportables. Les richefles , 8c le fuccés imprévu 
d^ns la propagation de l'Evangile , enflèrent d*or- 

rcil les Laïques, & le Clergé. Ceux qui étoient 1 
tête du Clergé trouvèrent au dedbus de leur di- 
gpité d*aller toujours à pied, à rimitation de J.C. 
8ç de fes Apôtres-: ils n'étoient pas contents, s'ils 
ne & Êûibient porter dans de magnifiques chaifest 
ÎQiitant la pompe dé la Cour du Pape 8c des Car* 
dinaux à Rome. Non feulement ils fc regardoient 
fur le pied des plus grands de TEmpire, mais enfles 
dlun orgueil eccleiiaftique, ils s'imaginèrent gu*un 
dbg fuperieur leur étoit dû. ir arriva un jour, 
qu'un Evêàuç Portugais rencontra fur le grand chc- 
xnîn un des Confeillers d*Etat qui alloit à la Cour. 
Le fuperbe Prélat ne voulut pas faire arrêter fâchai» 
fc., pour mettre pied à terre , 8c rendre fes refpeâs 
à ce Grand, comme c'eft la coutume du pays: mais*, 
&ns fc foucier de lui , ni lui donner la moindre 
inarque de la civilité la phis commune, il ordonna 
à'fes gens avec un air fort meprifant d'avancer avec 
U chaife, 8c de paflcr près de ce Seigneur. Une con- 
duite fi imprudente, fi contraire à la douceur 8c 
à. riiumilité dont ces Meffieursfont profertion, dans 
up temps même où les Portugais étoient deja de* 
dlius du crédit qu'ils avoient auparavant , ne pou voit 
qu'être liiivie d'une dangereufe confequencc , très 
préjudiciable à' l'intérêt de toute la nation. Ce 
Confeiller d'Etat, aigri par un affront fi marqué, 
conçut de là en avant une haine mortelle contre les 

xnent, i 

portrait ^ . — , •y» 

de la vanité de cette nation , qu'il voyoît bien que 

.cela ne pouvoit qu'çxfitç£ vivement Tiodignatioa 
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de PEmperear.* Cela Ce pafla en Tfp6. L'année fan 
fante , la pcrftcotion fut rafiamée contre les Chre** 

tiens , 8c l'on crucifia mgt-fix pcflbnncs au note* 
brc dcfqucUes étoicnt deux Jefuites étrangers, 8c 

fjlufieurs Religieux de St. François. L'incompatibi- ' 
ité de la dodtrine des Chrétiens avec la Religioa 
Idolâtre établie dans le pays fut une des princtpalef 
caufes de h cruelle perfecution oui s'éleva contre let 
fcûateurs de TEvangile. Les' rrofelytes du Chrifti* 
anifme difoicnt à leurs compatriotes, que tant qu'iU 
croupiroicnt dans le Paganifme * ils ne pouvoicnt 
à'iattendrc qu'à la damnation étemelle : ils ne fc 
tonteotoient pas de cela, leur zèle pour la doârine 
qu'ils venoient d'embrafler, 8c la haine qu'ils avoienll 
contre le culte Payen , contre les Bonzes ou Pré* 
très, les tranfporta li fort qu'ils renverfoient leurs 
Temples & leurs Idoles. Il étoit à craindre que 
cela ne jettât l'Eglifè ta l'Etat dans une plus grandô 
confttâon, fi l'on ne reodedioit au mal dès le com* 
mencement. L'union i & la bonne intelligence, quo 
l'on vôyoit régner parmi les Chrétiens, bc les efforts 
qu'ils faifoient de concert pour abolir la Religion des 
Idolâtres du Pays & bâtir la leur fur leurs ruines, 
donna delajalouûe, 8c fujet de penfer, au prudenc 
Empereur Taico , 8c à fiui fucceflèur Ijejas. Le 

Eemièr. ne devoit la couronne 8c Ion élévation qu'^ 
n courage, 8c à fi bonne conduite, l'autre la de« 
voit à la trahifbn , 6c à des trames criminelles. 
Ijejas avoit d'autant plus de railba de craindre que 
k$ progrès du Chriftianifme {croient contraires ^ 
fis intérêts, que fbn pupile Fide Jori, (Bis uniquis 
it Taico fur lequel Ijejas ufurpa le Trône) 8c la 
plupart des Cènrtifâns aboient été les uns Chrétiens V 
les autres porteîL à fàvorifcr la Religion Chrétienne» 
' Taico 8c Ijejas n'étant pas montez lUr le Trône par 
I un droit héréditaire , firent tous leurs çfibrts pour 
I s*en affurer la poflçflîon, 8ç jfonr éloigner tous leà 
obftacles qui pourroie^fc excuer des troubles: êntr4 
; antres, ils vouluFent arrêter les progrès d'une Re<r 
I^ioa a ipcoiopatjbie avec les autres çtablfcs dans 

H* " le 
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Ifi pays , & qui félon Içs^parenccs produiroit des 
ipimitez Se des jaloufibs parmi leurs iujetsi. 
^jP^our cet effet, on publia premièrement une dé* 
âaration Impériale qut defendoit de plus enfeigner 
^ doârme des Pères» c'eft ainfi que les Japonnois 
appelloient là Religion Catholique Romaine. En« 
liiitc, les Gouverneurs, les Princes, Scies Seigneurs 
des Provinces furent chargés d'obliger leurs fujets 
par perfuaiîon ou par fprce d'abjurer la foi de notre 
i^auveur, Se de retourner à |eur ancienne* Religion* 
tiCs Direâe]urs du commerce des Eortuesusreçyreiit 
encore des ordres très! lèveres de ne j^us porter, à 
bord de leurs Vaiflèaux aucuns EccleiiaiHques ^ & 
eufin , les Moines & les Prêtres qui étoient dans le 
pays eurent ordre d'en fortir au plutôt On n'obeït 
pas d'abord fort exaâement aux ordres de TEmpe* 
reur. Il eft vrai que les Gouverneurs de pluûeurs 
provinces n'oublièrent rien pour obliger leurs Sx* 
jets l renoncer au Chriftiantime » Se a retourner' au 
çulte de leurs Idoles. Mais les iPortugais 8c IcsCaftil- 
lans ne laiflèrent pas d'amener dans leurs Vailîcaux, 
en fccret, de nouvelles recrues de MilTionaircs: on 
ne put non plus venir à bout d'obliger les Jeluites 
iublisfiu Japon de quitter l'Empire, 8c de perdre 
tout d*un COUD ce qu'ils avoieot fait réuflir par un 
travail de pluneurs annéès« II arriva dans le même 
temps un malheureux accident^ que je vais ra* 
conter. ' ^ 

Des Religieux de St. François, que' le Gouver- 
neur de Manilhe dans les Ifles Philippines avoitcfl* 
voyez en qualité. d'Ambaflàd,eui^s à l'Empereur du 

Japon, préçlierent publiquement* dans' les rues de 
liaco où ih faiibient leur xefidence» Se oà de leur 

})ropre mouvement ils firent bâtir une Eglifc , contre 
es ordres de l'Empereur, contre les avis 8c les prêt 
/antes follicitations des Jcfuites. Ils ne pouvoient 
rien alléguer pour juftiher une conduite fi impru» 
dente,' 8c &i contre-ten)pS|\ex.cepté .un ardent des^ 
ûr pour la contenue du maftyrç» Se le précepte de 
l'Apôtre , qu'il vaut mîfeuï bbeïr à iJfcU qu'aux hom- 
p6s. Il étoit évident qu'un méjpris & marqué 
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pour les ordres de l'Empereur , & une infradlion 
fi manifefte desloix de l'Empire, leur feroicnt non 
feulement funeftes, mais encore porteroient un trèa 
grand préjudice à Ja propagation du Chriftiaoifaie» 
£c au bien de l'E^i&*. Cela ne fut que trop verir 
^tables la perlècutioii qui s'éleva contre les ClurétitfQi 
4i'a point ÙL ptureiUe dans THilloire ^ après un cruel 
mafîacre de plufîeurs milliers de ièftateursdel'Evan* 
gile qui dura pendant quarante ans entiers , elle finit 
par Textirpation totale du Chriftianilme, la perte 
du commerce lucratif que les Portug^s 1^ ks Cai^ 
itiUans avoicnt fûe pendant près de cent ans / & Ip 
Ixuintâèmeot perpêctid ides^ P0itagai$.r 11 paroif 
par pJufieufs exemples, que IHnteatioa de k Coor 
n'étoit pas d'abord d'enveloper toute la nation Por*» 
tugaifè dans k refblution que l'on prit. Taico , 
Tur de faux avis , fe mit dans une grande colère con- 
tre les Jefuites, & leur ordonna ds vuider l'Empire 
daas vingt jours j mais peu après» non feulement il 
modéra la rigueur de cet ordre» mats il. leur don* 
sa h permîmoA de bktir une Eglife prèi de Miac<^ » 
leur défendant en même temps d*y prêcher. Ce 

aui marquoit que ik haine , ôc la rigueur de fes or-t 
rcs, regardoientplus la Religion qu'ils profeflbicnt , 
que leurs periojme$». Il ne parut pas non plus que 
les fuccellcurs de cet Empereur euifent deûein de 
pouflêr les diplès & loin. Ce de bannir tout la na^ 
tkm pour toujours. Ils ne vouloient pas de gayecf 
de cœur fe priver des marchand ifes 6c des raretet 
étrangères que les Portugais leur apportoient : fur 
la fin môme de cette effi'oyable perfecution^ qui 
•'étoit allumée .contre la Religion Chrétienne « 24 
qui fit périr prelqufil tous les Religieux Portv^aii 
Caftillans » les marchands & les ftculier« furent 
epargoez» àdeflèinde continuer k commerce avec 
eux, ce qu'ils regardoient comme une afïàire qui 
n'avoit rien de commun avec l'autre. On jetta les 
fbndemens de Hfte de Deiima, dont les Hollandois 
Ibnt en pollèdion'» dans le .havre de Nagafakit 09 
ftffigiia: cette demeure Portugais. Mais» f/sa 

4ci terapa apfiès»ik J^çou^^mfi £iule 4'w«<<i9Agen 
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ktoft cooipiratioa eontrè ia ]>edbaiie de fEmpCF 

reurj dans laquelle les Portugais étoient entrés avec 
ce qui reftoitde lèftateursdc leur Religion qui vou- 
loient fe défaire d'un Monarque Idolâtre, porta le 
dernier coup de leur ruine entkre ^ Se Mta i'cxe- 
Ctttion de la ftmence aue Ton prononça peu afcèi 
cMitre eux» mr lBq[velie on les banoiflbic de toute 
fétesdtte de l'Empire à jamati. La cboiè akrÎFa comb- 
ine ceci. Les Hollandois , attirez par les profits que 
les Portugais faifoient dans leur commerce aux In- 
des Orientales, avoicnt pris ia refolution avant 
Tannée 1600 d'étendre leur navigation jufques dans 
ces parties du monde ii éloignées. Le premier 
Comptoir qu'ils einefit au japon fat bâti i Firando^ 
flc la liberté du commerce leur fut accordée par det 
lettres patentes de l'Empereur, Les intérêts de 
leur commerce, qui étoit alors en bon état, 8c 
^qui leur donnoit fujet d'avoir de bonnes efperances 
^ur l'avenir , leur luggerercnt de Êure ce qu'ils 
'avoieivt d'ailleurs droit d'exécuter» à caufè qu'ils 
étoient en guerre avec le Roi d*&(jpagne » fbuverato 
l^rs de tou9 les Etats du* Portugal en Europe éc daaê 
les Indes j je veux dire qu'ils refolurent de{upplan« 
ter les Portugais, & de ruiner leur commerce 
tant qu'ils le pourroient. Quand même les Hollan- 
dois n'auroient pas eu les deux raiibns que je viens 
de dire, il y en avoit une antre phis poillàme , 

Ki étoit de {c fàite jnftice des eamnmes dont ïêê 
rtugais ie fer voient pour les noiecir : c'étott loi 
allégations les plus injurieufcs, 8c les plus fàuflTes, 
les qualiBant de rebelles aux EÎpagnols leur anciens 
Ibuverains, de pirates , 8c le reile, en un mot lea 
dépeignant comme le peuple te plus mépri£ible 2c 
h pins criminel de l'^mtvers. On avouerai fur cela, 
ipt les HciMandois ne méritent aucun bilme de tout 
te quils firent danaia foire pour ibfltenir leur cré- 
dit, 8c pour fè juftifier de toutes les calomnies dont 
On les chargeoit, 8c avec cela dé fe venger autant 
^ti'ils pouvoient de leurs ennemie. Je crois que 
août autre qu'eux qui iè ièroit trouvé dans leurcaa 

tfitçit fiât mémo chofe» 9c aamt âift l'^ocaiion 
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& preienta peu aprèi» Us 4c rcodireat le^ rôtir 
très, près du Cap de Bonne Eiperance» d'unVaiflèaa 

Portugais équfppé pour le Portugal, à bord duquel 
ils trouvèrent des lettres adreflees au Roi de Portu- 
gai, écrites par un certain Capitaine Moro, Chef 
des Portugais au Japon , Japonnots de naii&nce Se 
grand zélateur de la Religion Chrétienne. Los 
Holiandois eurent ibin d*abord de faire teirir cm 
lettres au Prince de Firâtado leur protcâeur: ce 
Prince les communiqua fans perdre tems au Gou- 
verneur de Naga£dci , Direâeur & Juge Aiperieur 
des aflàires étrangères, & qui , pour le remarquer 
m piflànt , étoit grand aoii oies Portugais. h6 
Capitaine Moro fut arrêté^ il nia la choie avec 
beaucoup d^alTurance, comme firent aulTi tous les 
Portugais de Nagafaki> mais, ni le crédit duGou* 
verneur, ni leur confiance à nier la chofe, ne puè- 
rent les juftiiier ni conjurer la tempête qui aUoit 
éclater uit leurs téiea : il furent convaincus par lo 
caraâore & par le cachet des lettres. La lettre fut 
envoyée à la Cour , qui condamna le Capitaine 
Moro à être brûlé vif attaché à un poteau , ce qui 
fut exécuté. Cette lettre decouvroit tout le corn* 
f)ot que les Chrétiens du Japon avoient fait avec 
lesPorti^BMit^ contre la vie die r Empereur, Iccootrfi 
l'Etat : on voyoic dans k même lettre., qu'il lei^^ 
«anquoit des Vaillèaux 6c des foldats, qu'on leur 
avoit promis de PortugaU; les noms des Princes ia- 
tereifez. dans cette confpiration^ &: pour y mettre 
le comble , Tattente où ils étoient de la benediâiçp 
4a Pape. Cette decouvane 6m. par les HoUandoia 
fot eniiiite confirmée par «ne autre lettre du Capi- 
taine Moro adreflec au gouvernement Portugais de 
MacaQ, interceptée par un navire du Japon qui ly 
apporta. Si Ton ajoute à ce que je viens de dire 
Jes (bupgoAs que la Cour avoit deja conçus contre 
les Portii|ata» il étQÎt aUe à leim ennemta d'achc* 
▼er de rainer le peu de crédit qu'ils, avoient pu con« 
lêrver} fur-tout quand on conudere que malgré les 
ordres fcveres de l'Empereur » ils u'avoicnt pas lai (Té 
|U uaafporter au Japon en fecret un grand nombre 

H 4 Eft 
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é'Eccldiaftiques. Sur cda , en l'année 16^7 , les 
Goumneurs de Nagafiki reçurent îjn EdirdeFEm<* 

pereur ligné des principaux Confeillcrs d'Etat, avec 
ordre de le foire mettre à exécution. Ce fur alors 
^uc l'Empire du Japon fut fermé pour toujours 
aux étrangers» & aux naturels du pays : de là ea 
mvmnc aucune nation étrangère n'eut la permifllon 
•4c venir dans le pays, te aucun des fujets de l'Em- 
pereur ne put aller dans les pajs étrangers, comme 
-il paroit entre autres chofès , dans les ordres poiitifs 
contenus dans l'£dit dont je parle. 



ji Sakski Bétrrs FimUnc Cumif <^ à Bata S^bti 



' », Aucun navire Japomois on bateau qod qull 
>, (bit, ni aucun Japonnois, ne pourra fortir dû 
,y pays: celui qui contreviendra a ces ordres fera 
99 mis à mort. Le navire, avec l'équipage , & les 
^ marchandifes à bord du vaiilèaui £»rontmîsea £>• 
'^9 queftre jufqu'à nouvel ordre. ^ 
», Tout Japonnois qui reviendra des pays étrm^ 
'>! gers , fera mis d mort* .a 
• Celui qui découvrira un Prêtre, aura une ret 
V» compcnfe depuis 400 jufqu'à 5-00 Schuits d'ar** 
9» gent , ôc pour chaque Chrétien à proportion: 
(mi» Schmê d'argent pef§ ê$ivir$n cinq pncês » éê 
9» farte que fùo ScmUâfa menttnt k %fùo micH » r» 
fr qui fait êuvircntf 00 RiebiéUttfS » ûh joa livm 



,, Tous ceux qui provîgncront la Religion des 
>» Chrétiens , ou qui porteront ce nom infâme» 
,» feront mis en prifon dans l'Ombra» ou priiba 
t» publique de la ville. " t 

«» Tonte la racé des Portugais avec •léurs' ofterea» 
'Wnrarrices, 8c généralement- tout ee €pïi lèsr ap* - 
>, partiènt , (èra banni, Si renvoyé à Macao. 
' „ Qui que ce foit qui ofera porter une lettre des 
», pays étrangers , ou en retourner après fon ban- 

nillèmcnt» ierai mis à mort avec toute £k &mille: 





»s to^a 
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S' tous ccia aufli qui oferont demandcri grâce pour 

M lui feront mis à mort* , , , , 

„ Aucun homme de qualité ni loldat n aura la 
„ permiffion d'achcicr quoi que ccTfoit d'un étraû- 

ger &c. • 
( Je paflefous filence les autres articles de cctEdit 

qui ne font rien à mon fujet.) 
„ Donné, la treizième année de notre règne t. 

M Quanje 1 p. dans le cinquième moist 

î Signez ^ » 



Sakkajn Sanikkeno Ctmu 
Dijno Ojeno CamL 
CângMù CMmL 
Mstmendeyro Inftm Cmni* 
Abuno Songono Garni. 



. Quoi qu'immédiatement après ces ordres feveres Expulfiot 
de l' Empereur ks Gouverneurs euflcntrœiU les totale des 
£ttre exécuter à la rigueur & fims deiai» les Dircc-^Poritti^ 
teurs du commerce des Portugais vînfcnt à bout 
avec beaucoup de peine de fe maintenir encore dans 
le pays pendant deux ans , abufez. de refperance 

Su'ilsavoient qu'ils pourroient obtenir la permiiiioUi 
e demeurer, daos.rifle de Dcfima , 8c d*y conti- 
nuer le commerce , qu'il leur étoit aufli fâcheu3( 
d'abandonner que leur propre vie. ( Cette Iflc f cona* 
me je l'ai dit plus haut, ell dans le havre près de Ift 
ville, à laquelle elle communique par un pont. Ellï^ 
fiic élevée dans la mer par art « en l'année 1635:, fer-, 
jnée de bonnes :portes« entourée, de palifi^es Se 
de corps de garde pour y enfermer les Portugais 

3ui y étoient pour leur commerce, & les éloigne*, 
e toute communication avec les naturels du pays»» 
les regardant comme des Jodos ou hérétiques ex- 
communie^»). Les Portugais & trouvèrent à la fin; 
fort troinpez» l'Empereur vbulut s'en défaire en- 
tienemeot , & £m l'ailûrance qui lui fut donnée pat* 
la C3ompagnie Hollàndoife des Indes Orientales^ 
qu'elle ayroit iôin à l'avenir de fournir au pays tou^ 

H/ t«* 
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tes les marchandifcs tjue les Portugais 7 âpportoienl. 
auparavant, TEmpcreur les déclara, eux, IcsCaftiUt 
lans, & tout ce^ui leur appartenait, et^ems 4c 
l'Ëmpire^leurdeleiidtot très rigottreufement ii^e*. 
nir de porter au Japon les marchandilcs de leur pays^ 
comme font les draps, le cuir, la laine, les ctof- 
fes , & en gênerai tout ce qui venoit de leur cru 
de leurs manufadlures , à la referve des vins d'Ei'pa- 
gae pour Tuiage particulier de la Cour..' % dcv 
cette manière , 8c pour les rsifons que je viens de 
dire, que les Portugais perdirent leor commerce 
îttCratiFavec le lapon, & furent entièrement challèz 
du pays avant la fin de l'année 1639. 

Les Portugais, n'étant point découragea par les 
duretez & par les pertes qu'ils avoieat eiiuyées , ne 
▼oulurenc point abandonner ablblument toute eipe» 
fance de continuer, ou de renouvdkr cette bran- 
che avantageulè de leur commerce. Ils rcfohirent 
îdt'fàir^ encore une tentative ; ôc en Tannée 164.0, 
un an après leur expuUîon totale , le gouverncmeat 
de Macao envoya deux Ambaflàdeurs a l'Empereur, 
avec une nombreuse fuite compile en tout de 
Vivante Se treize pcr&noes. Ces AmbafiSuieurs» 
d^s qu'ils furent entrer au p<irt dd Nagafaki , fnrei^ 
trréte%,en execntionnles ordres de TEmpercur que 
j'ai rapporté ci-defTus , & qui n'avoient point été 
révoquez j on mit auflî en prifon toutes les perfon-» 
nés de leur fuite : leur navire auffi fut confisqué^ 
quoi qu'ils n'eudènt point de marcWidJfes à bord 
^i fiuènt voir qu'ils veooient dans lint^tion d« 
continuer le commerce^ Sur l^vis qui foi envoyé 
« la Cour de leur arrivée & de leur emprifonne- 
titnt, r Empereur , contre le Droit des gens, les 
condamna tous à être decapitci , à la referve de 
douze domciliques du dernier rang, qui furent reûp» 
Toye7. â Macao , pour portw à leurs oompatrioMi 



prifei avec la commtflTton orgueiDetfe& menaçante 
dé l'Empereur, contenant en fubftance, que fi le 
Roi de Portugal en perfonne, fi le Dieu même de» 
pbrcticasj otoit meiuck pied dans &s Eteti^ il luji 
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itroit la même réception. On ne fait ce que de-, 
vinrent cnfuitc ces douze hommes, car ils n'arri^. 
wrent point à Macao. Il eft fort vraiicaibkble«^ 
que amquaot d^Jiibîleté» te de |^tiq)iic dans i 
cftidiifte àe feuT navire > ib'|»érir«nt en omt. Le» 
malheureux qui furent exécutez avotent chacun » 
ièlon la coutunoe du pays , ion bourreau tout contra 
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J'ai trouvé dans un manu&rit J^MitMrie» écrit qnî^ 
mr on bflèttank de Nagaâid qui vtvoit eneet«naipi4>|^^^^.^ ^ 

là» une Relation d'un autre événement tragiqueqm Efp^^n^^ 
arriva quelque temps avant cette exécution , a un venu des. 
grand navire Efpagnol» venu des liles Philippines lûes Phi« 
an Jwon» & qui tut coulé à fond avec toutes iea'hppiM» 
imrcnandifes qm étoiettt à berd«-Sc tooiea les per^ 
ionnes , qui périrent dans le havre de Nagaâkî^ 
voulu inférer rHidoirc de ce fîinefte accident 
telle que je Tai trouvée dans le manufcrit dont je 
parle, ne doutant point qu'elle ne foit vraye, quoi 
|u'il n'en fbit Êutaucune mention dana>le Journal 
Holkttidoîs qui avoîent ahirs leur Comptoir à 

arriva donc consme ceci. , 
Les Caftillans» (c'eft le nom que les Japonnois 
donnoient aux Efpagnols en gênerai) prirent une 
Jonque du Japon près de Manilhe, 5c la coulèrent 
à fond avec tous les gens quiétoientibocd» croyant ' 
mr œ nmen éteindre b mémoire d'une aâion & 
Mrbaie. Néanmoins , k choie fat d^iftord ifae i 
la Cour de l'Empereor du Japon. Environ un an 
après» un navire Efpagnol à trois ponts» équippé 
aux Ifles Philippines pour le Japon» jetta tancre 
dans le havre de Nagaiaki i de quoi les Gouverneura 
de la ville informèrent d^abord la Coor. Snr cela, 
k Prince d'Arima reçit «dre de l'Empereur de^ 
mettre le ièu à ce navire» &c de faire périr dans les 
flammes les marchandifes 8c l'équipage. Trois jours 
avant l'arrivée de cet ordre» les Espagnols furent 
avertis par quelques-uns de {eiMrs amis » & des per-> 
ionnes ^ui ne vouloient pas les voir périr , que la 
fondre tioit wéie i élever fiv ienr tetP» w*ila^ 
• H < Ss 
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fe'bâtifibit- tf*ériier 'ce danger pir «ne {mttpte^ 

fuite. Mais, Tarvartce premièrement , cnfuite les-' 
vents contraires , empêchèrent de fuivre cet avis 
làlutaire. Ils travaillèrent feuleraenc nuit 6c jour à- 
charger leur navire d'or, d'argent, 8c de marchan>> 
diiès pFOcieufes du Japon » pcutant à ietir vaiflcau: 
autant de rkheflèa qu'à en pomroit cMtenir 
imte ils mirent^ «n.^tat de partir « ou de àe^ 
fendre en cas qu'on vînt les attaquer. Cependant», 
le Prince d'Arima, nommé pour mettre les ordres 
de l'Empereur à exécution , arriva dans le port avec 
■lui gcaa4 nombre de bateaux chargea de ibldats. 
Le navire £fpg^ol fut invefti d'abord ^ 8c le vent 
étant devena contrakei il lui étott.impttffiUc de 
aPouvrir an- chemin pour échapper à les .eonemii 
Les Efpagnols Ce trouvant réduits à cette extrémité» 
prirent une refolution unanime de vendre cherc- * • 
ment leur vie; 8c les Japonnois éprouvèrent qu'il 
n'étoit pas û aiie qu'ils Tavoient cru de prendre 8c 
de brûler navire« Le Prince d'Arima fît de ion- 
€&té tout jCù quMl.pttt » encourageant fes Sold$t£ par 
iâ preiènce, 8c par les re con ipenfa qu'il leur pro- 
mettoit, s'ils attaquoient ce navire avec vigueur i 
mais , voyant que peribnne ne vouloit s'expoier le 
premier, il /àuta à bord du navire le premier , 8c 
tilt fuivi en même temps d!un il grand nombre de iês 
. iôldats , que le tillac en fut couvert. Sur cela » 
les Efpagnols & cerir c i en t fiius le pont» fermant Ict 
éeontilles fur eu3r. Le Prince Ibupçomumt que co- 
]a n'étoit pas fait fans dclîcin , 8c craignant quel* 
que mauvais tour, retourna d'an faut à Ibn bateau, 
comme pour en tirer plus de foldats , 8c un mo- 
ment après les Ëfpagnols mirent le feu à queloues 
barrils de poudre» qu'ils avcrient mis fims le tillac^ 
qui le 6rent âuter en Tair avec tous les Japonnoit. 
quiétoient deflîis Cé premier coup étant parti , ^ 
le Prince commanda des troupes fraicnes pour aller 
à l'abordage une féconde fois j fur quoi les Efpagnols . 
s'étant retirez fous le fécond pont , le firent lauter • 
de la même manière* Ils en firent autant du troi* 
lioffie» après que Ici Japonnois y eurent Jiiît.voei 

. * nouj 
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nouvelle attaque, les Efpagnols s'étant tous misa 
fond de cale. Par ces coups répétez le port fe trou^ 
vàcouvert'dè japonnois morts» bleflèz fracaf* 
iSsz » avant quSis puiKnt attaquer les Ëipagnols , qui 
& défendirent avec la dernière brayoure pendant 
quelques heures» ne voulant point le rendre, juf^ 
qu'à ce qu'ils furent tous tuci jufqu'au dernier. 
Çeite attjique» où . plus de jooo Japonnois perdirent 
la vie, dura fix heures. Dn trouva des tre^s iï^ .. .. 4 
croyables dans J;t iuite à Tendroit où le navire fi^tf ^ ^ 
coulé à fonds 8c iW' aflure que l'on y péchai pli^s ' ^ 
de 3000 Caiffo d'argent. Voilà ce que porte le \^ ^ 
manufcrit de mon Auteur Japonnois: on me dit • * 
encore , qu'il y a peu d'années que des plongeurs 
avoieat tiré de l'argent de ce même endroit. 

Les. japonnois ayant ,enfia' purge le pays de Par*- Sendncl- 
tugais» (à krefèryc de quelques Keligieux qutcoiafJesiiihattt 
tinueretit à fe cacner 'dèça fo delà,) la Cour de<*«"»o*^ 
Jcdo eut avis que les Portugais avoicpt été reçus fa-^^*^ 
vorablement à la Chine, & qu'ils avoîeiit beaucoup 
de crédit à la Caur.de l'Empereur de la Chin^; ççU, 
obligei }es Japonnois à fc tenir fur leurs g^des, 
C^eft pourquoi. on b&titiur le haut des momag^iq)* 
des corps de garde ou des guérites pour donner le 
fignal, dont quelques-unes liibfiftcnt encore j &l*on 
y mit des foldats en faftion pour avertir quand ils! 
decouvriroient une âotte de dix.vai^caujc d'Eurojpe. 
ou plus» £^jiant voile du c^ té du Japon | ce' qu'aïs 
devçieqt Êirp en alkmant* ()és 'feux i. Ik poi|r cet 
effet ils avaient toujours dés matidfes, combuftibles 
a portée. Ces feux étant apperçus & ^'autres en- 
fuite allumez au haut des montagnes de diftance en 
diftance, la Cour de jedo peut par ce moyen être, 
informée de ce qui & pailè, dans vingt:q|uatrehean 
tes » &. ainû donner iàns perte.de temjïs les ordres ^ 
necei&ires pour là defénie du pays* ' Gela & fait' 
avec cl 'autant plus de facilité, que dans les fuites oa 
établit de fort bons reglemeus: fî-tôt Que ces /eux' 
font allumez, chacun fait le pôfte qu'il doit occu- 
per» & çc qu'il doit éûre ppur la deËçniè de fon 
pays. 

ni' • ^ CH Af 
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CHAPITRE V, 

Dm commerce des HolUndois au Japn en geneni. 

Frcmict T Es HcHandois , attirez par les gains confidenH 
éiabliffc- JL/bIcs que les Portugais rai&ient dans leur com- 
HoflaoT «^cc Japon, teMurent pcn après rétaUtilcy 
dois au neAt de leur Compagnie des fndes Orientées, 8t 
Japon. fcns rcnfàrice, pour ainfi dire, de leur naviga- 
rion dans ks Indes, au commencement à peu près 
du dix-fcpticme ficelé , de faire des établiflcmens 
iblides au Ja||on, 8c d'avoir un endroit maroué 
* ' ' p<»ur / recevoir* les navires 8c les marclianâtittoprîls 
' «soient rtlblo ti^y ' «nvoyef tous les- ans. Leor 
première dciticure & Comptoir fut bâti dans une 
petite îflejTion loin de la ville de Firando, où il 
éoramuniqubit par un pont. On leur fit un accueil 
d'autant plus favorable \ qu'ils étoiest les -ennemis 
furez des Portugais, dont la Conrdo Japon vooloit 
ièdebarraffirr , ayant re^a de les faire fiirtir chs 
pays. Les Portugais , de leur côté , n'oublièrent ' 
rien pour travcrfer les établiflcmens des Hollandots 
dès le commencement, & pour fe rendre les mai- 
tres. de tout le commerce. Dans ce deilèin , ik & 
&r virent dû crédit qpifs avoient' encore* confirvtf 
auprès dé pluâeurs draods de '^Empire \ mats tous 
leurs efforts furent inutiles: l'Empereur Ijejas, qui 
après ià mort fut appellé Gongcn , acccroa aux 
HoUandois en Tannée i6i i la liberté du commerce 
dans toute l'étendue de fès Etats, par un Gosjimim 
formel » ce qui fignifie dans le fêns littéral une gran» 
ée marque de Cinabret 8t doit s'ibitendite dealettres 
ptentes de l'Empereur fignées par tous lesOonieil» 
Icrs d*Etat , 8c fcêllées du Iceau 1 mperial , de couleur 
rouge, d*où TAdieen entier a emprunté fon nom. 
^ En vertu de ces lettres patentes» les Hollandois ont 
la permiffion d'apporter , & de vendre kHtn ta&* 
frhandifes dans toiis jks É^ts.df rEs^exeur» Ce» 
' • • ki« 
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à tous les fujers de htotiCcr 8c d'aflîfter les HoUan* 
dois autant qu'il feroit en leur puiiTance , le tout 
exprimé en termes formels 8c très forts » 8c en ca* 
raâeres de même » ^tkur étoient fort avantageùx. 
Après la mort d^Ijejas» iet Hollandois s*adremfcM 
à la Cour 9 pour faire iciiMTeller leur pri^lege; e«ty 
tC' dcmarche imprudetitl) étoitMtievefiieiit contrftkls 
à la coutume des Japonnois, qui ont de très grand) 
égards , ôc qui oblèrvcnt inviolablemcnt les loix 6( 
ks engagemeos faits par leurs ancêtres. La deman^ 
àc fut accordée à la vérité, 8c leâr privilège reoott* 
• vdlé à peu près dans les nntémfc$\termeSf mais etk 
caraâeits beaucoup moins firroraMes. Gependanti 
h proiperivé des Portugais diminuott de jour en 

i'our, & rendoit fort vite à fa fin : les Hollandois de 
eur côté rie négligèrent rien pour s'établir fur leur 
mine. Rien ne épargné, ni fbins ni depenfes» 
pdor gagner les' beAofQs gfaces de l'Empereur» dt 
qui tout te bon ou-iMauvais fuccèsdelearcomnieN 
et depcudoft. On fit tottt ée qu'on put pdur gagne# 
ks Confcillers d'Etat , en particulier le Prince de 
Firando, 8c autres Grands de rEtn pire, qui a voient 
du crédit à la Cour, 8c qui pouvoient les fèrvir ou 
kur porter préjudice. On acheta lesraretex les plus 
ev<|uifès > pbur ks «p{k)rter à la Cour tous les ans'» - 
8c ea fidre d^s prelèns» *^ LjCS animaïur les* fïas ùof 
guUers 8c ks ^lua rares fbrent apportes des Rofau*^ 
mes les plus éfoignez de l'Europe, de là Per/c, 8c 
des Indes, pour tâcher de fàtisfaire leur fentai fie ri- 
dicule , fur des animaux même fi bizarres dans leur 
nature , couleur » 8c figure , qu'il n'y en eut peut^ 
totTjfaoaais dans k monde , cfont ik s'i macri noient* 
pourtant de dous éomier ks deikiiis veritams pour'' 
MUS '«miré im de ks'ttoufer*- Ett un mot> 
ks grands profits cpié les Hollandois Ct flattoient de 
faire dans une branche fi confiderable de leur com-' 
merce des Indes Orientales, s'ils pouvoient tant fai*- 
tt que de coaferver leur crédit, 8c les bonnes gra^^ 
ces des Japonnois5 ce grand intérêt, dis^jc, ksmtt 
4aiM k M^ffifti «M)cl!» aveuglémèfil i ^ 

dres 
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dres qui leur étoient down^ quelque ics$iûmoêf - 
hîes qu*ik fuflèftt^. . GeU paioUjn clairement parclei. 
<xemplqs que je vais ra{^rter» En l'amiée itf jSr 

ils curent ordre de TEmpercur, de démolir leur 
Comptoir & Magafin, qu'ils avoient bâti depuis pca 
de tems dans TlÛe de Firando , de le rafcr au rea 
de chauffée i 8c cela, . d'une manière auifi brufquei» 
qfi^ s'ils ci^nt été les plus grands eimerofsdei'ËmH 
pereur. ^Çen'étoi(.pour aupune aitfreraiibn» que 
parce que c'étoit un bâtim^t de 'pierre <le taiUçr 
plus beau que les bâtimens ordinaires du pays. à 
caufe que l'on avpit gravé au frontifpicc l'année de 
la naiffiince de notre Sauveur. Cet ordre imprévu, 
tout deraifonoable qu'il étoit» fut exécuté iànsdoa-» 
ser aucun figne de npLécoQteiitemeiit > même avec 
une iàtisfàâioo apparente. .Peo de temps après & 
h même année , la Cqut ne fi% point 4e difficulté dft 
les mettre à une épreuve bien: plus rude, pour 
s'eclaircir s'ils avoient plus de rel'pcâ: pour les or- 
dres de l'Empereur, que d'amour pour les perfbn-, 
aes de leur , Religion. Voici ce que c'étoic. £0-^ 
'ijiron 40-000 Chrétiens, réduits à prendre un par* 
ttdefefperé, parles cruautés inouies, Sclesfupplicei 
que plufieurs milliers de leurs- frcres' avoient deja 
louftert, &. dont ils avoient échapé avec peine, fc 
fouleverent & fe retirèrent dans une vieille forte- 
rcflè au voifiruge de §imabara, avec une terme re-; 
iôlution de défendre kur vie jufi]u'à l'extrémité : fuj& 
cela les HoUandois, en qualité d'amis &d'alliez dc( 
TEmpereuf f iurent priiez d'affifter Içs Japonnoisjao» 
liège de cette place , & à la deftriiâion entière des, 
Chrétiens qui étoient afliegez. Mr. Kockebecker, 
alors Diredcur de la nation 6c du commerce à Fi- 
rando, ayant reçu fur cela les ordres de l'Empereur • 
• fut'iàns 4elai à bord du Içul vaiileau .Hollandais qiiîi 
^oit,à Tancre daps le l^e de Firando : (toua If^ 
autres vaifleaux avoient fois i la voile le jonr.prfc^ 
dent, apparremment fiir le loupçenqa^on ejtigmittr 
d'eux le même fervice, delà part de la Cour.)DanS: 
quinze jours de temps , il fit tirer contre la ville 
^6 coups 4ç çaaiqap tant 4v vailTcau qu'il /hoa» 

• • ^ — ^ - 
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toît , que d'une batterie qu'on avoit élevcc fur le 
rivage , garnie de canons des Fiollandois. Cette 
condefcendancc de leur part , 6c leur conduite du- 
rant le fie^» ûtisâteutiereraentlaCoaT) &» quoi- 

2ue lest&icgn ne jparuflèiit pas portez pouf cela i 
î rendre , les caponnades ^'ib. avojent efiuyées 
•votent fort dimtùûé leur nombre , & ruiné leurs 
forces. Mr. Kockcbccker eut enfin la pexmiirion 
de partir avec fon vaifleau , après qu'on l'eut oblige 
^ d*en céder iix canons pour Tufàge des Japonnoisj 
outre ceux qui étoieotdeja fur- le rivage, &ns qu'on 
eut égard que le navire trouvent ainiiiànsdétenfe 
]KRir un voyage auffi dangereux que fétoit alors celui 
du Japon i Batavia. L*enapreflènientpldndeiôuini& 
fion des Hollandois pour l'exécution des ordres de 
l'Empereur à l'égard de ladelhudlion totale du Chrif- 
tianifme dans les Etats , leur aflura , il cft vrai , leur éta- 
Uiàèmentdans le pays» & la fcrmiiSon d'y faire le 
commerce, ma^re fes deflcins de la Cour d'en 
exclure tous les é tra n gers làns exception : mais plu* 
fleurs perfbnneé de la Codr 8c de l'Empire , di£^ 
tinguées par leur noblelTe 5c leurs lèntimens,' ne? 
portèrent pas un jugement fort favorable fur leuf 
conduite & fur le crédit qu'elte leur avôij acmiis. 
Il leur paiW contre la ratfon d'èfperer 'qtit 'lies^ HiA* 
kndois i^roient fincerémeiit fidèles à un Monarqné 
étranger quils regatdoient eottime mi Prfca , tan* 
dis qu'ils avbient montré tant d-Vmpreflfement à ie« 
conder fbn deflèindc détruire des gens avec qui ils 
Convenoient furies points fondamentaux de leur foi, 
cemme lesr Japonnois en avoicnt été informez par 
ks^ {^d^gieux Portugais & ceux de Maoilhe tandis 
que ces méoîes Ho^doia ûcrifioient à un intérêt 
mondain ces pauvres gens qiii iuiyoient la mémo 
Religion de J. 8c qui eiitroient dans te ciel par 
hmêmepoitci exprefllons dont les naturels du paya • 
fc fervent, comme je l'ai fouvent entendu quand la 
converfation eft tombée fur ce fujet. Enfin , la 
conduite humble, complaifanté,' 8c- obligeante des 
Hollandois a fi jpeu contribué à gagner la confiancd 
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«ne eft la japonnoifè, qu'au contraire Gl jaloufîe Se 
& défiance ieniblent s'être augmentées à proportion 
du nombre des preuves convaincantes de finceritéSc 

de fidélité que les Hollandais leur ont données ^ 8c . 
. plus ils fembloient mériter de confiance, plus il a 
paru qu^on les a haïs Ôc meprifez. En Tannée 1 64.S 
peu après l'expuUion totale des Portugais t les Hol* 
Undois reçurent des ordres de quitter leur ancie^ 
Comptoir de Firando» & de renoncer àlaproteâioo 
d'un Prince plein de bonté 8c. d'indulgence , pour 
cfTuyer les rigueurs du gouvernement de Nagauki , 
8c fc confiner dans la petite Ifleque je fcrois mieux 
de nommer prifoa » que Ton avoit bâtie pour les 
portugais » Se où nous fbmmes continuellement en* 
Ipurez de furveillans. L'avarice 4.cs HoUandois , âc 
raterait de Vor du Japon ^ a eu tant de pouvoir i«nr 
eux, que plutôt que d'abandonner un commerce 
û lucratif, ils ont îbuffert volontairement une pri- 
fon prefque perpétuelle j carc'eft lapure vérité , que 
l'on peut nommer ainil notre demeure à De£ma; 
tis Ont bien voulu ellayer jpour cela une infinité do 
duretés de la part d'une nation étrangère 8c ^Payennei» 
& relâdier dans la' f |elebrs)tion du mvice divin, ki 
dtniancn^ 6c les fétcs^foIemneUes^ s'abfténir deftt^ 
le des prières, 8c de chanter des pfeaumes en pa« 
Uici éviter le Agne de la croix » 8c le nom de J. C«t 
en prefence des naturels du pays, 8c en gênerai tou* 
tes les niar<|ues cxccrteures deCbriftiani&e) enfin, 
endurer patieinment. 8c bancmenti le procédé iiH 

J'urieox do ces orgueilleux Infidèles, qui çft kohoft 
>ù monde la pluscnoquaace pour uacame bien née. 

( DittftubU fotfde fOr, à quêinê nim$-iu fâà 
Us cœurs des mortels l) 

Sefirip- Pour continuer à donner une deicrîptioD pliM 
g»n de fxaâe de la pri(bn des HoUandois au Japon , car en» 

core un coup leur demeure 8c Comptoir à Nagaià- 
ki méritent bien ce nom \ Tendrok où les HoUan- 
dois demeurent s'appelle Defimai c'eft-à-dire Tifle 

«MQcéç OU fituéo 4c»Mft h TÂilai.gwHpwfoU les jaT 

pour 
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ponnois rappellent Defîmamatz » c'c(l-a-direla rue de 
rifle de devant , à caufe qu'elle eft comptée au nom- 
bre des rues de Nagaiàki, & fujette aux mêmes rc* 
païens. Elle n'eit pas loin dcia ville, & a été 
devée par art dans iâ mer, qui eft aux environs 
pleine de. rochers tt de ùbkt 8c a peu de fond» 
Les fondemensà h hauteur d'une tom 81 demie ou 
de deux toifes font de pierre de taille , & elle s*clo» 
ve environ une demie toifc au deflfus de la pleine 
marée. Elle ne reflcmble pas mal à un éventail 
dont on auroic coupé le manche : c'eft un quarré 
nbtoQg , dont les deux grands côtea^ £ont des isf^ 
âoeoâ de certiei elle eft jointe à k fille par un i>etic 
Mat de pierre dsquelques pas de longurâr , tul>ouc 
duquel il y a un bon corps de garde, oùdesfoldats * 
. font toujours en feétion. Au côté feptentrional de 
Vlfle font deux groûès portes » qu'on nomme les 
portes de Teau , que l'on n'ouvre jamais que pour 
charger 6c décharger nos vaifTeaux en preièoccd'un 
imain nonabre de coramii&ircs nommesL per les 
Goofremeofs* Toute l'Iile eft entourée de plaiK^ 
ches de fapin médiocrement cxhauflces elles foift 
couvertes d'un petit toit, au haut*duquel eft planté 
un double rang de piques, k peu près comme cè 
qu'on appelle cheval de Frife; le tout en eeneral 
eft foiblo 8c incapable de refiftance en cas debefoin. 
^ A quelques pas de llfle^ 8c dans reatt, jos a plaoté 
treiw poteaux fort âevea, i unediAance rationna» 
ble l'un de l'autre , avec de petites planches de bois 
au haut, ou eft écrit en grands caraâeres Japonnois 
l'ordre des Gouverneurs 1 défendant fous des peines 
icverea a tous les bateaux & vaiiTeaux de pailèr les 
poteaux Se d'approcher de l'Ifle. Devant le pont^ 
du côté de4a Tille» il 7 a on «adroit bfttt de jpiems 
de tdlle , où Pon «ificlie les Ordonnanças 8c Editsda 
^Empereur, & les ordres des Gouverneurs. On y 
Toit continuellement deux ordres des Gouverneurs, 
écrits for un pareil nombre de planches: un de ces 
ocdres eft au fiijet de la «urde , £c l'autre s'adreflè 
am Officiers de me de DfUma 8c à toutes les per* 
ibonet ^ 7 ont à4aifs»> tt^-qà^ fntkvMigtz àSf 

en« • 
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entrer & d'en forrir. Outre cela , TOtiona ou pre* 
mier de la rue, pour faire voir fa vigilance 8c le pou- 
voir dont il eft revêtu, fur-tout dans le temps de 
là vente de nos niarchandifes , en iaàt afficher ua 
«ntre de fon chef de chaque côté poot à l'estrée 
de notre Ifle* comenanties mêmes regiemensipea 
près* qae^ceux des Gouverneurs; je me propoft 
d'expliquer tous ces diflfcrens ordres & proclama- 
tions dans un Chapitre exprès. ( Voytz le lo. Cha- 
pitre de ce Livre). On compte ordinairement que 
la furface de notre lile eil égale à celle d'un (lade^ 
ayant 600 pieds de lofigoeuv & 240 de largeur; 
J'ai trouvé en la meiiirant que & largeur eft de Su 
pas communs, te &, plus grande longueur de 2^6 ; 
je dis la plus grande, parce qu'on verra par la figure 
que j'ai ici ajoutée que la longueur eft moindre du 
côté de la ville, & plus grande du côté du havre. 
Une rue large coupe Tlile dans ià longueur. On 
peut en ËUre le tour encore par un petit promenoir 
ttoi rcgae tout le hmg des planches de iàpin qui 
mvironnent. On peut fermer cette -petite allée ; 
s*it eft tieceUàire. Les eaux des goutieres s'écoulent 
dans la mer par Vies tuyaux étroits 8c recourbcL • 
£ûts ainfi à deilêin , de peur qu'on ne faife fbrtir 

Îuelque chofè de Tlfle en cachette, ce qu'on fuppo- 
; qui feroît aifé il les tuvaux étoient droits. Il n'y 
a que la rue coupe Fifle dans & longueur où il 
7 ait dçs mations de chaque côté : ces matfims 8e 
toute Plile furent bâties aux dépens de quelques ha- 
bitans de Nagafàki , à qui nous devons payer enco- 
re ou à leurs héritiers, en vertu du contrat primi- 
tif, une rente annuelle de ôfooSiumome, prix qui 
excède ie capital de fa valeùr réelles toutes les maî« 
ions ftnt bâties de bots, -far-tout de iapiot Sont 
fortchetivts d'ailleurs 9 & de mis taudis. Elle» 
ont deux étages , le plus bas (èrt de magaiin , nous 
occupons le plus haut, 8c nous fommes oblige?^ de 
le meubler à nos dépens , avec du papier de couleur^ 
au lieu de tapifferies, ièion la coutume du paysi de 
nous pourvoir de nattes: >paur couviè: ie pJandier» 
dspjMtt» fcdc.iccfttXfiS»«fi*iloa$:*TOidonf mettre 
i ' . siot 
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nos meubleaSc noshardes enforeté., fermer not 
chambres pendant k nuit. Les. autres bâtiment qiû.' 
ipiat dans notre Ifle (ont trois corps de garde, un à 
chaque bout de Tlile, 5c l outre au milieu j un en- 
droit tout près de l'entrée où l'on tient tous les in- ^ 
ûrumens nccellàircs pour éteindre le feu, 6c de. pe- 
tit s*puits que Ton a creufe^ pour en tirer de Teau; on 
^ les terme avec des planches clouées, de (brtequW 
puiilè les découvrir aifëment en cas de belbin* Tou* 
te l'eau dont nous nous fervons daïis la cuiâne, 8c 
dans Tufage ordinaire , vient de la rivière qui tra-,; 
verfe la ville: elle eft portée par des tuyaux faits de 
Bambous, 6c fe jcttedansunrefervoirbâtidahsnile* 
Cette j>rovifion d'eau eft un article que nous'payoni^' 
i part. La Compagnie des Indes fit bâtir à {es de- 
pôis ^ derrière la grande rue , une maiibn deftinée 
a la vente de nos marchandiles , & deux magafîns 
à répreuve du feu. Car les magafîns dont j'ai par-' 
lé , &; qui font le premier étage de nos maifbns , Ibnt . 
expofèz à la piuye 6c .au teu , 6c ne ibnt ,gupc K 
convint des voleurs. Une grande cuiiinei ^Ui^ niai« 
ion pour les Subdeleguqz. des Gouverneurs qu'ils^ 
ncHÛment pour ht direâbioA de notre commerce;' 
une maifbn pour les Interprètes dont on le fert feuler 
ment dans le temps de nos vcnte^j unecuifine 8c un 
jardin de plaifancej un lavoir pour le linge, 6c au- 
tres chofes, quelques jardins particuliers, 6c un bain^ 
L'Ottona ou principal Officier de la rue a aufTi une. 
inai£]in'.&; jardin . en fon particulier. .On a jaiiTé unej 
phoe vuide, où Ton élevé, d^* l)oi4tique$' qui 4ônt 
fur pied tout Te temps que nos nàvifes font dans le 
port. Il y aauflTiuncoin àPecart pour y mettre les 
guenilles, les cordes, 8c les divers outils neceiTaircs 
pour emballer les aiàrchandifès. Depuis peu on a 
exécuté à, mort au même endkoitr quelques .peribih* 
* lies p(lur avoir^udéla^ouaoe^ 8c le^ Gouirerneurj 
en cette cKrc^âon noiis ont ^it dire^ que ii nou$n^jç 
'mettons ordre à l!avemr, on châtiera lés, Hollandoté 
pour ce crime , tput coninie les naturel? du pays. 
4'_7W trouvé dÀns ^Original manufcrit Je l Auteur 
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JeViJle, comme jeté croh nmis^ né Payant foht troU' 

*vé parmi [es dejfdm fes autres papiers , j'ai iti 
oblige dUn fuptrimeir ici les renvois. Cependant le 
léSeur ejl frii dê cânMtir le plan dt Nara/aki » Flan^ 
€he IV. ) 

Ccft i'éut prefcnt de la petite Ifk dans laquelle 
les Hollandois ont été confiner par les Japonnoisi 

& de la façon dont les chofès vont , ils doivent s'en 
contenter, n'y ayant point d'apparence que nous 
ibyons mieux logez, 6c qu'une nation fi jaloufe, & 
fi ' ibupçonneufe » nous accorde plus de liberté à 
llivenir. Lorfque nos navires jettent Ignore dani 
le port, ce qu'ils font une fois l'année, 8c qu'ils ont 
ët!t exaâement vifiter par les laponnois qui pren* 
ncnt une lifte exaâe de toutes les marchandifcs qui 
font à bord , nous avons la liberté de faire mettre 
les équipages à terre dans Tlfle pour les faire rafrai- 
cliir , '& les y gsu-der tout le temps que les vaiâèauz 
ûsat dans le port,^ oui eft ordinairement dedeuxoir 
Vtoh mots. ' Après leur départ le Direâenr de m>« 
tre commerce refte dans l'Iile airec un petit norabn» 
<fc gens qu'il juge neceflâircs , fix ou fept par exem- 
ple. Autrefois, lorfque notre commerce étoitplus 
étendu, 8c plus libre, il en reftoit rarement moins 
de vingt. -De cette façon, il eft aifé de s'imaginer 

?ae ks Japonnois n'ont aucane' xailbn d*étre dans 
Inquiétude , où dans h crainte , liir notre fiijet ; y 
ayant chez eux fi peu de nos gens, qui n'ont même 
ni armes ni munitions (c'eft la première chofc que 
les Japonnois mettent fous bonne & furc garde à 
Tarrivée de nos navires j ) ils ne iàuroient fe mettre 
dans la téte de Âire aucune entreprife contre i^Em* 
pire. Pour ce qui eft de frauder la douane, ils ont 
Itès-bten prévenu ces fortes d'entreprilès de notre cA* 
té, en prenant un inventaire exaA de toutes nos 
hiarchandifes 8c denrées, mais encore en les enfer- 
mant dans des endroits dont ils ont la clef, 8c où ils 
Àettenc leurs cachets. Le drap & les étofies même 
joue nous portons 

Cl 
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ment, en coupe pour chacun de nous autant <|u'U 
lui en Êittt pour un habit complet. Mais, ce qu'ils 
ont le moins à craindre de notre part, c*eft le reo- 
yerièmcnt de leur doârine Payenne , Se de leur 
Religion ^ fi peu nous faifbns paroicre dans notre con- 
duite , ^ dans nos aâions , les principes du Chrif- 
tianifme. Malgré tout ce que je viens de dire, oq 
a nommé un li ^rand nombre de Gardes , de Com- 
pagnies , de Societez , avec une nombreuiè fuite • ^ 
oui iV»n &it prêter ièrment» jaloux 8c k défiant l'uii 
^éPautre, pour veiller fur nous 8c pour nous garder 
comme fi nous étions les plus grands malfaiteurs du 
monde, des traitres, des efpions, en un mot, la 
pire 8c la plus dangereufè éfpece de gens î 8c pour 
me ièrvir d'un terme Japonnoia qui exprime beau- 
coup, comme ii nous étions» comme je crois auo 
àous 'fiimmes en effet» des Fitoiitz , c*eft*à*<urc 
Otages de l'Empereur. Cela me conduit à donner 
une relation de ce>; diverfcs gardes 8c troupes dç 
iiirveillans , fous l'infpcâion de qui nous vivons. 

La première 8c princij^le de nos gardes» eftiç Garde di 
Monban ou garde de la porte; elle eil a la porte ijuilafom» 
mené i la viUe» c'eft k ieul paflâge ^r où les gens 
8c les marchandtfes puifibit aller 8c venir. Elle eft 
montée journellement par cinq perfbnnes, (ans comp- 
ter leurs domelUques. Pendant tout le temps de la 
vente de nos marchandifès , iU ne font jamais moin^ 
de dix, quelquefois douze 8c davanfii||ge| car en cç 
temps-là leur nombre cft fort inçertam. ; I| y f daoi 
k même temps deux hommes du Funfibw ou de 1^ 

farde des vaifleaux qui ibntdans le Port. Deux du 
iuninûou des vedettes, un domefliquedu Ninban 
Tofij Jori, ou Conful qui prefidej 8c un domefti- * 
ques du Diiofbfi ou Commis du Maire» çpmmeau(& 
ies principaux Officiers du Sittomatz 9Û1 de la ll^fl^ 
Tille qui y font e^ ^ion. Un des deux derniess 
tient le journal de la garde» où l^fufi écrit ce qui ^ 
pafle d'heure en heure, les perfbnnes qui entrent ou 

Î[ui fartent, 8c ce qu'on porte dedans ou dehors 4e . 
*Ifle, le tout pour i'inflruâion des Gouverneurs de 

ia ville qui de temps eu tempsj au moins uoe fois 
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le mois , & les font apporter pour les lire. Qn ne 
laifi rien pafler làns un ordre exprès des Gpuver- 
iiears, ou une permiflion donnée par l*Ottonâ, 

cScccpté ce qui eft envoyé par les perfbnnes nom- 
mées pour avoir foin de nous pourvoir de toutes les 
chofes neccflàircs 6c de toutes les marchandifes non 
défendues. Pour plus de fureté , il y a trois Recher- 
clieurs jure^ que Ton ajoute à cette garde, undef> 
quels fe tient toujours tout prèé de la porte pout 
examiner tous ceux qui entrent t>u qui sortent , £e 
pour voir s'ils ont des marchandifes de contreban* 
de: perfonnc n'efl: difpenfé d*être fouillé, excepté 
les Gouverneurs, leurs Commis > ou Commiflaircs, » 
avec leur fuite > comme au (fi nos Interprètes ordi* 
flaires Se leurs fils» j'entens ceux que Ton a mis en 
apprentîflkge du métier de leurs pères. Pendant tout 
le temps tfxt nos vaiflèaux font dans le havre» qua- 
tre hommes de plus doivent être entretenus aux dc« 
cens des habitans de la ville, qui les four ni Hcnt tour 
a tour , & quatre autres aux dépens des marchands 
de ibye : ceux-ci qui ont leur part de la peine» ea 

^^ «' tirent auffi ie profit. Tant de gens de divers en* 
r- droits, de toute ibrte de rang 8c de caraâere, étant 
en Âftion poqf la mime garde» cela d'un côté oibB* 
jgc chacun de s'acquitter de fa fonftion de fon 
mieux, & d'un autre cela met le gouvernement à 
(Couvert du foupçon qu'ils puiflcnt faire aucune con- 
fpiration, ou comploter quoi que ce foit. Il eft 
certain qu^ils ne ibnt pas .nommez fèulemeût pour 
yeiUer fiir nous^Sc ^ur les perfbnnes qui traitent avec 
4tKNiSi 6e qui pourtéla vont 8c viennent dans notre 
îflcj mais au iïi pour fe guetter l'un l'autre, 8c épier 
tourcs leursaélions. Paimi les chofes qui fbntéta» 
lées ou attachées aux murailles du corps de garde, 
il y a des fers pour j mettre les criminels» descor* 
^<)es pont' leà attacher , de gros bâtons pour les bat* 
'trey Vi une efpece dHnftirument fiingulier dont on 
le ifert ponî^ tiltt^per les voleurs 8c les deferteurs » 
& que l'on porte oUrdinàirement aux exécutions qui 

ilswiti ^ publiquement. ' ' ' 

Us^oa ^ ii^onde garde ou plutôt guet » eft k Mavmibaa 

fgHf^ • • — * OQ 
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ou Rosde: elle ell coinpoiëed&fix des plus pauvret 
lubitans de Nagaiàki , ou gens de travail. lU ont ^ 
teurs guérites dans la petite étendue de notre Ifle, 
d*où iis vont & viennent l'un vers Pautrc pendant 
toute la nuit, dont ils marquent les heures en mê- 
me temps qu'iis font paroitre leur vigilance, Icloa 
la coutume du pays, en battant deux rouleaux de 
bois Tun contre l'âucre. Leur emploi eftde guetter 
les voleurs y les a^cidens du feu, & te refte. Ils 
fiint relever tous les mois. Toutes les rues de Na- 
aiaki fourniflènt leur nombre tour à tour. Pendant * 
e temps de la vcntede nos marchandifes , l'Ottona 
ou chef de notre rue , nos hôtes, 6l les Offic^rs de 
notre Treibrerie» font aufli la ronde , cpmmere^oiH 
ûUes de tout ce qui peut arriver » ou y envoyeat 
leurs domeftrques ks , plus affidez. 

Tout le temps que dure notre Vente, on fait une Garde fuii 
autre garde particulière, pour prévenir les accidens numéraire 
du feu : ceux qui y font en faâion font notre Otto- 
na, fes Commis, nos hôtes, les Officim de notre 
Treforerie' & les cuifiniers: à leur première ronde, 
ib frappent a toutes les portes, pour s'informer fi 
oùelque Japonnois ne s*eft point caché dans la mai-* 
Ion, 5c pour recommander aux habi'tans de prendre 
garde au feu. L'Ottona doit être prefent lui-même 
au moins une fois dans la nuîtj & alors félon lacou* 
tumic; du pa]^s ou porte ^ès lui un bâton à feu avec 
des anneaux de fer que Ton ficoue pour £ttre du 
bruit: c'eâ: la marque de ûm autorité. Les HoUan*' 
dois font une autre ronde de leur chef dans l'Ifle 
pendant toute la nuit, pour prendre garde que leurs 
maitres ne foient point dérobez par kurs gardes Ja- 
ponnois. 

Ottdre toutes ces dif&rcntcs gardes dont je viens r^nabaïf ^ 
de parler, il y en a quelques autres deftin&s pour garde d« 
fiafpeâion générale fur tpus les étrangers, favoir navires o« 
198 HoUandois, de même que les Chinois, & tou-^^ Ï9i^. 
tes les nations orientales qui trafiquent au Japoa 
fous leur nom. La principale eft le Funaban ou 
garde des navires & du port, elle fait la ronde dans . 
Je havre la suit» am principalement autour' de 
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VIflc, Je ne m'étendrai pas davantage fur ces gar- 
des dont j'ai déjà donné uae relation dans le trot- 
fieme Ciu|^icre 4c ce Livre. Je vm p^udcr de ooi. 
Officiers, je veux dire de' ce$ porftom» qui finit 
^fficîets employées a,u gouvernement de notre Ifle , & du 
4tt l'iflc commerce qne nous y faifons i foît qu'ils fbient 
nommez, par les Gouverneurs de la ville, foit que 
nous le^ engagions à notre fervice. Ils iont tous^ 
payez, de Ta^rgcnt a|ue l'on retient aanudkauutf ùs 
prix de no«marcWdiiè«. Quoique tomccs genfr^. 
ti ne s'entretiennent eux & leurs Amilica que ie ce. 
qu'ils gagnent à notre fervice, on juge aiiement 
par leur conduite qu'ils ibnt nos ennemis jurez, 
attentifs à nous rendre tous lesmaui^gisoficesqu'ili 
peuvent , & d'autwt pins à craindre qi^tk caciienc 
leur Jiaine & leur %?erfion £>us une appétence Cfc^. 
cieule d'amitié» dp comphi6nce,/8c de bonne vo- 
lonté. 

Ii*OttOtta» Le principal de nos Officiers, & que je dois nom- 
mer le premier , eiljofijkawa Gibujeoum» n<^e 
Ottoaa d'à preiènt Outre le commandement qu'il 
a fqr une des rue$ de la viUe» on lui a ceofié coni 
w notre Ifle de Defima. Son rang eft immédiate-. 

Sent après celui de notre premier Interprète, Pre-, 
ent de toute la Compagnie des Interprètes , qui 
Qif font point loos la depe^nce deTOttona^ Voici 
Ifdnplpi. de TOttona : il doit veiller à tout œ qui 
ipous regarde, njMre/lflet 8c fim goUverneoMMib IL 
aTinfpeâion de notire commerce, 8c de la vente. 
:)nnueile de nos marcliandifès , affilié de la Compagnie 
4es Interprètes. Il tient une liâe particulière de» 
cçlles de no^ marchandifes. qiû appartiennent à de*, 
particuliers, il les a en ia garde, 8c donne ]e&Oidie% 
iiir l^r ni^Q 8ç foc leor mite* H-a ibin que m» 
mes, mations, Se autres batimens, fbient tenus eai 
bon état, 8c qu'on y faflè les réparations neceflàires» 
fy, autant que cela dépend de lui , qu'elles ibient à 
çouvjert des voleurs « du feu, 8c de& accideos^ ileflr» 
^ prpteâeur de Q05^meûiqi}ea, cuifinicraf cheft. 
^ de cuifioe o^ gena de tiavail , 8c de toniea les peft^ 
^aaps.qyii iÀM àuâ^ik juf isdiâioi). . U eft l'arbitra 

d» 
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4ips diftrends qui 4'éleireut cittre eux » il ks mtt tm 



^ les coogjédie <}uaad lui ànbii^ U expod» 
tes paf&poru. & les billêts d'eatrée pour Deii ma,- 
pcrfbnne n'ayant la permiflion d'y encrer fans cela. 
U eft obligé par fa charge , & par le icrment qu'il 
prête au gquve^raement, de veiller fur nooB exsiâo^ 
ment s d'cxswaer U conduite & le genre d^ trie, 
wgn feulcmeac de nos. domeftiques & de nm QBk^ 
cicrs» mais eacore nôtre» 8c. d^i nous Êkine obfeK 
ver à la rigueur les ordres de rEmpercur. Il ne 
nous en donne de (ou chef > qu'avec beaucoup da 
précaution , il fait bien que nou$ ne voudrions pas> 
xeçonaoitre & ièuie autorké» Cependant, ila im 
4gEand poumir fur nous/ouei fi quoiqu'un de noM^ 
<»miinct utt crime confidowle ou tomoigmai àPOu. 
tona le moindre mcfpris pour les ordres de l'Empe*^ 
neur, l'Ottona peut Tarrêter & le mettre aux fcrsi 
de quoi nous avons pluûeurs exemples , preique toua 
les jours. Notre prefent Ottona s'eft acquis d'uA 
.c^é ua €rc(Ut coniidjcrable auprès du. gouverne- 
meut, à cauie de â ^vérité dans reirecutionA<fai A 
c^rge 9 fom fur-tout pou^ nous avçtr tmhis* aoui 
& les intérêts de notre commerce $ ce qui nous Un 
rend aufli odieux , qu'il eft aimé des Gouverneurs. 
Je n'entreprendrai point d'exan>iner les raifohs qu'il 
^t alléguer pour juftiiîer Gl conduite dans cetM 
a£&ire, quoi que je fâche de bonne part qu'il eu • 
de fort bonnes. Je doia lui rendre juftioe, 8c 
connoitre qu'il fiut voir beaucoup de prudence daoa 
ù. conduite. Il n'eft ni avare ni menteur ; il fuib 
^ignorance , 8c les plaifirs grofliers : il eft très ver* 
& dans la dodrine morale de Kpofi iÇpnftétisi^ê )diM 
UHifloîfiie# le&ipix» &^la Rcli^oiv de fon pays; de 
ilîirte qu'on l'a prié d'icrire l'Hii|oi|e<k Ist Pfwince 



Vexecutiondefa.charge d'Ottonaj unNitzt Jon, ou • ^ • 
meflager, dont l'emploi eft d'examiner li les ferru«i^ 
res des portes de l'eau font en bon état, de même 
qu^ UQs m^ii^na» 8c a^utre^ édifices t 8c d'intdr# 

ffcr^ &à mS0i dftffBWtîpiwnyg^^ idufieurf 
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Fifia ou Commis chargea de faire les Uftes de tddf 

les raeub'es , & marcmndtfes appartenant aux parti-' 
culiers dont on peut fe défaire , à'f appofer le fceau 
au nom de TOttona, 8c de les mettre fous fure 
garde '-pour ne jpas parler à^reienc diepluiieursau» 
* très Officiers iniSsrieurs» qui ibot prêts en tout 
^mps à mettre lès ordres à exécution. L*Ottoaaa 
ks mêmes gages de la Compagnie Hollandoifè des 
Indes que le premier Interprète , & la même portion 
de l'argent que l'on retient par ordre du gouverne- 
sieat Sas k prix de nos marciiandifes» entre pluûeurs 
autres émolumens» par exemple Tes appointemens 
4'Ottona d'une autre rue de la ville 5 plufieurs pre- 
iens Se gratifications qui lui font hits par les pro- 
priétaires de notre Ifle, & une portion confiderable 
des loyers que nous en payons , car il a déjà acquis 
environ un tiscs de nos mailbns. Ses plus grands 
profits yiefineiit des marchandiiès des Hollsmdois, 
qu'il acheteà bon marché fous des noms empruntez j 
tu qu'il vend enfuite fort au defTus du prix d'emplette, 
ffootle- Après l'Ottona viennent les Defima Tfijoonin, 
1^^^ C*eft-à-dire vingt-quatre propriétaires de notre Ifle, 
I>dima*. Us nous rendent rarement viiite , excepté dans le 
teoaps de la vente > qu'ils paroillènt journellement 
pour examiner l'état de nos nuàfi>ns » pour être 
prefens , & aider i faire une lifte de nos marchant 
difes, meubles, denrées, 8c autres chofes; 8c plus 
encore pour avoir l'ceil fur nous qqi ibmmes leurs 
locataires, 8c pour examiner notre conduite, étant 
ielon les loix & les coutumes du pays refponlàbles 
de toutes nos aâions» & en cas ^'accideàt ou de 
malverlàtion, condamnez à fupporter leur part de* 
la perte, ou du châtiment. 
Compa* ■ ^ principale 8c la plus uombreufe cbmpagnie 
«ûe Ses ou corps d'Officiers de notre Ifle efl: celui des Hol« 
umptc- bmda Tsjuunfi ou Interprètes Hollandois , corps fint 
ttSr coniiderabk » contenant cent cinquante peribnnes ou 
environ. Pendant mon fèjour au Japon leur nom» 
bie n'étoit pas complet , 8c ils n'étoit pas plus de 
Il j. Le .gouvernement a eu ibin d'avoir un grand 
nombre, aI|i€erpretcS|' afin de nous rendra inutile la 
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fOOBQi&BOCt de la hn^e du pays, 8c par cexnov'ea 
«ottsteniry autant qu'il eft en leur pouvoir, oans 

l'ignorance de (on état prefent , de ies forces , des 
mceurs coutumes des nabitans, desloix, du comb- 
iner ce, de THiftoire , & des autres chofes dignes de ^ 
la curioûté Se des recherches des étrangers. .Au- 
trefois , les Interprètes n'étoient pas en û grand 
nombret oa a cru qu'il étoit à propos de Paugmen* 
ter pour deux raiftns principales: k pemiere, afin m 

Î|u'un nombre coniiderable d'habitans de Nagaiâki 
uilènt ainfien état de gagner honnêtement leur vie ^ 
la féconde, ahn que nous fuffions épiez avec plus de 
rigueur à pi^oportion du nombre^ de nos furveiUans 
dans le temji de nos ventes. Une relation ploseom* 
plete de ce corps d'Interprètes fieroit ici un article' 
trop long, il je m'y étendois d'avantage j je le ren* 
voye au Chapitre fuivant. Je ne donnerai point 

Eaur la même raifon un compte de ce qui regarde 
s Deiima Fifia ou Secrétaires de Tlflet qui font les 
Commis des DefinoaTiietzi ou Infpeâeurs de nos 
^ Çortefaix& gens de travail à la journée $ desCanna- 
bonna Kama ou des Direâeurs 8c autres Officiers de 
notre Trefbrerie. Toutes ces différentes charges, & 
compagnies , ayant un rapport plus particulier à 
tÉotre trafic 8c commerce « leront le fujet du Cha- 
pitre fuivant. 

Aprè^ les differens corps 8c les offices dont je viens commif: 
de parler , on doit remarauer celui de Kaimono faites des 
TsKai , ou comme ils l'appellent autrement d'un mot vivxcii 
demi Portugais , *CompraDakama, comme qui diroit 
Commilïàires pour les vivres: il eft compoléà prc* 
lent d'environ dix-fept chefs de Camille de Nagaià* 
ki avec leurs familles. Leur emploi eft de fournir 
à notre Ifle des vivres» de k boiflôn , des meubles» 
& de tout ce dont nous avons befoin 8c que noua 
avons la permilTion d'acheter de cette efpece. Il 
n'y a que les membres de cette Compagnie, à oui ^ 
il foit permis de nous vendre des denrées ou des 
meubles } 8c ils nous font payer tout û cher» qu'il 
nous en coûte au double 8c au triple de ce qu'on en • 
donne au marcbe. Ils ont ioio anffi.de foocsiir des 
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filles 4e jofe à ceex de nos {pau qas^û <lnimiiml>ill| 
ic pomme bos matelots n'ont pas comnBOtiéttieilrit 
don de ooiitmcmre, ils n'tet pîe ièiHe de di^eii£bf 

cinq Richedales pour line nuit, & cela avec des fil- 
les qu'un habitant de Nagafaki pourroit avoir peut 
^ deux ou trois Maas> n'étant pas <ies meilleures ni des 

plus belles: le maquereau n'â pas pour lui plus d'un 
Siumomc, -qui eft à peu pr^s ua tiers de i^^rmiti 
le re Ae eft mis dans la cailw de teor Cbiapagntéfdif 
leur ufage particulier, & comme ils le pre$lrê%ièm»' 
pour louer des domeiliques propres à OKiduire lea 
donzelies dans notre Ifle. *^ 
Officiers i^près cela viennent les Daidokcnro Nomono» 
dcCuifi. c*clW-dire les Officiers de CXiifine. Gmt ComM 
^ pagnie eft de trois Ctnâoiers qui ftit^ent par teiûà 
* chacun un mois » leurs tpfcrititenmitsftntidevingt«» 
quatre Siumome chacun; de deux valets de Cuifinc? 
un ou deux Apprentis , qui font ordinairement les 
fils des Cuifmiers, 8c fucceflèurs de l'emploi de leur 
pere, quand le temps eft venu: enfin de quelques 
Porteurs d^eau^ ils font quelquefois aidez par lea 
domeftiques des CommiAtres de vivres^ C'eft hk 
raifon qui fait que k table nous coûte fi cher, t*ar* 
la plus grande partie de l'année, fi Ton en excepter 
le temps des vent<?s , il y a plus de Cuifinicrs pour 
nous apprêter les viandes , qu'il n'v a de gens àtâblOri^ 
Iklais nous (bmmes obligez , par les ordres rigoureux 
des Gouverneurs de la ville, de ne pokft diminuef^ 
le nombre de ces iorces de domefticfm, Stde nft 
nous rien foire apprêter par nos gens. On leurdôn** 
Boit autrefois» l'avoir au Chef de cuifine fixThails» 
au fécond Cuifinier quatre, au troifieme triMS, cha- 
que mois. Mais depuis Tannée 1^74 nous avons été 
obligez par ordre des Gouverneurs de dMaer dn^ 
qoeanim» au premier 1^0 TMls, i;oatt&eoiid)p. 
Se 100 au troifieme $ ce qui eft plus que le dottU^ 
des gages d'autrefois. 11 y a encore d'autres per- 
fonnes qui de temps en temps rendent quelque fèr-* 
vice pour la Cuiiuie, çomme font un Jardinier» 8c' 
un hon^me pour garder notre ]»écail 9 (le troupeani^ 
$a o& Aitt petit V flc noua tfen lirons-;}^ ua grtnv 
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ifttiâige» on empdixMine les mâles iècretement, ou 
oo kar caâè les jambes dans la nuit , pour les em- 
pêcher de^trop «luUipUer» ce qui iboit audeâvan^ 
tage des commifl&ires de vivres.) Il y a encore queln 
ques autres bas domeftiques dont Temploi cft rcclicr<* 
ché par les petites gens de Nagafaki, comme de 
p^its émolumeos où chacun eft bien aife d'avoir & 
part à fon tour» Ces ibrtes de domeftiques font 
rclevex dttque mois par d'autres qui nous font en-* 
voyez de chaque rue de la vUle» Maûs la principale 
raifon pourquoi on les relevé fiiouvent» c'eft qu'oa 
craint qu'un trop long fèjour avec nous ne les fa* 
miliariie uop»^ ne les rende tjrop favorables à nos 
i&teréts. 

L Les HoUandoispar grâce fpeciale peuvent avoir valets im 
i/o jeunes garçons pour les fervir pendant le jour^ Hollaii» 
ils font cnregiftrez dans le livre de l'Ottona en dois. 

Îualité de Mellàgers. Ce font ordinairement des 
lis d'Interprètes du dernier rang , & d'autres OfS^ 
ciers de notre Ifk, qui ayant cette commodité 
d'apprendre le HoUandois , fe difpofent avec le temps 
•Jl ulceeder à Temploi de leurs pères. Cependaiat*» 
en a (btn d'empêcher qu'ils ibicnt à notre iervice^ 
excepté pendant le temps qu'ils font trop jeûnei 
pour connoitrc Vétat & les intérêts de leur pays î 
ou bien autant de temps qu'il plait à l'Ottona de 
V ieor en accorder la permifTionî mai s jamais fans une 
^caution fuffiiante donnée ibus ferment par un bon 
iiourg^cHs de Naga&ki, tfâuSc rend reiponfable de 
leur -conduite. Pour rendre jufUce i ces jeunes gar« 
cons , on doit avouer qu'ils ont plus de prompitudc 
a obeïr à ce qu'on leur commande, 8c plus de fidc- 
lité à garder ce qu'on leur confie , que Ton n'en 
. itrouve ordinakonent parmi les autres nations. 

Befin, il j a auflLcfes artilàns Se ouvriers de di« Astiâfl^ 
: iifeBI^(îompagni^ à Kagsfaki qui ont la permiffion 
de venir dans notre Ifle^ .l^fqu'ils fimt mandes^» 
pourvu qu'ils ayent la permiifion du Gouverneur» - 
qu'il faut obtenir chaque fois qu'on a befoin d'eux» 
dlls partagent leurs profits avec les autres menn 

Sh» éothm^ ComftgaiiR r & mtMC oàdt {^our s'en- 
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tretenir dans les bonnes grâces de POttona &. de nos 
Interprètes qui font ks principaux Economes de nos 
•fi&ipc5, ils leur font nn preiiept tous les ans. 
• Ce font là les divers Offiders qui ont de 
Pempbi dans notre Ifle , & à qui Tur ce pied on per- . 
met de venir & de converftr avec nous, toujours 
ftvcc cjuelque prétexte plauiiblè, mais fans qu'on 
.puiflè en aucune façon attendre d'eux une amîtîé 
uncere, de la bonne intelligence, & delà famiiiari* 
te. Car avant qu'ils ibient reçus à notre &rvice* 
ils doivent s'obliger par un ferment folemnel de nous 
isefufer toute forte de communication, de confian- 
ce, ou d'amitié, enfin tout ce qili pourroit tendre 
en aucune façon à favorifer nos intérêts. Ils doi* 
* vent renouveller fbuvent cet engagement, tout le 
temps qu'ils ibnt à notre fervice. 
{foment. ^ jjirmtnt , tel qu'il eft prêté à Nagafaki & dans 
tout l'Empire , eft une obligation folemnelle de faire 
• ~ telle ou telle chofc félon la forme prefcrite , contenue 
dans les loix 8c les ftatuts de l'Empire. La perfoQ- 
ne qui prête ce ferment, attcfte les Dieux fupre* 
joeies des cieux , fe foumet à leur vengeance & à 
/celle des principaux magiftrats du pays, lut, & h* 
anille, fes domeftiques ,* fes amis , 8c fes proches 
3)arens, en cas qu'il n'exécute pas fincerement & 
fidèlement tous les articles & chacun en particulier 
oui lui font lus 8c fpecifiex : après qu'il a prêté le 
ferment , il le doit figner avec ces articles , & les 
fcêlîcr de fbn cachet trempé dans l'encre noire, où 
il vcrfe quelques goûtes de fon fang, qu*il tire ea 
piquant un de fes doigts derrière l'ongle. Ce fer- 
ment, quelque terrible 8c liant qu'il paroifTe, ne re- 
tiendroit gueres cette nation , n'étoit le châtiment 
rigoureux que le magiftrat civil ordonne contre la 
fnoindrc contravention : c'eft un crime que Ton m 
iauroit expier qu'en vèrfent tout le ikng avec lequd 
,on a con^mé le ferment. 
Wtrides articles du ferment folemnel que Ton fignc 

mcS* o*»wcnt en nombre 8c en poids , félon la pcrfonne 
.qui prête le ferment, la nature de la charge, 8c du 
pouvoir dont il ç& revécu. Fou^ la plupart, ilsioat 
' — ^ di^ 
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dmiei en trois cCvcces. Les Dremiers Se les plus 
impKoruos, doat riafraâioii eft au(& la plus rigou* 
reutèmctit punie , doiveiHr être jurez te fignez par 
IXDttona, le premier Interprète, ion Commis, &fc3 
Apprentis , comme héritiers prelbraptifs de fon 
emploi. Leur ferment eft renouvelle ibulement à 
IVrivéed'un nouveau Gouverneur , qui le leur ént 
prêter en peribnne £c ^dans fon propre pakus i noa 
pas en leur fai&nt repeter les pardes du ferment 
qu'il leur recite, ou lever trois de leurs doigts, ou 
mettre la main fur quelque livre facrc, comme c*cft 
la coutume des pays de l'Europe» naais en leur &i« 
fint figner les articles qu'on leur lit» avec leurs ca** 



Les articles de la féconde eipece , qui ibot de moin* 

dre poids , Se d*une moindre con(èquence , font 
fignez 8c jurez de la même manière par le gros de 
nos Interprètes, de nos Cuiiiniers, les Officiers de 
notre Trefor , les Secrétaires Se Commia de notro 
Ifle» les Maîtres Kuli ouInCpeâeurs de nos travail* 
leurs, 8c les CommiiGttres de nos vivres. L'Ottonat 
8c le premier Interprète , reçoivent ce ferment dans 
k Temple d'Anfenfi de la fededu Ten Dai,.quieft 
l'endroit ordinaire de leurs adèmblées. Les articlea 
de la troiûeme efpece» Se de la moindre importan-* 
€€• lônt joiezpartpus nos Valets» 8c Oflkters in* 
fierieurs , par les jeunes gens à qui Pon permet 4^ 
nous fervir, les travailleurs 8c les artilàns qui ont 
Quelque chofe à faire avec nous» Se qui prêtent le 
ierment devant TOttona 6c dans fa propre maiibiw 
Ce dernier ferment prêté par des peribnnes de pea 
de confideratioo , ou fort jeunes, ne iiiffit pas pour 
a'afliirer d'eux s c*eft pourquoi chacun eft obligé de 
trouver un honnête bourgeois dans la ville qui 
veuille être caution de leur bon comportement, 8c 
refponiàble de leurs malverlàtions* Les Commii&îp 
res des vivres , étant aulE refponiàUes de la con- 
duite des domeftiques attachez à leur charge » leur 
Sont prêter un ferment en particulier Qu'ils- leur 
font ligner non feulement avec leurcaLchet» maia 
auflii avec leur iàDg« 
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HepedtloA Le USagtftrat jaloia 8c fbupfoQonnr» BOtt ^MÉp^» 
du fet- tent de recevoir le ferment de nos Officiers » Se d»^ 
iBOoau nos domeftiqucs du fécond 6c du troifieme rang^ 
une fois l'année, le leur tait répéter au moins 
deux foisi la première vers le commenccmeiu de; 
Pannée, dans le temps qu'ils font leiir aâe iblcimielii 
d'abjoratioa; qui eft de fisulcr amt fieds ?image dbi 
notre Sauveur attaché à la cr^tx, celle de la Vier»- 
^e Marie, 8c des autres Saints j ce qui eft la preuve 
publique & inconte ftable qu'ils renoncent à jamais 
à la Rel^ion Chrétienne» On le leur fait prêter 
encore une féconde fois à Tarrivée de nos .«dfièauau 
dans le havre» 6c cda dans deficîn do lonrrappeir. 
lér la linémioire ides Kens £^l6ninds qui- les «tt»» 
chent , 6c pour renouveller leur haine contre nous* 
Les gens qui doivent nous accompagner dans no- 
tre voyagea la Cour, doivent immédiatement avant 
leur départ prêter un troiiieme ièrmeiit,^pariequek 
ils s'engagent en la forme ibkfnnelte ^e jSi dite» 
^^ils mfçnt VœU iiir nous, 8c tiendront k^aiuili^ 
±ous' faire obièrver une borne cMdivile^peiiddiiaiêoiitf 
le voyage; qu'ils ne nous donneront aucune mar-> 
que d'amitié , 6c qu'ils n'entreront en aucune ibrte 
îde familiarité avec nous. ' • 

.Outre tous les articles ci-defliisn^pûPtez^el^n 
eft obligé de jurer, il y a des^ordres^miculier^ 
jdonnez par l'Ottona : il les '&it publies^ & affiche» 
en divers endroits de notre Ifle. Leur but princi* 
pal eft d'inftruire ceux à qui Ton permet de com-» 
iïiuniquer avec nous, de la manière dont ils doivent 
iè comporter tant par rapport à nos perfbnnes, qt4^ 
) dans nos afl^ires, pendant tout le ie)our qu'il leur 
eft permis de faire à Oeiima. H 7 a einq - de ow» 
jordoonances attachées dans le tencips dcnotie^mite 
à l'entrée de la maifon de POttona , où" il le tient 
pendant l'fité. Le principal article de Tordonnance 
regarde la vilitede nos marclaandifcs, tant de ceilea 
que nous portons au pays, que de celles que noQ# 
en tranfportons. Les vifiteurs nomâieai reçoivent 
ée l'Ottona les inftruâîons neceflàirer , te une lifte 
^ toutes k& iii^chimdiiçjf ^^coaucb^det fi^rquoi 
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,4b doivent fc régler. Une prochtnatîon des Gouvcr- 
' -Hiears» par rapport à la conduite des peribnnes qui 
oot la permiuioQ d'aUer & de venir dans notre lib, 
^ cnoofc jiffichée à tous les coins do nos mes. Les 
«•rdosBanccfr» i|ai regardent les rè^mens 6c Vwi^ 
jniniflratioa de notre Treibr» iont attachées au 
bureau, & celles qui regardent la conduite de nos 
Interprètes ibot atiachees dans k malToa où iU s'af* 
iciaiàieQlu 

Outre perftanei qui ont ftè^ iemicat potir LesBte^ 
les àâSmoB emplois qui regardent l'ÀmuMtttede M- cband^ 

^e Ille » & de notre con^merce, il y en a d'autreis 
mi ont la permiiTioa de venir vers nous, maisc'eit 
Kuleoieat pendant le temps de notre vente , & à des 
jours manpea^ De ce'Qombre^ibnt les marcfaandft 
ifirî ^kaoent pour adbetev ks mardiatxlifes quenoosi 
$mm$ apportées» 8c ks veadeursde come , ou leufjr 
fréteurs Se commis, qui viennent principalement de 
Miaco, & des autres endroits de l'Empire. Lort 
q^c notve vente eft fur la ûn , ils expofènt en vente » 
WMjift endroit gartkttHcr deftiné à cet ufàge, dei 
•uvngies de Part t eomme de k vaiflèUe verniflëei; 
'^tveries cho(ès &ites de cuivre que ks Japonnois 
travaillent avec unedelicatelTe e^itraordinaire » &au* 
très marchândiiès du pays. Aucune de ces perfbn-» 
ses que je viens de dire n'a la permiiTion de pailor 
Mr iss portes de notre lûc t làns être fouillé, At 
Ms noittrer.uapai&port» ceou'ikfoat erdinsire-* 
ment à kur lôrtte; Ckpendanl les Ctoimkliiires oit 
Subdcleguez. des Gouverneurs qui ^t porter une 
piq^ devant eux comme une marque de leur au^- 
tonte, & ceux deleur fuite qui portent deuxépées» 
fi>nt dt^enièft de cette Jpecherchê » MianMfimtauâ& 
l'Ottona, kiitdenos premieis Interprètes-, fc leurs 
fils fou apprentis, qui ont k privil^ d'apprendre 
notre langue pour ie rendre capables de leur fucce- 
der. Cette faveur fînguliere leur efl: accordée »! 
premieremeut eaqualitéd'Infpcâeurs iiommes^pour . 
veiller iiir notre conduite» & etifiiite parce qu'ik 
icnt nos ennenais deckve^, amaât en vertu du 
xouit qu'ikont frété» que pour kur j>ropre intérêt» 
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JFèmeda Le paflëport eft une petite planche de trois potH 
r«flèfoit.xesdelôog&clçdeuxpoace$.de large: d'un cMé 
, . eft le nom de fiimiUe de POttohat de la rue- où do^ 
-Sieure celui à qui on l'a expédié» le temps qu'on 
peut s'en fervir , ôc le nom du porteur , avec le 
. fceau de TOttona en encre noire dcflus» Au revers 
cifc l'impreifion de la grande marque de notre Otto- 
<m> faite avec un fer chaud , avec ibn titre d'Otto» 
na de Defima ajoute i la marque. Lorfque l'onat* 
tend la venue de nos navires au port > notre Ottona . 
. . envoyé un nombre fuffilant de planches ainfi mar- 
quées à tous les Ottona delà ville, pour l'ulàgedes 
^ habitans de leurs rues, ou des étrangers qui s'y ren- 
dent à l'occaHon de notre commerce de tous les en- 
droits de l'Empire. 
Ordres des - Les ordres du gouvernement du Japon amr Hol« 
Japoonois landois font lus en partie au Dire£teur de notre corn- 
merce, dans le palais de l'Empereur à Jedo, en 
lioagu» prefence de quelques-uns des Confcillcrs d'Etat j en 
partie ils nous font communiquez par les Gôtivcr» 
lieurs de Nagafaki, eoperfinme» ou par Ventremiiè 
^ leur Bugjo • & de nos Interprètes* Lor&jpc noi ^ 
jiavires font arrivez , nos Interprètes ont grand Ibîn 
de nous recommander l'obfèrvation de ces ordres, 
qui tendent fur-tout à prévenir la contrebande de 
quelque marchandife que ce ibit» 6c leur marquent 
par exprès pour l'inftruâion des nouveaux-venus , 
d'éviter de donner aucune marque extérieure de 
Cbriftianifme en prelènoe des naturds du pays, & 
de vivre en bonne intelligence avec nos Officiers» 
nos domcftiques » Scies autres habitans de Nagaiàki. 
II n'cft pas neceflàire d'ailleurs qu'ils nous recom- 
mandent la fageile ^c la retenue : il y a tant de 
gardes fie de furveiUans dans tous les coins denotre 
lile, que cela paroit plus que fuffiiànt pour nSua 
àter tous les moyens d'être dfebauche^ 8c libertins. 

C'eft ainfi que nous pafTions toute Tannée, avec 
prefquc auffi peu de liberté que des prifonniers, 
âux Hol- renfermer dans notre Ifle fous Tinfpecàion perpe- 
taivtois» tuelle de nos gardes* 11 efi: vrai qu'on nous permet 

de temps en tçm^t d'en fortir» ^ nous ac dcvooa 

- ...... . ^ 
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Es nous flatter que ce foit de leur part un effet de 
ar bonne volonté , & de leur amitié pour nous. 
On ne nous accorde jamais cette permifTion , oue 
ce neibit pour rendre oos reipeâs à ^elques Grands; 
ou pour d'autres à&iTes necellâires de notre cAcét 
8c avant-agcufe de Pautreponr les gens du pays i no- 
tre fortie en ces occalions ne nous donne pas une plus 

ÎTande liberté que celle dont nous jouiffbns dans 
'Ifle : cela cft évident par le nombre de gardes 8c 
ri'tnfpeâettrs , qui ne nous quittent point non plus 
que fi nous étions des. traitres» 8c des ennemis dt 
rEmpire^ cela paroit encore par te detafl des oc« 
calions qui nous obligent de ibrtir de Vlùç, 8c que' • 
je vais rapporter, 

Après le départ de nos vaiflcaux , le Direâeur de Vcwage ) 
notre commerce, ou Rcfident de la Compagnie t*6o«ï. 
des Indes Orientales, part avec unenombreuleniite * 
pour aQer à la C^or rendre fts reipeâs à l'Empereur t 
£c lui faire les prèftns^accoutunîez , diaque année* 
Ce voyage à la Cour doit être fait, non feulement 
. par les Hollandois, mais même par tous les Princes 



1^ 











déei la Conr commeun nommage rendu parla na- 
tion HoHandoUè à Hoiperear du Japon comme à 
fon Souverain. Ceft poui; cda , qu^vant que not 

AmbafTadeurs partent de la Cour de Jcdo , on leur 
lit plufieurs ordres 8c règlemens touchant notre con* 
_ duite dans le pays^ 8c que dans la converfktion or- 
" dinaire on nous appelle ibuvent Fitozitz $ c'eft-i- 
dïre Otages I {bus-entendaitt de|la nation Hettandot* 
fc. Pendit le voyage même on ne nous donne 
pas plus de liberté que des prifonniers en pourroient 
raifonnablement demander : on ne nous permet de 
parler à perfonnc, pas même fans une permifTion 
^ciale» aux domeftiques 8c ièrviteurs des hôtelle* 
ries-^à nous logeons. - Quand nous' arrivons dans 
nue hôtellerie, on nous mené ûns perdre temps aa 
haut de la maifbn fi cela ie peut* fi-noo dans les 
appartemens de derrière qui n'ont de vue que fiir 
la cour s 8c pour mieux s'aiTurer de nousi Se nous 
• ^ I 7 ^tcr 
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jftter toute eavkde nou$ éàixpcF , h)C0set eft éh^ 
bord fiarmée avec des doux. Notre iàte pour nous 
garder, nous accompagner , & nous fcrvir pendant 
notre voyage , eft compofée dlnterpretes & de cuir 
finiers de notre lûedoncj'ai parlé ci-deiTus t & outr^ 
cela d'un bon nombre de ioldatt » 4'ar(;faer»t de 
lèrriteurs, de porte-£ûx, de g/mjom ibkaeroe» 
chevaux & notre bagage porté par de» chevaux^ 
tous ces gen$-là» quel^aa inutiles qu'ils ibient» 
doivent être entretenus aux dépens de ia Cws^ 
pagnie des Indes. 

Avant notre départ pour Jedo, & après notre rOK 

tour de iaCouTi noue Caftkaine , comoie il efti^p^ 



VCTncttWr 



I^emeos 

concer-" 
mat les 
Holian- 
doij^ 



peUé par les JapoamHs, ou Direâeur de aott^ 
Comp^w» acfompagné d'uA homme de iâ£iite; 
doit ciire une viGte aux Gouverneurs de Nagafaki, 
dans leur palais, pour les remercier de leurs bonnes 
grâces, &. leur demander la continuation de leu9 
pxoteâion» Cette viiite même ne peut fc faire iaoa 
une fuite nombreuiè de gairdes» de igldatSt d'ar^ 

Îbers , qui portent dm Cfs^tê^ dans leurs pochçi^ 
/Otftoaa» qnel^estuos ,de nos premiers Interpre* 
tes, 6c une p^e de nos domeftiques, ibnt auiTi de 
h fuite. Toute la troupe eft ibuvent obligée d'at^ 
tendre long-tems au Genquaban, ou grand corp^44 
garde» avant qu'on ibit, admis a i'suidience. . 
. Le Directeur de' nptre Comp^dott 6j»e u|ur 
Vitre viiite aux Goumoeurs awc Je tJ^èmctmMU 
temps du FalCaku» c'eft-à-dire le premier jour dm 
I^uitieme mois: Tui^c çft de Iqur èdnf ea 
temps un prelènt» 

Si les Gouverneurs veulent parler à quelque H<èU 
landotsein quelque occaliopextcaordioaire» lottpoiir 
leur communiquer de nottyeau;!^ ordres^ o^ pourei^ 
tirer Quelque inllruâioa» on le mené au palais avec 
Içs mêmes précautions, Scies mêmes cérémonies^, 
& ils doivent regarder comme une feveur fingulic- 
re d'être admis à la prefeiKe des Gouverneurst qy» 
Ibuvent fe contentent d'envoyer quelques-uns d^ 
kurs Offi. ters pour ix^ruire les liaUaodois dé lit 
3r#» poif quoi oaJçs a «MM«te 

Le 
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■ Ije peu de HollaDdoi» qui leftent à Defima après 
k Repart de nos navires, ont la permij[fion une ou> 

* èÊm êùsi l'^anoée de & pçonaenec dans^ la^ cam«' 
pagnit imfiM» & en par-ciculier d»- vifioer ksTem*» 
fi^ qui ABe-MMor 4le.Nagaûki. (Cfttw liberté 
eft plus jK>uv^nt accordée aux Médecins, ôc au» 
Chicurgîens» à caufè du prétexte d'aller chercher des 
plantes médicinales.) Cependant ce plaiiîjB de la 
promeflode nous coûte duar» car en dok le prendre 
«emapagné de l'Ottona, de aos- Interprètes ordH 
mvptêf 4c des autres Officier» <|Bi font a cotre lec^ 
«tae » à qui flMs doniMMiem bendtace ëattsoadet 
Temples de la feâe d'ikosjuj Se nous devons ea 
ces occafions vuider furieuicment nos bourfcs pour- 
xecoanoitre les honnêtetez, ordioaifiesqiienoiiareeo^ 
vons des-Prétres-deceTemplei. 
. 11 y a VA jeur^affigné encore- peur liii vifîDe éef 
mmq ^oisids belcai» ^ fimft toujours entretenus 
aux dépens de notre Compagnie des Indes, pour 
charger & décharger nos navires : cela £é fait enco-^ 
re a^ec une fuite auHi nombreufè, à qui nous doo»^ 
aonsenfuite à diaer dans un des Temples voiiins* 

La féte de Suwa, Patron 8c SaîoC tutelaire dit 
Kagafàki» dont j'ai parlé ^im lumt ^ tombe jufto» 
Moc tu temps que -nos vaifieaux ftnt Amsleport :^ 
SOS gens ont la permiflion de voir cette fête fiir uft 
échaâaut bâti à nos dépens i notre preience eft re«- 
gardée non feulement comme honorable à leur Sainte 
floai^ ce qu'ils eftiment encore davantage, avanta-» 
jgmGi à plufieurade lès adoraieuri» On peut bieor 
s'fttiaginei^, qii*9n pareille oeôafio» on ne dimkiuo^ 
pas notre fuite, 8c le nombre de fios gardes. Bien^ 
loin que cela foit, on nous examine 6c on nous 
fouille quatre fois avant que nous nous rendions k' 
Hendroit ou l'on célèbre laiblemnitéi. 8c quand nous 
defcendpns de l'écba^aut, on nous compte encore' 
plu^vs fois âvec tout le *lbio imaginable , comme' 
s^l étdt'^pofflble à -quelques-uns d'entre nous deleur 
échaper: nos efclaves ont encore la permifTiond'affifr • 

- fer à cette fête, comme Hollandois noirs. 
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voile du côté du port» quelques-uas des HoUandaîf 
qui reftent à Dcfima ^nt envoyez au devant» pour 
avoir une iaformîttioa préliminaire de la Cargaifeo 
8c 4e &n éut> le tout pour notre inftruâioOf Ik 
pour celle des Gottveroèors., La Compagnie eatrc* 
tient pour ce fujct deux barques toujours prêtes, 8c 
a fiez grandes po^T contenir notre nombreufe iiiitc 
ordinaire, qui avec les Compra Nakama ou Corn- 
) miflàires de^ vivres qui aous fuirent avec une bon- 
- ne provilion dé viandes £c de rafraichiilèmens » doi- 
Tcnt fyt^ régalez dans une petite lile voilme nom* 
méeiwara Gaiima; le ^ tout encore aux dé^os de 
la Compagnie. 

Il y a encore des règlemens en cas d'accident de 
£(u ii De&i&a ou dans If^ voiiînage , pour mctire. 
nos marchandiies fous bonnq Se xxat garde » en ui» 
autre endroit. On peut voir cea «règlemens 2c 
quelques autres tout au long dans le dernier Chapitre 
de ce Livre. • ^ 

Civilité ^^^^ jours de récréation qu'on nous ac- 

4es Japon- cçrdic^ fi l'Qn peut appeller récréation de & voir. 

Mis» meo<u* jpar-tout comme des mifiMiniers fims la ri* 
goureuie inlpeâion de taQta]reax.ouverts finr tous 
nos pas. Je ne fàurois pourtant me dipenfèr de 
rendre juftice aux naturels du pays : dans toutes- 
les rigueurs 8c dans toutes les peines que noua 
elTuyons au Japon» nous avonr au moins cet^coiH 
^lation I que nous fommes traiter par nos gardes 
nombreux, 8c par nos furveiUans, avec une ciyiii^' 
té apparenté, avec des careflès , des complimens , 
des prefens de rafraichiflèmens , 8c d*autres mar- 
ques de déférence, autant que cela n'cfl: pas incom- 
patible avec leur raifon d'Etat» Mais cette politefle 

ces ^bonnes manières a notre é^d, nous les de* . 
vons plus à la coutume du pays, à la civfltté natu- 
relle , 8c au noble procédé des Japonnois , qu'à leur 
eilime 8c à leur bonne volonté pour nous, qu'ils 
ne fe foucient guère de faire paroitre : nous pou- 
Iq. ^ vous nous en convaincre par leur conduite à notre 

Inftice. égard en plufieurs cas où ils fe maotrent non &ukr. 
meut trèsderaiibnniblesA và^à^ encore très malluvi- 
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nêtcs. Je pois en rapporter quelques partîcularitez 
qai viendront ici à propos*, & de la vérité defqueK 
ks je (ufs cdnvaincu , ibit par ma propre experien* 
ce, ibit par l'aveu qu'ils m'en ont fait dans des 
converlations. tête à tête. On ne finiroit point fi 
Ton vouloit raconter tous les tours de friponnerie» ^ 
toutes les tricheries que nos Interprètes nous ont 
toujours joué , les demandes injuftes que l'on nous 
£ût ftir*tout dans le temps de notre vente , ce que , 
Von exige même de nos Capitaines, comme il les 
appellent, qui font les Dircfteurs de notre com- 
merce, mai(g^é leur Caraâere inviolable d'ÂmbalIa* 
deurs envoyez^ leur propre Empereur. 

Tout J aponnbis en gênerai , qui paroit avoir qud» Eiemplei 
que égard ou amhié pour les HoHandois, n^ft point de leur 
regardé par fes compatriotes comme un honnête 
homme, qui aime la patrie comme il le doit. Cet-^^ 
te maxime cil fondée iiir ce principe , qu'il cft 
abfolument contraire i l'intérêt du pays , au bon* 
plailir de leur Souverain » 8c hiéme en vertu du fer- 
ment qu'ils ont prêté , contraire i la volonté iupre« . 
me des Dieux, & £u diéiamen de la confcience^ 
de favoriler en aucune façon les étrangers. Ilspoui^ 
fent encore plus loin leur mauvais raiionnement, 
ils prétendent qu'un homme qui aime les étranger! 
doit neceffiûrement-étre ennemi de ià patrie» ^& re- 
belle à ion Souverain: car, difènt-ils » fi le pays ve* 
voit à être attaqué, ou envahi par ces étrangers, les 
loix 8c les liens de Taniitié obligeroient le Japonnoia 
à fe ranger de leuri^\|f ôté , & par conièquent d'être 
traitré à ià patrie 2c à ion Souverain. 

De là vient que de furvendreà un Hollaçdoia» de 
lui demander un, prix deraiionnaUe de& dtarées, de 
loi faire des tricheries , de le tromper autant qu'ils 
le peuvent fans faire tort à leur réputation fur la- 
quelle ils font fort délicats, de diminuer les liber- 
tés des Hollandois fie leurs avantages , de faire de 
nouveaux ]^ns pour rendre leur état & leur fervit 
tude encore plus infupportable , fie tout lereite: 
toutes ces chofes font regardées comme belles fie 
bonnes , légitimes en eUcs-mâmes » & des preu vea 

in- 
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ÎDConteftables qu'on aime véritablement & patrie. 

Si quelqu'iin dérobe quelque choie appartenant ^ 
iax HoUtndois, êcqu^n la xvmm fax lut (drft à ' 
tjfim let Kjiili » oa porteâiix que atMis «mployow 
]^ndant le temps ide la vente » ibnt fort adroits ) il . 
en cil quitte ordinairement pour la rcftitution de ce 
quHl a volé , & pour quelques coups d'étriviere qui 
itti ibnt donner par ies foldats en faâion à aotre 
jporte. 'Qadquefois on le bannit de PIfle pour 
^kjtie témps, 4c fi lé erinae eft eriaot* ilrt bn- 
ni de la viile , ce qui arrive rarement. Mats la pei^ 
ne que Ton iniiige à ceux qui fraudent la douane^ 
cft la mort , iàns aucune remiffion , Ibit en leur 
tranchant la. té te, foit en les attachait à la csoix^ 
Ifahm la nature fie k degré du crime. 

Oe ne ibnt- pas Bos'gens, meàs faa Mtonek éê 
pays , qui chargent 8c déchargent nos navires ^ 
qui font les autres choies de cette nature : on les 
paye graflèment de leurs peines, tandis que les 
H^landois demeurent les bijUcroi&T;» Se r^ardent 
fiire ies Japonnôis. Mais ce n'eft pas notre Saà 
griaÏF i cot lourds leur costiiKte ^ louer poor 
cela deux fois an nnoins plus de monde qaHl a'eii 
l^ut , ^ s'ils ne travaillent qu'une heUre > u £suit que 
&0US payions la journée entière. 
* Tous ceux 4)ui nous rendent qnekpie Ibrvioe^ 

Srique nombreux 6c ibuvent tiiui%s ' qtt% wmà 
eat , dormit teeentretennsau moyeu des gig9 
fègfes, ou indireébment de l'argent que lesUQM» 
verneurs de la ville retiennerîÇ*fur le prix de nos 
m^handiles».de lamaaiere que j'ai sapportoe plu» 

î *Aiioau HoHaiidoia ne prat euvoyer uneletlorehori 
Al pays» à nmius que le contMu n*en foit ^iU9giA 
tré dans un Kvre deftiné à cet ufage , & qu'on n'eà 
kifle une copie aux Gouverneurs, C'eil pour cela 
qu'il doit y avoir deux copi^ conformes que l'on 
remet i l'Officier , aommé pour oeiai uae derquel*» 
ks4emeutoski paya, & l^aotre ell Cttmyéeà bai4 
dds ^wiflÈan qui parttnt du Japon. A l'égard àm 
. lettres ^ui viennent de dehors^ cdles %ue Fou pocw 
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te publiquement doivent être envoyées en droîture 
aux Gouverneurs avant qu'on les ouvre; mais à 
régard de celles qui font portées en particulier , oa 
trouve les moyens de nous les feire tenir fecrete- 
xnent, 8c le gouvernement fcrcac les yeux liircelaf 
quoique contraire à la loi. 

Aucun Japonnois n'a la permiflion d'icnvoyer des. 
kttres ou des prcfèns à fes parens en pays étranger » 
( il y a encore des perfonnes au Japon qui delcen- 
dent des mariages qui fe faifoient autrefois entre 
les HoUandois & les Japonnois ) ou d'en recevoir 
d'eux , fans les faire porter premièrement aux Gou- 
verneurs, pour les ouvrir, pour en difpofer corn- 
me bon leur fcmble^ ' 

Autrefois, lorfqu'un Ha'^ndoîs mouroît à Na- 
gafàki, fon corps jugé indigne de la fepulture étoit 
jctté dans la mer, a la fortie i^i port: mais c» 
dernier lieu, on nous a affigné un petit morceau de 
terre inutile fiir la montagne d'inaflà, où l'on nous 
permet d'enterrer nos morts avec bicnfeance; ce- 
pendant après cela une garde Japonnoife eft nom- 
mée pour faire fentinelle à cet endroit, ce qui fc 
fait en gênerai avec tant de loin , que peu de jour» 
après l'enterrement, il feroit prefque impolTible de 
découvrir l'endroit où le corps a été enterré. 
v^Il. cft fort aifé à un naturel du pays ou à Uft 
(Étranger de faire valoir fes prétentions fur les HoU 
landois, mais nous éprouvons de grandes difficul- 
tés à avoir juilicc des autre*.. Dans le premier 
cas, le gouvernement eft toujours porté à accorder 
des dommages & intérêts au demandeur , fans dai»- 
gner confiderer fi la demande regarde la Compagnie 
entière, ou feulement quelques-uns de fes Officiers 
& de fes valets j & s'il eft jufte de rendre la Com-^ 
pagnie refponfable des malverfations des autres. 
Dans le fécond cas, fi. nous avons quelque plainte 
à faire , nous rencontrons , généralement parlant ^ 
tant de difficultés &c de délais rebutans, que le plus, 
patient n'ofe faire valoir en juftice fon droit, quel- 
que jufte qu'il foit.^ Un exemple fuffira pour faire 
connoitre au leûcur la vérité de ce que je dis ici^ 

: Le 
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Lcrameux pirate Coxenga s*étant rendu maître de 
rifle Formofa » & de notre Fort de Tayevan ou 
Z^landia qui eft dans cette Ifle, nous prcHtanae» ea 
itfdo de l'occafion qui & preiènta Id'uièr de repre-' 
iàilles t en attaquant une grande Jonque qui ap* 
partenoit à ce pirate, équipée pour cette Ifle. Il 
y avoit 300 hommesà bord, & nous la maltraitâ- 
mes fi fort par notre feu , que quoiqu'elle n'échpuât 
qu'après 'treize jours depuis notre attaque, il ne de- 
meora pas en vie plus de neuf bomnoes de l'équi-^ 
page. Sqt cela « les Chinois portèrent de grandes. 

Îlaintes au gouvernement de Nagafaki , avec un ii 
cureux fuccès pour eux, que la m4me année oa 
leur afiîgna 17000 Siumome dédommages, que Ton 
prir de notre treibr. Peu d'années après, environ 
Tannée 1671, un de nos vaiflèaux nommé le Kuy* 
lemburg ayant DOA&eureufement échoué fur les cA«r 
tes de Formolis' Péquipage fiit cruellement maflàr 
Clé, & toute la Cargaifon prife par les Chinois 
jets de Coxenga : fur quoi nous portâmes nos plain- 
tes devant le même tribunal contre cet afte 
d'hoftiiité 9 mais avec fi peu de fuccès» quebiea 
loin qu'on «ousaccor^ât des dommages 8c intérêts 
aous ne pûmes pas miéme obtenir une reftitution^^ 

CHAPITRE VIIv 

pM Cmmereè des HMandois m Japon en pariictH 
• HiTi ^ premièrement des différentes Compagnies 
. Jtailies pour cet effet. 

c moa T ^^^^ P^^^ ^ paflànt au Chapitre précèdent; 
anic des J ^ Compagnie des Tfiufi comme on les ap- 
fntcrpre- P^Ue» OU Interprètes» fur ta fidélité de{quels, doni ' 
Us, rare parmi eux, nous devons entièrement nous 
repofer pour faire notre commerce au Japon. C*eft 
un corps cxceflivement nombreux : il ne contient 

pas moms de cent cinquante pcr&nncs» lorfqu'ii eft 

com*^ 
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complet. Je me propofè ici de donner un récit 
détaillé fur ce qui regarde cette Compagnie , mal- 
gré fbn indigne caraciiere , de faire connoitre les 
règles & les maximes par leiquelles elle & gouver«- 
ne, autant que cela a pu venir i ma connoiffinsce: ^ 
Cela fèrvira de modèle , pour mootrer de <^ielle 
firçon lés autres corps fè gouvernent , 8c les règle'* 
mens rigoureux auxquels le pays çlï aflujetti. 

Les Tsjuunli , ou Tsjuunli Siu. Dans le fensLeurdî- 
littéral des caraderes qui expriment ce mot, c'cfl^^^û» 

, Êommè qui diroit par la bmsht , ou gins de fâr Ut 
bouche i paf où Ton doit entendre des perlbnnes paf 
& bouche de qui les affabts iè doivent expédier: ils 
dilferent en rang Ôc en dignité, ôc peuvent être àW 
vifez en deux ordres. Ceux du premier ordre, qui 
font nos Interprètes ordinaires , ont permilïion de ve» 
nir dans notre lûe toutes les fois qu'ils le jugent à 
propos. Ceux du fécond ordre y lont admis ieulo* 
ment dans le temps de notre vente $ & dans ce tenqftt» 
H méme^ c'eft moins pour être nos Intmfretef 
que nosefpions , & 1èr vir le gouvernement en tenant 
les yeux ouverts fur notre conduite. 

Le premier ordre de nos Interprètes coniiile en premier 
huit perfbnnes nommées Fon Tsjufi , 011 Fon 'ordre d'Io^ 
Tiiunfi, ce qui. fignifie les vrais Interprètes) leur <«pf***>^ 
charge les 'oblige de nous ai&fier , 2c de nous ac« 
compagner, toutes les fois que cela cft ncceflâire,' 
& ils s'acquittent fi bien de leur devoir quant à cet 
article, 8c fi fort à la lettre, qu'il n'y a prcfqucau- • 
cun moment où nous puifiions nous dérober à leur 
preience importune. On les rend refponûbles de 
notre conduite » ainfi ilsn'épargnent ni loins ni peine 
pour avoir toujours Tœil fur nous. 

Quatre de ceux-ci font O Tsjunfi, c'eft- à- dire Premiers 

' hauts Interprètes, ou Chefs Interprètes, uudefqucls Intcrgio* 

.cft Ninban, ce qui iignifie dans le ièns littéral , un 

gardien annuel» & auilî une pefibnne chargée de 

nire fbn rapport à une autre : cette charge eft an«« > 

nuelle ièulement* Nos placets , nos plaintes « & tout 

ce qui regarde nos perfbnnes 8c notre commerce» 

doit I14 être remis 1 & par fon entremife» avec 
- Iç 
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k conrentemeat de S» Confineres » au Gouvemev 

aui eft de commaodemeot» ou à ion SubdelegiiÀ 
a la plus grande part dans réconomie de. notre 
Ifle, dans la direâion de notre commerce , Se dans 
joutes nos afiFaires en gênerai. En qualité de Nin-, 
iMui» il preiideà TaiTcmblée des huit prenxiers Ipter-. 
yietea. Les quatre autres Interprètes » quoique di^ 
même 0ta», iopt appeliez. Ko Tsjunfi, c'eft«i*dm( 
hMFftetSM toferieors. Ils n*ont pas à beaucoup près 
9e pouvoir & l'autorité dont les premiers font re« 
vêtus » & ils ibnt obligez de les ailiiler dans l'exe**. 
cution de leur emploi. Ils ont un Ninban ou Pre<« 
4dent pm d'entre eux, qui eft unqeijpeçedeconii* 
om 4ii fveaiîer Ninbaiii 8c qui a le pxemieriiift»* 
gpàs^ le ^uotdt^amviri^f ou collège de quatreliaoi» 
mes dont il eft Prefideat* Les deux Ninbans nous 
^compagnent dans notre voyage à la Cour) Se 
. ijuand nous fommes de retour à Nagafaki , ils quit* 
. tmf^ kurs poAea de Prefidcns de ces deux C o Uegeiw» 
SI une ai&)re,<yii regarde notre commerce ou no«t 
ycsAmiy eft poritée devait k Cov^^mk des Im^ 
premiers InterpMtes oour y être décidée^ cela, dotp 
fe faire en preience de TOttona de notre Ifle, qui 
» prétend avoir le droit de £c placer immédiatement ' 

après le premier Ninban , mais le plus fbuvent on 
hHk vmdç lui la pla^qui fuit la dernière dc% 
quatre premiers Interprètes. 
Leurs ' Le Tlijq , c*eft-à-dire» Icsappoifitemeiisaqnuds» 
hkesdc 8c les émolumens de nos preniiers Interprètes, le 
^gfr *. montent à une fomme confiderable , comme je vai 
l'expliquer. Le Jakukio ou Salaire, depuis que nous 
avons été confiiez , npi^s &l notre commerce» d^Afi 
riûe de Defima, leur a. été- affigo^ f^f TEmporem 



molli 




quantité de fbye, comme j'en ai été informé , qu'ils 
ont permiifion d'acheter de nous , 8c qui ve^duç 
daos le p^^s, Içus rend à. p^q çrès la m^me IbokoiQ 
en piut gauif quQ cçlle à quoi, fi) maotoient Icme 

une 
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Oie cestaiBC quaiuké ip]Fc éctiK<3m^ toiié»» 
comme un preiènt ou rocpmpcQli^ de lotr peinei ' \ * 

^ lavoir une baie dç 141 Cati 8c | pour chaque pre- 
mier Interprète \ nous Tachetons environ 40a 
TJbatlSft 8c die en vaut &f o au J^poo, Nous doa% 
Aoos h^motiié de cela à diaqiucliiterpreie iafaicw* 
Ik| reçoivent tous leians une aomgiadfiaidoada» 
marchands de cmvrê , comme fi c'étoit pour let 
rccompenièr de leurs peines, mais dans la vérité 
c'eft pour les mettre dans leurs intérêts , & les exut 
gager à kur £iûpe vendre leur cuivre avantageuiè-i. 
ment : cela nout oblige- de joûer le foUe de plM 
%ttauA enr &vear des interprètes» & de jonee msk 
phis fin avec le» imrclipsids de cmvref donnant una 
plus grande gratification aux Interprètes de 700, 
60Q9 ou SooThails, plus ou moins à proportion 
de la quantité 8c de la bonté du cuivre que nouji 
echet<Mi6* Lor^ue Mr. CampiiuyAD, étant Direc^iv 
leur denqcre coaunerce, aciieta 1x466 Fîcsdeci»« 
¥se rofiné» i douze TiiailA.8c demi te Pie» Ce toi^ 
Pics de cuivre groflier, il fit à la Compagnie dea 

' Interprètes un preiènt de 1460 Thails, fans comp- 
ter un balot qu'il donna au4ieu de Pic, à chaque 
premier Interprète t 8c la moitié d'un balot àchaquo 
loterprete inférieur* LeKoièn» c'eft-à-dire latam 
OU d»dtt que l'on met fur les marchaadîics ébRuige^ 
les appartenant aux partîcoliera » n'emedant ]pas la 
valeur de 40-000 Thails^ en monnoye légère, com» 
me ils rappellent, ou efpeces d'or, doit être paye'e 
par l'acheteur à tant pour cent. Ceci fait une fom« 
me de beaucoup plus de 20-000 Thails » afliEnée pour* 
le pip6t commun des Gouverneurs»* du Maire qui 
prciid^» de l'Ottonat k de tout le corps des Inter-^ 
prêtes. Cette taxe, quoique payée par Pacheteur» 
cft au fond éxigéq fur nous j de forte que les ache- 
teurs en gênerai prennent foin de fe dédommager de 
la perte en diminuant le prix qu'ils nous donnent de 
nos marcbandiiès* Un autse éaiolunient bien lu^ 
mtif • tant pour les Iiitei|>retesque pour l'Ottoaft» 
c^eft k veoijè de certaines marchnadiiesdes particun. 
liers 9 outre 8c ^ deiTua la valeui; qui leu{ euallouéei 
V * * de 
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de 40-000 Thails, 8c que les Interprètes & l*Ot- 
tona achètent à grand marché. Ajoutez à cela 
ij-o Cobangs, que la Compagnie leur accorde pour 
leur tabde pendant notre vente > a cauiè que durant 
tout ce temps là ils doivent être toujours prelèni. 
V» reçoivent auâî des preless conûderaUesdesOffi* 
ciers inférieurs de notre Ifle» des marchands parti-* 
culiers , des artifans , & fouvent en certaines occa- 
i!6l%s des Hollandois Tnême , Tans parier de tous les 
tours qu'ils nous jouûit ians celle ; de toutes leurs 
Âipercheries , dont ies unes Jbnt aflèz yifibles, te 
ks autres moins aiiees à découvrir. J!oubjioi& de 
parler d'un de leurs émolumed« les plus coniidera- 
bles , favoir l'argent pour payer les Kuli ou les gens 
employez, à charger 5c à décharger nos .vaifleaux, 
dont ils retiennent pour eux une partie coniîdera- 
fale* Ils nous font payer fix Tbails pour cbaquelioôap 
. met 8c ne leur ét& donnent pas plus de quatre, ians 
compter qu'ils en arrêtent pour cela plus qu'il n'en 
faut. On compte que les profits, que Font les deux 
Interprètes nommez, pour nous accompagner à ia 
Gour^ iè montent à 1200 Thails, qu'ils gagnent â 
chaque voyage. Il eft aile de iè convaincre de la 
werité du calcul par les preuves* fuivantes. On a 
règle le nombre de vingt chevaux pour nous porter 
nous & notre bagage par terre d'Olàcca à-Jedo, Sc 
le même nombre au retour de Jcdo àMiacOi mais 
ils ne manquent pas d'en louer au moins vingt de 
plus , 8c de les mettre fur notre compte à quinze 
Tliails chacun , quoiqu'ils n'en payent jamais que 
huit. 

- Ils font la même chofe fur l'article des gens 
employez à charger ou à décharger notre bagage t 
& à prendre foin de nos chevaux* ' Ainii ils nous 
font payer au double 186 Cobangsi)ile l'on a règles 
*pour nos chevaux 8c nos porteurs. Ils gagnent aufi 
quelque chofe fur la barque qui nous doit porter avec 
notre bagage.de Nagafaki a Oiacca, car il fe fervent 
de cette occaiion pour palier des marchandifès qui 
appartiennent à des marchands particuliers, 8c ne 
manquent jamais d'ea mettre le fret dm ia pocher 

■' ' ' A 
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A Jedo, its reçoivent des gratifications de tous les 

Grands de la Cour , à qui c*c(Ua coutume de faire des 

t)refens aù nom de la Compagnie des Indes. Ainfi 
e revenu d'un premier Interprète peut aller en tout 
à 3000 Thaiis- & plus , ôc celui d'un Interprète in- 
férieur eft rarement audeflbusde ifoo. Cependant» 
avec tout ce revenu ils vivent cliichement 5 ayant 
nombreu^è famille à entretenir, 6c quelquefois de 
pauvres parens dont ils ne voudroient pas qu*on 
connût la pauvreté , à caufe de l'orgueil naturel de 
la nation. Ils employent auITi une partie de leur 
revenu à faire des prelèns aux Gouvemenrs de Ma* , 
ga&kiy ^ à leurs K aroo onSubdd^ez. 

La Compagnie des Interprètes elf non iènlement 
la plus nombrcufe de toutes celles qui font em- 
ployées à la dircftion de notre Ifle , 8c de notre 
commerce j elle eft encore celle (jui coûte le plus. 
2c avec cela la plus préjudiciable a notre honneur , 
à notre Ubertéi fie à nos intérêts. Deux maxime* 
fondamentales» dont ils ne & départent jamais» ' ' 
Ibnt de faire tout ce qui dépend d'eux pouf augmen- ' ; 
-ter les dépenfès annuellbs des Hollandois à Pavanta- 

fe de leurs compatriotes , comme il convient de 
lire à des gens zèlez pour leur patrie^ Se de nous 
cacher autant qu'ils le peuvent les tours qu'ils nous 
fent & leurs friponneries j de peur que les gens du 

Eys ne viennent it les prendre pour ce qu'Us ibnt« 
I tâchent de venir à bout de ces deux defleins , en 
nous cmprifonnant de plus en plusj regardant cela 
comme le plus fûr moyen de nous tenir dans 
l'ignorance de leur langue, & de nous interdire tou« 
te converfàtion 8c familiarité avec les naturels du ' 
pays. S'il 7 a quelqu'un d'entre nos g^ns qui ait* 
fait un progrès cojifideraMe'dans la langue Japon- 
noifè-, il eft fur qu'ils auront quelque prétexte afin 
d'obtenir un ordre des Gouverneurs pour le faire 
ibrtir du pays. L% feule chofc en quoi nos Capital-. ' 
des* conime onles appelle au Japon, ou les Direc- 
tèurs de notre commerce, puiflènt être utiles* à la 
' Compagnie , 8c montrer leur zè\c pour le fcrvice de 
kurs maitres, dc^e tout ce qui eft oppoieaux ' 

rmhlL K deux 
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deux principes dont je viens de parler» 6c de trou* 
▼er les moyens de refufer honnêtement ies nouTeK 
ks demandes qui lenr ibnt fûtes de temps tn temps i 

(car les Japonnois ne permettent que le moins qu'ils 
peuvent à nos Dircôeurs défaire valoir leur emploi 
au fujet du commerce.) Si nous leur accordons une 
ièule fois une de leurs nouvelles demandes, ou quel- 
que nouvelle impoiition fi petite foit-elle, ils^nfbnt 
un préjugé pour l'avenir $ & par^là ils tâchent en 
particulier d'impoferaux nouveaux Direûeurs , qu*ils 
luffpofent n'être pas inftruits à fond de la manière 
de taire des Japonnois, à caufe qu'ils n'ont jamais 
été dans leur pays. Sur cela les Interpretesaideront 
volontiers les Direâeui:s la première année de leur 
arrivée à rendre le commerce lucratif» lâchant Ueii 
que s'ils n'obtiennent pas leurs demandes » ils (kv^ 
ront faire les compeniations Tannée fuivante , en 
procurant une vente moins lucrative • & plus à 
charge. 

loterpre- Les premiers Interprètes fimt iiiivisdes Keekots^ 
tes iofe- jufî , c'eft*à-dire écoliers d'Intorpcetes , ou apprentis. 
iieurs& Ceux-ci ne font jamais moins de huit, mais quel- 
appicous. quefois [\^ font plusi tous fils des principaux Inter- 
prètes , par naiilànce ou par adoption. Us nous 
viennent voir chaque jour , pour apprendre le Hol* 
landois Se le Portugais, & Tart de négocier ave: les 
étrangers. Ils fervent d'efpions en plufieurs occa- 
lîons5 ils ont Tœil attentif quand on charge ou qu'on 
décharge nos navires j il examinent les matelots, 8c 
les autres perfonncs qui vont Se viennent des vaii^ 
lèaux» les marchandifes portées au pays, ScceUesqui 
€0 ibnt tran^rtées. Dans ces divers cas» la Qun* 
pagnie des Indes leur accorde pour leurs peines une 
recompenfc de quarante Thails l'année; ils ontauffi 
part à Targent de la table ou peniion , & pluiieurs 
autres émolumens. 
Imeipc- Après les Keeko Tsjunfi ou apprentis, viennent 
tcspacd* les Naitsjuii» c'eft*à-dire dansle lenslitteral, Inter^ 
ctthas» prêtes intérieurs ou de lamaifon^ à cauft qu'ils {ont 
employez par les particuliers d'entre les HoUandois 

dans leurs maifons. Ils n'ont rien à iaire dans no- 

ttc 
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tre Iflcf excqpté pendant le teoipt de notre foire 
aaniielle oa vente. Alors , après avoir pr£té un 
ferment Iblenmel , qu'ils n'auront aucune commu- 
nication , aucun commerce fecret , ni aucune fa- 
miliarité arec nous , TOttona leur permet ci entrer i 
notre ièrvice. Se leur expédie à chacun un de ics 
pallèports. On nomme pour chaque Hollandoist 
pendant tout le temps de la ventes depuis quatre 
jufqu'a fix de ces gens-là en qualité d'Interprètes» 
mais dans le fond c'eft pour être les efpions de tou- 
te leur c<||4^ite, car à peine y en a-t il un en dix 
qui en^ode un mot de leur langage» excepté quel- 
ques-uns ^ui en ont été autrefois domediques. 

11 y a plus de cent de ces Naitsjuli qui ibnt tous p^çgle^ 
fous les ordres des premiers Interprètes, & eupar-mc^sj^ 
ticulier du Ninban ouPrefidenc des Interprètes qui ccttcCom* 
eft en charge. Ils ont , de même que les membres des pagnio» 
autres Compagnies » plufîeurs rangs Su dignité:^ par* 
mi euxi & iont divife^ ièkm les ordres fuivans. 
4. Dou^e de cette Compagnie ibnt Ko Gafijra, ce 
qui lignifie petits Chefs , à caulè qu'ils font établis 
pour commander tous les autres : deux de cesdou- • 
zc font Ninbansou Preiidens , ils preiident dans leurs 
semblées» & jouiHènt de leur charge par tour, cha* 
cua une année» Toutes ka afl^es de. la Com- 
pagnie doivent {tre portées devant eux » Se fi quel* 
qu'une palTe les bornes de leur jurisdi£lion , ou de 
leur intelligence, ils la portent devant l'aflemblee ^ 
iuperieure des principaux Interprètes* a. Les Ku- 
migsdijra» Chefs des corpsparticuliers» dans Ie£^uela 
les membresMe ce corps lont compris 2c diviièz. 
Chacun de ces Knmigaiijra a neuf ou dix Naitsjufi 
ibusiui. Se à fa difpolition : il les inibuit des ordres 
de leurs Supérieurs, Se reçoit leurs requêtes, qu'il 
preiènte aux mêmes Supérieurs. 11 eii avec cela 
reiponiàble de la conduite de ceux qui {bntfbus lui» 
Us ont aufii deux Ntnbans ou Preiidens» qui font 
en même temps membres de la Compagnie des. 
Kogalijra, Scjouiflentde leur charge chacun une. 
année. Le gros de ces Naitsjuli, qui eft depuis 
9uatre-viogU jui^'à cent , eft divile encore en 
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deux ordres 5 les Dsjq comme on les appelle , McC-' 
fkurs du plus haut rang , qui reçoivent auRî une* 
plus grande porrion de la caifTe de h Compagnie 

pour leurs appointements j & les Tsju, nom gêne- 
rai fous lequel tous les autres font compris. Leur 
iàlaire eft une ibmme non fixée, qu'on prend fur 
ks taxes miles fur les marchands dont j'ai parlé plus 
baxLU & que les Gouverneurs de Nagafifci, avec les 
principaux Interprètes, leur affignent de temps en 
temps. Cette fomme diflfere à proportion des mar- 
chandifes que nous vendons i Ton peafllonjeétu- 
rer qu'une année portant Tautre elle fc monte à en- 
viron lix mille Thails , qu'ils partagent entre eux 
ielon leur rang & emploi. On compte que lesdou* 
2e Chefs qui K>nt parmi eux ont chacun tout au 
plus deux cens Thails , 8c que les autres ont la^ 
moitié de cette petite fomme» Se quelquefois bien 
moins. * - 

Trdbrieis ^'^ quatre Takurajaku ou Treforiers , qui 
& Corn- gardent la caiilè de la Compagnie » & tiennent un 
misdes compte de ce qui y entre, 8c de ce q|ui en fort}* 
Ictorpie- outre deux Fisja ou Cotnmis > qui re^vent anffi 

leur fàlaire de l'argent de la même cailîe. 
Qualitez Perfonne n*eft admis dans ce corps , finon les fils 
neceliàires membres morts. La réception fo fait enlama- 
f our être niere fuivante. Le Candidat prend une perfonne 
admis pour écrire un Sosjo ou requête pour lui , qu'il 
5^?.!. nonne au Ninban ouPrefidcnt des Kumi^Hira, lui 
im^rprc^^^ recommandant en même temps fes intérêts de vive 
tes, & les voix , & employant fouvent des voyes indireâres 
ccrcmo- pour obtenir lès bonnes grâces. Le Ninban con- 
nicsdcla yoque iès Confrères, pour examiner l'affaire, 8c 
tcccpuon. jyg^^ Candidat mérite d'être admis à l'office: 
qu'il demande par û revête, vu fanaii&nce, ibn> 
âge , 8c les bonnes qualités : s'ils trouvent qu'il eft 
fuffifamment qualifie pour cela, le Ninban donne 
la requête au Ninban du KoGafijra, qui prend ion 
temps aufli pour examiner l'affaire avec là Corn-* 
' pagnie> 8c s'ils approuvent auffi le Candidat, la re- 
quête eft donnée au Ninban des Fontsjuâ ou Pre- 
ttdenc du collège des j^nmrs-JntcrprçteSé C*»^ 
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id que Taffeire traioe quelquefois deux ou trois ans, 
juf^u'à ce qu'au moyea de leurs Irequeiites requête^ 
& ioumi^fions , mais fur-tout parce cf^î^ appellent 
So de no Sita» c'eft-à-dire tour de k manche, (lai^ 
quelle» pour, le dire en pai&nt , ils portent fi^mple, 
qu*on peut y faire gliflèr un prefent fans être appcr- 
çu, ) le Ninban eft: à la fin porté à favoifèr le Can- 
didat. Sur cela» après avoir eu le confentement de 
fes Confrères i il porte la requête & Tafiaire du 
fuppliant devant le Gouverneur » qui sefuiè raré« 
ment d'accorder ce qu'on lui demànde. Tous les 
obftacles étant enfin levez, le nouvel Interprète fait 
une vifite à chaque membre de la Compagnie, pour 
le remercier de la grâce qu'il lui a faite, 6c pour en 
recevoir le compliment de felicitation. Én voilà 

fur le chapitre des Interprètes. 
^ Je dois parler à preient des cinq DefîmaFisjai ou Commis 
^mmis ordinaires de Tlfle de Oefima. Ils font de l'IUc» 
une efpece de fubdeleguez des premiers Interprètes i 
leur emploi eft de tenir un compte des prefens faits 
|ar les HoUandois, de leurs depenfes ordinaires, 
des dépen&s de leur voyage à la Cour, Se autres 
dbiolès de fèt^c^ nature, que l'on croit au deffous de 
E dignité d'un premier Interprète. Les Commis 
xnémé > ne voulant pas toujours expédier leurs af«* 
faires perfonnellement , ont encore des Commis 
fous eux. La Compagnie des Indes accorde des ga* 
ges à deux d'entre eux feulement^ & ceux-ci doi- 
vent nous accompagner dans nobe voyage à h Cour : 
les, :^]Çres^ tirent leurs recompeniès des lionnêtes 
grâtificatii^ qu^il re^oôyent dans le temps de no- 
tre vente. ^ ' 

*L,En parlant des Officiers de notre Ifle, je ne dois înfpcc- 
pas ouolier les Defiraa Tfietzkni ou In(peéleurs de tcursdc 
nos I([.uli ou ouvriers. Cette honorable Compagnie eft 
dequinzçperfbnnes, qui tiennent une liile 4e nos ou-^^^^^ 
Triers^, pour partager l'ouvrage entre eux & leur 
afligner a chacun & tâche. Un de ces quinze eft Quar- 
tiermeftre, il doit aflîfter en perfbnne , & avoir l'oeil 
fur eux , pour les encourager lorfqu'il y a quelque 
ouvragp à Êdre. Toute la Compagnie doit avoir 
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foin d'empêcher que nous ne fbyons volez par ces 
Kuli, car ils le font fort adroitement toutes les fois 

Îue l'occafîon s'en pre&nte. C'eft pour cette rai* 
>n que notre Compagnie des Indes aiTigne a ces 
" ^Ihipcacurs des gages fixes. Les Kuli, que Ton 
'employé à charger ou à décharger nos navires, nous 
ibnt inconnus; on les prend dans la ville ; 6c tout 
ce oue, nous iàvons d'eux » c'eft qu'il htxt les payer 

riwment pour leur peine.' Afin que toute la vil* 
en profite, chaque Ottona tient une lifte de toûs 
ceux de & rue qui font en état de fèrvir de KuU > 
pour les envoyer à leur tour à Defima. 
Oflîcim 11 me refteà parler des Kannaba Nakama, c*eft- 
étnom si'dire des Officiers de notre Trcibrerie» leur emploi 
y^ttoz. eft de recevoir l'argent pour les marchand ifès que 
nous avons vendue^ » de le changer en Kobangs 
d'or , & de nous le rendre par Pentremiiè de nos 
Interprètes qui le comptent devant nous. Les 
Cannaba Nakama efcomptent un pour cent pour 
leur peine, Se quinze pour cent, ou davantage» au 
-profit commun de la ville, félon i'cûimation an-» 
huelle des Cobangs» qui eft depuis juiqu'à f9' 
Morne on Maas en argent. rToh contens de ce 
profit qui eft fort railbnnable, ils nous font pren- 
dre les Cobangs à raifon de 68 Maas, fans compter 

3ue le Direfteur de leur bureau reçoit cent Thails 
'appointement parandes Hollandois, 8c les mem- 
bres de la Compagnie chacun cinquante Thaib* 
Cette Compagnie eft compofëe de trente-fix hom- 
jnes , y compris les Officiers fupcrieurs 8c infé- 
rieurs 5 fa voir cinq Direfteurs , ou Infpedleurs, qui 
n'ont rien à faire qu'à tenir Tœil , 8c à donner leurs 
ordres à leurs quatre Commis qui reçoivent tout 
l'argent} le changent en or> le gardent» Se nous le 
donnent en fuite par l'entremifè de nos Interprètes* 
Cès neuf hommes ibnt les Officiers fuperieurs, on 
Chefs, comme ils les appellent. Les Officiers in- 
férieurs dont l'emploi eil feparé, font: un pour re- 
connoitre les marques de Por monnoyé : Tautre pour 
la monnoye en argent j ils diicernentla bonne mon* 
poyc de celle du nos coin : deux pour pdËr l'ar^ ' 

gent : 
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gcat: deux pour recevoir l'argent des mardhandt 
Japonoois: deux premiers Commis, ou comme ils 
les appellent, SeeTsje Kaki, c'eft-à-direTeneursdeS 
comptes: plufieurs audres alîcfleurs, comme, do* 
meftiques, àc valets, tant des Officiers fuperieurs 
que des inférieurs: plafieursqui affiftei^ au nom 
de rOttona, des premiers Interprètes , 8c des Maires 
ou Confuls de la ville , outre quelques-unes de leurs 
créatures à qui ils veulent £ûre du bien , 8c qu'ils 
prennent en qualité de Commis. Outre l'emploi 
de ces gens4i en qualité d'Officiers de notie Tre* 
forerie , ils doivent être prefens à Tcxamen de ton* 
tes les marchandifes portées au pays, ou qu'on ea - 
traniporte , &. qui appartiennent à des particuliers. 

CHAPITRE VIII. 

' SuiSi «bà Html qui regarde le Commirci des H^lUn* 

dois m Japon. 

OM attend les navires de Hollande dans le port Ce qui fe 
de Nagafaki , ordinairement en Septembre, ftit^iraï- 
vcrs la fin de 4a monfon du Sud-Oiieft, qui eft^»^^^. 
la feule propre à ce voyage. Dès que les gardes 
d'obièrvation découvrent avec leurs lunettes d'ap- 
proche un vaiflèau qui iait voile vers le havre, ils 
donnent avis de fon approche aux Gouverneurs de 
]a ville: alors trois" hommes de notre comptoir font 
envoyez au devant , avec leur fuite ordinaire, à 
deux lieues on environ hors du port , pour donner 
au Capitaine, s'il eft HoUandois, de la part de no* 
trc Dîreâreur de commerce, les inftruâions nccef* 
faires au fujet de fa conduite : ces inftruélions Ibnl 
cachetées. L'Interprète, 8c les Commis des Gou- 
verneurs , demandent d'abord la lifte de la cargai- 
. fon, 8c de l'équipage, avec les lettres qui font à 
bord du vaii&au . que Vott porte à Nagafaki , où ka 
Gouverneurs commencent par les cocamineri &en^ 

' K4. fuite 
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fuite les remettent à notre DkeSteont^ te vtfffiM 

vient enfuitc le plutôt qu'il le peutj 8c lorfqu'il cft 
entré dans le havre, il iàluela Garde Impériale avec 
toute fbn artillerie, cnfuite jette l'ancre vis-à-vis 
& à une portée de moufauet de la ville. Si le veot 
cft cootratre, il y a fies Mtesmz entrettniis exprès 
par les gens du commun , qu'on envoyé avec des 
rameurs pour remorquer le vaiflcau , & le feire en- 
trer dans le port. Cela fe hit à nos dépens > mais 
non pas félon notre volonté. En temps calme , ils 
^cnvoyent environ dix de ces bateaux: li le temps eft 
«wageux , Se le ^ent contrsàre , ils aug^mentent le 
nombre jufqu'à cinquante, 8c quelquetois juiqu'à 
cent, autant qufils le veulent croire neceflàfre* c'^ft- 
à-dire le double au moins de ce qu'il en faut. Lorl- 

3UC le vailîêau eft entré dans le port, deux bateaux 
e garde, avec un bon nombre de folJats, Ce ran- 
gent aux deuxcôtez, 8c continuent ainii en relevant 
m ibldats chaque jour juCqu^i ce que le navire fbit 
ibrti du port , & qull ait gagné la pleine mer. Dès 
que le vaiileau a jette Pancre , un grand nombre 
d'Officiers viennent à bord, pour demander les ca- 
nons, 1j; moufquets , les épées, & les autres ar- 
ènes, comme auffi la poudre qui eft dans des bar- 
rils : ils prennent tout cela pour le garder , & le 
xnettent dans un magatin deftiné à cela, jufqu'au 
départ du vaiflèau. Ils avoîent eilàyé autrefois d'A- 
ter le gouvernail, mais ayant trouvé la chofc im- 

})raticable, ils le laiflcnt où il eft. Le lendemain de 
'arrivée du vaiflèau, les Comraifiàires des Gouver- 
neurs viennent à bord avec leur efcorte ordinaire de 
ibldats , pour faire une revue exaâe , en prefênce 
de notre Direâeur , de tout le monde qui eft à bord 
ielon la lifte qui leur en a été donnée , où Ton a 
mis le nom d'un chacun, fon âge, fà naiflance, le 
lieu de fa demeure. Se fon emploi. 11 examinent 
un chacun depuis la tête jufqu*aux pieds : on fait 
plufieurs queftions au fujet de ceux qui font morts 
pendant le vovage, iur la date de leur mort, Se 
inr le genre ae leur maladie. Quelquefois même 
vnfinge.ou un perroquet mort pourront cauièr des 

rc- 
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fcchiercbfîs rigoureuiîbs liir lacauië de leur mort, 8c 

ils font fi fcrupulcux , qu'ils "ne veulent point don- 
ner leur rapport fans avoir vu le corps , & Tavoir 
^xaminé exaâement. Après cela , les ordres de 
aotre Refideat, & ceux aufli des Gouverneurs de 
NagA&ki qui recèdent notre conduite âvec les na* 
tareis du pays , lont lus en Flamand , 8c pour l*in-' 
ilruâion d'un chacun affichez en divers endroits du: 
vaifTeau, 8c de Defima. On obferveles mêmes rè- 
gles à l'égard de tous nos autres navires qui font au 
nombre de dfux f trois « ou quatre » envoyer de Ba- 
tavia au Japon chaque année , à proportion de la 
quantité dé cuivre dont on^ a beibn. Autrefois, 
lorfque les Hollandois avoient la liberté du commer- 
ce, ils envoyoiem rarement moins de lix ou fept 
navires « quelquefois davantage, félon la quantité de 
marcbaodifes dont ils efperoientde & défaire. 

X4trevye étant finie, ils ùi^enneQt leur temps k Commeat 
Itor fantaiiiepOur décharger fe vailleau. En même on de- 
temps , des Joriki en qualité de Subdclegucz des 
Gouverneurs, quelques-uns d*entre les Dolcn, un ^ ^^"** 
des premiers Interprètes» un Commis d'Interprète» 
iana compter plulieurs Commis 8t Officiers infe* 
irieiir«, & tiennent à bord, 8c s'emparent de cous 
les coins du vaiilêau , pour prendre garde que l'on 
n'en emporte rien en lectet. Lorfque le temps de 
décharger les vaifleaux eft règle , les portes de Teau , ' ' 
4e noxsp lûe, par où Ton doit faire pailcr la car- * 
rgaifbn, ibnt ouvertes en çrelence des Karoo, ç'eit- 
4*dire des grands. CommiiTaires des Gouverneurs, 
8c de toute leur iuite. Tout le temps que l'on tient 
les portes ouvertes, les Karoo avec leurs Commis 
8c les autres alTxftans fè tiennent dans une chambre 
voiiine bâtie exprès pour cela. Le corps entier des 
Interprètes, comme aufli les propriétaires de noa 
maiibna, les Commia8cles Officiers de notre Iflct 
a'y tiennent affiduement, pour aider s*il eft neceflaf- 
.le. Ils fè mettent à travailler avec 500 Kulis & 
plus, 6c ne manquent guercs d*en avoir le double au 
;snoiàsde.ce qu'il en faut. On pourroit décharger ^ 

chaqjae jiayirc cndeux jours de temps} mais^g^ é 
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le nombre de porte-faix qu'ils y cmployent , ils ne 
finiflenc que dans trois jours > atinque les habicansdc 
la ville gagnent davantage. Les marchandiiès Iboc 
tranfponécs du vaiflèau dans de petits bateaux nom^ 
mes Prauen, entretenus poar cdaauie dépena de kr 
Compagnie $ &on les étale devant les Comoiiffiit- 
res , lorfqu'on les a portées à la porte de Tlfle. Le9 
Coramillaires les comparent avec la lifte qu'on leur 
^ adonnée, & font ouvrir une ou deux bale^de cha* 
que eipece qu'ils choififlèot dans le nombre j Un 
ordonnent enfutte qu'on les enferme à la cief loua 
leur iceau dans les magazins de la Compagnie, en 
attendant le temps de notre vente. 

Les coffres qui appartiennent à des particuliers 
ibnt porcex à rentrée de Tille , où ils font ouvotslc 
examines* Si le propriétaire ne fe prelbite pai 
d'abord avec la *cler , ils les ouvren t fins cérémonie 
à coups de hache. Tout ce qui eft à vendre eft 
emporté, & enfermé à clef fous leurs fceaux; d'au» 
très choies auili qui ne font pas de leur gout , com« 
xne les armes , les étoffes 8c les draps travaillez avec 
Tor ou l'argent , de même que les marchanéifts de 
contrebande; tout cela eft mis ibua la garde de 
l'Ottona , qui le rend au propriétaire dans k temps 
de fon départ. 

On détend l'entrée à toute momioye & à^wute 
autre chofe d'Europe ou d'ailleurs , qui a une figure 
de croix , de chapdet, ou de fiint, empreiate de^ 
£»• Si l'on trouvoit quelque choie de iemblabfe 
liir nos gens, cela cauferoit une aufTi étrange confii- 
iion & une auffl grande terreur parmi les Japonnois, 

Sue il l'Empire avoit été trahi. J'ai remarqué plut 
iut, dans le journal de notre voyage, ^u'eo ajp» 
prochant du port chacun étoit obli^ fuiva&t wa 
ordonnances de rendre (es libres de prière, & autres 
livres de Théologie, comme aufli toute monnoyc 
d'Europe qu'il a fur lui Notre Capitaine fourre 
tout cela dans un vieux tonneau, pour le dérober ans 
yeux des habitans du pays. 

Tous les nouveaux«vertus, ibttquils entrent» Mt 
qu'il^s ibrtentde notre IilC| doivent & iaificr fouiller 

' y " pour. 
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pour voir s'ils ont fur eux quelque marchandliè de ' 
. contrebande» for^tout de Tambre 8c da corail qu'ils * 
pourrcftent changer pour de l'or» les naturels du * 
-pays étant fort paflionnex pour ces marchandifès. 
Un de nos Diredeurs même, qui fut élevé enfuite 
au polie eminent de Dircâreur gênerai , s'y vit ex* 
foié à fon arrivée att' Japon; mais cela- ne & prati* 
que que rarement. 

* Tout homme qui aller à bord d^an irailfeau» lâffiponrt 

foit pour fes affaires, foit pour le fèrvice de la 
Compagnie , eft obligé de prendre un pafîèport des 
Conmiiflàires des portes de l'eau, qu'il donne à ceux 
cpii font a bord: il en prend de ces derniers pourlea 
rendre à ceux des pbrtes* Par ce moyen» ils&vent 
toujours le nombre des gens qui Ibnt i bord ou 

dans rifle. 

Dans la nuit , lorfque les Commiflaircs qui fe Ce qui fir 
tiemient à bord s'en retournent à la ville avec tout^^!^^ ^ 
leur train» le fccau eft appofé à la Cabane en leur !^ndaat la 
preftnce» Se tous les Hollandoîs comptes un à unQ^t. 
pour voir s'il en manque quelqu'un» ce qui caulë* 
roit un étrange embarras. • Pendant mon fcjour au 

"^apon, il arriva qu'un fimple matelot Ce noya pen- 
dant la nuit, perionne n'ayant apperçu & chute dana 
Tcau. A la revue qui iè fit le lendemain matin» 
car celle & fait &ns y manquer ibir & matin» on 
trouva à dire ce pauvre malkeureux. Ce trifte ac« 
cident arrêta d'abord toute la procédure, Scia crain- 
te qu'ils eurent que ce ne mt un Prêtre Catholi- 
que Romain qui £e fut échapé tlans le pays» cau^ 
une fi étrange confternation parmi les Japonnois, 
que tcms les Officiers couroient %i &U& grattant la 

' têfe» Se fiii(imt des contorflons comme s*ilseuflènt 
perdu Tefprit. Quelques-uns des fbldats delà garde des 
vaifleaux étoient tout prêts à s'ouvrir le ventre, avant 

Sue les ordres des Superieursjles rendiflènt rerponâ- 
es de leur peu d'attention & de la neg^gence de 
leur devoii# Les chofe continuèrent en cet étar 
jufqu*à Ce Aï'enfin le corps de cet infortuné , péché 
au rond de la mer, mit 6q à toutes leurs craintesj^ 
& à d'autres jreeherches. 

K 6 Tout 
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font» de '^w^ ^ ^^^^ temp» iqui a^ft point employé^ 
l'eau fm- char^ ou ^ décharger nos navires, les portes de 
Teau font fermées: pas ce moyen t toaté comma* 
nication m rompue entre eeox qui font à bord. Se 
ceux qui demeurent fur le rivage, chacun eft ainfi 
^ renfermé dans fes limites. Toute la cargaifon des 
navires ayant été tranfportée flç ia manière que j'ai 
dit, dans les magafîns, les marcIiMidifès y demea* 
rent julqu'à çequ'il ptaii^aux Japomsut <k6 les laire 
vendre, pendant les deux ou trms jours de vente 
qu'ils appellent Cambangs. Ce qui n'eftpas vendu , 
^ eft remis dans le ma^fin en rcierve pour la vente 
de l'année fuivante* 
Matcban- . Ce ibnt ici les mardumdifès que nous portons m 
difes Que Japon. De la ibye écruf delà Cbm^B du Ton^in, 

^J^-^^^V" fic^g^c » ^ Toute forte de foyes , 

d'étoffes de laine, 8c autres des mêmes pays, & de 
fon» quelques autres, pourvu qu'il n'y ait ni orni argent; 
comme font les Tapfcls de Ben^e» 2c des côtes de 
Coromandel : .des pelains bhncs 8c apyles en rm* 
leaux^ dies Guii^ans bbncs * des Armoifins » des 
Sumongis, des Heurets de laine filée; pluiieurs ibr- 
.tes de Tiitfèn des Indes moitié foye ; des toiles 
grofTieres de Coton fans fleurs 8c non peintes ; des 
Cuinées blanches, desSalampouris» &des Percales» 
Voyes drzçs de laine d'Europe» outre d'autres étofo 
plus bas do foye Se de laine ^ iur^tout des forges ordinairesi; 
l'explica- Çc d'Angleterre ; du bois de teinture appelle en 
nom delà ^"^^P^ Sapan 8c bois de Brefil , des peaux debufBie 
plupart ^ ^^^^ autres bêtes fauves , des peaux de 
de ces raye, de la cire» des cornes de BufiUe de Siam & 
Tnarchao- de Camboya, des Cordouans, & des peau taonéea 
*^ Perfc , de Bengale. & autres pays , non fH 
d'Efpagne ni de Manilhc, fur peine d'encourir leur 
indignation, Scd'eÛiiyer de leur part quelque mau- 
vais traitement, du Poivre & du Sucre en poudre 
Se Candy^de pluûeurs.endrpiudes Inc^s Orientales^ 
des Cbux de gerofle^ & des noix. njÉpades des 
Jfles qui produifont ces épiceries ^ cAnme font 
Amboine 8c Banda; (on ne demande plus de la 
Cannelle); du Sandal blanc de Tirnox» du Camphre 

. . de 
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■èe Baros recueilli dans les Ifles de Bornéo Se de 
Sumatra j du Mercure, du Cinabre, & du Saffraa 
de Bengale , du Piomb , du Salpêtre^ du Borax te 
de l'ÂlitiD de Bengale» & de Siam, du Muic de 
Tunqoio > de la Gomme de Beo^oiiid'Arfijeny *dc 
la Gomoie^kcqtte de 8iam $ du Rofind , oa Scorax 
liquide y du Catechu appelle ' ordinairement terra 
yaponica, de Mocadans l'Arabie heureufei des ra- 
cines de Futsjuk, ou Cofius âmars de Surate y 
dé Siam^ des Coraux » de l'Ambre, du véritable 
Antimoine I dont ils & ietvent pour donner de la 
coaleur à ]rar rat^daiiie; Se des miroirs d'£uvope. 
Des miroirs cilkz ils font deâ lorgnettes' on Innet- 
tes d'obfcrvation , des microfcopes y & des lunettes. 
Quelques autres drogues moins importantes, com- 
-me Maiàng de Vaca , c'efl une pierre médicinale 
qu'on tire de la veflîrdu fiel des vaches de Mozam^ 
bique, du boisde* Serpent, de l'At)&er, des Bam- 
boucs, des Mingaes ftauttes fruits, verts des indea 
Orientales confits avec du poivre de Turquie, de 
Tail, & du vinaigre» desCrayonsde plombdemer> 
& de bol d'Arménie , pour écrire; du Mercure fubli- 
sné ( mais non pas du- Calomci «ou naercure doux > 
des limes fines, des aiguilles , des lunettes» dé 
grands verres à boM , de la plus belle e^wcei de» 
coraux contrefaits , desfoifèaux raresy 8c d'autre» 
curioûte:^ étrangères tant de Tart que de la nature» 
* - Quelques-unes de ces dernières marchandifes font 
. ibuvent vendues en fècret par des particuliers , 8c » 
des matelocs , & neibnt point expofées^ ea vente au 
Càmbang : en or cas, le%HoUandois ne ^ibnt au- 
cun fer upulo d'en exiger le plus> granil priai qu^ 
peuvent au dcffus de la valeur réelle, 

De toutes les marchandi^cs portées au Japon, la Marchand 
foye écruc cil ce qu'on aime le mieux, 6c pourtant difcs, où. 
ceUequi donne le moins de profit de toutes: c'eft |*<^"g^gne 
pourquoi les Portugais ^peUoient la vente de cette ,^^* 
xnsrchandiiè Pancado » ^uom qui s^eftoonfervé parmi 
les naturels du pays, £c' dont ils Ce fervent encore 
pour dire cela. Toutes fortes d'étoffes ôc de. toiles 
donnent un profit confiderable iur : plus on en 
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dans un pays fi peuplé. On gagne aufTx conlidera- 
hlemeot iur leSapan ou bois de BrciiU 8c fur les 
coin. Les marchandifes Ici plus lucratives font le 
Acre , le Catedm» Je âornx liquide, le Patsju , k 
Otm^ttc de Bomeo qu'ils prêtèrent à teac 'autre; 
les miroirs, 8c plufîeurs autres chofes de cette 
cfpcce , mais feulement lorfqu'ils en ont befoin 8c 
qua les, Chinois en ont apporté en petite quantité. 
iiO Corail tel- Ambre font deux marchandifes qui 
dameai: b j^iis de profit dans c^s pays de TOrieno 
mm le Japon ett a écé ii bien ftnirni mr lei fim» 
deursde dotune» qu'à prelènc il ]^a a peine ciu« 
quante pour cent à gagner»deflu$ , au lieu qu'autre- 
fois ou pouvoir les vendre dix ou cent fois autant. 
Le prix de ces chofes varie extrêmement, félon le 
aombre 8e l'eut des acheteurs • qpi peuvent comp* 
ter d'y gagner cent pour cent tous Iraix faits, à 
quelque prix qu'ils s'm defaflèot. Dms le temps 
que nous avions la liberté du Commerce, nous 



née, chargez des marchandifes que j'ai nommées 
cinlefrus : à f refent , nous n'en envoyons pas plus 
dt trm ou auatre$ un deiqucls va premièrement i 
Siam pour changer une partie de û cargaifim avec 
les marchandifes de ce pays*U: ce qui refteà ▼en* 
dre ell refervé dans nos magados pour la vente de 
. Tannée fui vante. 
Commce- Notre Commerce au Japon depuis notre prc« 
ce des miere arrivée a été fujet à divers changemeos 8c i 
Holian- phifieufs âtalitcft, à l'égasd des marcfaandifis qu'il 
doisconfi-nQ^j^j^itdçfejijad.y porter* ou d'en tnmfborter: 

dcre dans v» ^ j 'j^^tl^'oj 

fcsdifFc- ^ P^^^^ P^'^ degrés de notre liberté 8c denospn- 
tcns pc- vilegesi à la diminution de nos profits , & à la 
liodcs» manière dont nous femmes traitez par les naturels 
du pays. Je trouve depuis notre premier établtffi>* 
ment quatre periodesremarquablesque je vais exami* 
ner Pun aprèf l'autre, pour donner an leâeur uner 
relation véritable 8c exaâe de cette branche du 
Commerce des Holkndois dans ^ les Indes Orien* 
talcs. 



n'envoyions pas moins de fc 




chaque an* 



Le 
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^ Le premier Perkide MmpMid phisde trenteans, rremiet 
depuis notre premier établiilèment dans la ville ^ pciiodc, 
PIflc de Firandor & le privilège de la liberté du 
Committcc (fÀ nous fut accordé peu après ( enl'aa* 
liée idii.) purl^Empcieur, jufqu'ta r«iiiiéei64i« 
aoii» CB çe^nves des ordre» de tfiâii^rcrr n> 
tre comft#ir i Nagafaki. L^^mâicrcedésOftftfl^ 
hns 6c des Portugais, C|Uiavoient alors un établiflc* 
ment floriflànt à Nagalaki, étoit en même temps 
dans fon plus grand luilre. Ils Avokfit auffi un 
ftvaacage coniiderable nous» en- die qu'ils pou* 
tKuent fournir k Japon' de écrue* Ce dPé^fti 
de foye , «otdMlMK&s^'âMI k cMlmaimrioB éloît 
âlors, comme elle eft encore » très grande dans un 
Empire fi peuplé. Nous n'avions point alors d'éta- 
bliflfement fixe à la Chine , 8c aux Royaumes voi- 
fios qui produisent la foye la meilleure & la plui 
fiAe^-i V^mpiM dii la Chihe alors gouTcrné par um 
Mooà^ du payi» «ifMt li dernière Gônquétfe dei 
Tai^tares, étéiî fermé Mai' natioiis étrangères. Les 
Chinois, à qui il étoit défendu de fortir de leur 
pays, 8c d'en tranlporter aucune marchandifc de 
leur cru, ne nous pou voient fournir qu'une petite 
qoaotité <ie ibyei ce qu'ils faifoient en eacerçant la 
contrebande» car nous- n'ofioas l'aller prendre fur 
leurs cdtes. Les Portugais au contraire ayant un 
établiflèmentà Macao, petite Ifle près des côtes de 
l'Empire de la Chine, dont elle fait partie, avoient 
plus d'occaiiens de fc procurer cette marchandifè 
precieuiè» & fi fore lucrativecnce temps- là. Outre 
cela nous n'avions aucim Commerce atrec le Ton*. 

Ïuin jufqu*en4^Bnée i6j7» ni aucnn étabhifaiiettt 
xe dâîù^ les Royaumes de Bengale 8c de Perie. 
Mais lorfquc la fortune, 8c notre bonne conduite 
nous eurent une fois ouvert le chemin de ces pays 
riches en foye, 8c que nous y eûmes fidt une fois 
des établii&meBs foUdes, nous fumes en état de 
fournir aux Japonnois ces fttarchandifès» 8c lesau» 
trea qu'ils recherchent fi fort, tout anlTi bien qtie^ 
le pouvoient faire les Portugais ôc les Efpagnols. 
Nous fendions dans ce.tcmp$-làxu)tre foye iànsau* 

cune 
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gène , avec nor mtmioaccbiQdîfit» «u plus 
oifrant , 8c nous tmiiportums da pays une ibmmè 
dé foixante tonnes d'or plus ou moins , ièlon la 
nlaniere de compter des Hollandois : ce qui fait 
6-000-000 de leurs guides , ou plus de yoo-ooo 
Livres fteriin^. Cela appcyrtoic de grands^ profil» 
i b Compagnie » i]iioique qadqaemines^ dés xnap* 
.ditndtfts que nous pordons au Japon aenousdonr-. 
naflènt pas tant de profit qu^elles font à pre{ènt. Se 
que de plus la navigation fut beaucoup plus dange» 
reufe, iujette à plus de naufrages 6c de pertes, à 
^tmk que nous ne.fu^vîons pas <ncore les côtes 
jies de la Chine i aue nous ne conaoiffioos p^s alocs 
yurfiikenient» ne â^cbaot d?«itre loute que celle det 
mers orageufes Se dangereules , qui ibnt autour ét 
rifle de Formofà, Se des Ifles voiiines. Notre 
plus grand Capital en ce temps-là confiftoir en argent 
jdPAt nous tranfjportions chaque année au moins 
«200 ou 1409 Cai0e$f ou 1400-009, Xi^ails» 0e 
qui bit la fimme de^ 4900-000 flortiis;, ,oii4^|eBi 
près 4^QN'ôpo jiivr^ Aerling: quelquefois jiospfo^ 
nts étgientencoroplusconfiderabless Scièmontoient 
à fix millions de florins. Ce fut-là le premier Période, 
Scrâged'orde notre commerce dans le Japon, pen- 
dant Icquel-nous avions la liberté entière 4e nous de? 
§i|rodenosmarchandiiès à nptce plus mnd avantagé! 
^,celaen vertnd'uaprivilegequlnoQs rat^c^qocdéiii^ 
je grand fceau Impérial rouge, en l'année 161 1, par 
i*Empereur Ijejas autrement nommé Ongofchio Se 
après fa mort Gonginlàma. Ce privilège, dont 
j'ai, inféré la copie au dernier Chapitre de ce Livre, 
aousaccordoit la per miflîon de porter.iàns aucune re* 
îavc% ScfanseropêcLementf & de vendre tontes nos 
marcbandiiès en quelque^ temps que ce fut, Sedan» 
tel lieu de l'Empire que nous trouverions à propos. 
Ce privilège nous fut renouvelle, Iclon la demande 
que nous en fîmes en 1617, p^ir fon fils Sa fuccef- 
leurs Fide tadda , appelle après ia mort Teitokujiai 
mais en termes Se en caraâeres moins avantageux t 

Ïuoiqu'alors tout ièmhlât concourir à nos defîrs» 
lotts avions beaucoup depeînef 8c d*emban;aai 
. ' * * ' cfluyer> 
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cflajer» plufieurs vexations diffieika à iurmonter, . 
pluiieurs demandes fâcheufès Se deraiibnnables à 
prévenir par notre prudence , ou à refufer avec de 
bonnes naanieres. * Les Ëfpagnols & les Foitugaii 
cmpilo/erQnt tous le»iiu^eiis imagioaUcs» pouf 
nous foïoer nous te notre commerce» pour noua , 
crionmier. Se nous noircir à la Cour j nous appellant 
Pirates, rebelles à leur gouvernenjent d'Ei'pagne, 
ufurpateurs des Royaumes des Indes, opprelicurs 
de nos légitimes Souverains, 2c choies iemblables. 
On nouiN'eprocha , avec les termes les plus aîgrea 
'2cJea plus Jiorribles» quenous croyions en }• C. tout 
comme les CalHHans , Se que par cette feule raifbn 
nous devions perdre tout le crédit que nous avions 
a la Cour. Il faut avouer que ce fut la crainte de 
perdre ce nouveau pays d'Ophir riche en or» com^* 
me les Portugais Pavoient déjà perdu * nous 
obligea en léjS. d'aider les Japonaois au iiege de 
Simabara, 8c à la perte de pluneurs milliers de Chré- 
tiens, que le defèfpoir Se la crainte des tourmeas 
avoit réduits à s'enfermer dans cette place : la mê- 
raiibn nous obligea de. nous priver de faire nos 
psieres. Se. de cimter les P&aumes en public, de 
nous abftcnir de toutes les marques extérieures du 
Chriftianifme; Enfin en Tannée 1641 après que la 
Religion Chrétienne fut entièrement extirpée au 
Japon, Se que les Caftillans Se les Portugais furent 
chaflè^ du pays , nous fumes tbrccsL d'abandonner 
notre comptoir Se nos magafins nouvellement bâtis 
à Firando , pour aller à llAe de Defima dans le ha« 
vre de Nagalàki y Se après la perte de notre liber- 
té, Se de la franchife dont nous avions joui* fous la 
protedtion d'un Seigneur plein d'indulgence, de 
nous confiner ibus la rigoureufè infpe^Uoa des 
nombreu|t Concierges de cette priibo« . 

Plufieurs raifons contribuèrent i nous rendre R^jfôn, 
iufpeâs 8c odieux à la Cour : elles furent enfin la de notre 
caufc du changement fatal que nous éprouvâmes change-- 

en ce temps-là} mais la Religion Chrétienne dontiP^^i*^. 

/•/-'^ n /V r ^ 1 lieu 9 oc de 

nous faiiions profeffion fut une des pri^^^^P^l^s- notre con- 

Toute la Çour étoit fouverainçmçit aigrie contrefinemeot^ 

el-DcfinOi 
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elle » comme contre une pefte publique , & la (èule 
caufe de la ruine & de la perte entière de plufieurs 
milliers de fujets'de TEmpereur. Peut-être ne nous 
èât-il pas été pofTible de moi miiatefiir daos le 
paya te dans la peûcffiim de notre commerce» fi 
nous ne eous étions fiiit me aAite cspicde dedeo- 
ner à la Cour des preuves convaincantes, que, quoî« 
^ue nous fulTions Chrétiens , nous étions d'une 
ie£fcc différente f fie ennemie jurée des Prêtres Ro* 
fliains, dont nous avions deoowFert nous-mêmes ki* 
eosTpiratioQs dangereafts contre VEmfkd%c, contte 
PEmpereur. Cda, j oint I IVibeïffiince éc i la prompt 
titude que nous témoignâmes en iècourant les Ja« 
ponnois au liège de Simabara , fit que l'on fouftrit 
notre ièjour Sasi$ le pays , 8c la coatiouation de 
notre commerce I mais cela fous une g^e fi ri* 
goureuiè, fie une inipeâion fi exaâe» ^e depnSi 
ee temps-là » à peine avons-nous eu h momdrecom» 
modicc de nous entretenir avec les gens du pays. 
A prelènt, les chofes font difpofées de forte que la 
plul grande vue du gouvernement du lapon eft de 
nouslaifliâr ignorer ce qui ie paflê dans le pays 8c à 
la Cour, comme de prévenir toutes ks teotatiM 
que nous pourrions faire pour faire cmbraflcr aet 
naturels du pays la foi de notre Sauveur j ce qui , 
félon les apparences , cauferoic de nouveaux troubles 
dans r Empire. La Cour étoit d'autant plus fur fes 
«rdes là-deiTus, que, fuppofi que les Eip^iiols k 
les Portugais ne vouhiflent maa€|iier eucune occa- 
fion pour venger les afironts 8c les infultes qu'ils ce 
ont eiTuyez, il étoit à craindre que pour y réuflir 
ils ne puflcnt quelque jour fe joindre aux HoUan- 
dois. Il nous arriva précifëment dans ce temps-là 
de bâtir un nouveau Magafin a Firando , ce <jfà 
«i;^gmenta beaucoup la jaloufie 8e les ibupçons que 
ks Japonnois avoient déjà conçus contre nous* 8c 
ne contribua pas peu à hâter le deflTein que l'on avoit 
de nous faire tranfporter de là à Nagafaki. Il étoit 
contraire à la coutume du pays de tant exhauifer un 
bâtiment, tout de pierre de taille; de forte qu'il 
par<nflbtt moins un Magafin, qu'uo Ciiâteau. Une 

dr* 
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eirconftancefôcheuiè , de plus 9 étoit que Ton avoit 
giravé iùr ie £rontifpice * Paanée 4e k naii&ace de 
notre Sauveur. 11 m'a été dit par un Japonnoil 
digoe de êA» à$m un entretien partfcolîer, que iei 
HoQandois déchargeant un de leurs navires, ^met* 
tant les marchandiics fur le rivage pour les placer 
dans leurs nouveaux magafins, il arriva que le fond 
d'une grande boete venant à Jk détacher, découvrit* 
n Heu de marchandilè» un mortier d'airain: je ne 
veux pas preadre fur moi de dire qoeHe foi on peut 
ajouter à cette Hifioire. Quoi qu'il en puifleétre» 
il n'eft que trop vrai que peu de temps après nous 
eûmes des ordres imprévus , lur peine de la vie, 
de démolir notre nouveau magalin» d'abandonner 
notre demeure, 8c ia liberté dont nous jouiffions à 
Firando, poior nous empriibnner à Ddima$ ce ou! 
mit fin à ce période doré de notre commerce au JaF*^' 
pon. Brafman , autrement Jenfeimon, notre pre- 
mier Interprète, âgé de quatre-vings-dix ans, qui 
avoit été deja en ce temps- là au fervice de la Com- 
pagnie, m'a aâuré que le procédé fier £c hautain de 
Mr* Caron, alors Direârcur dé nétre commerce aa 
Japon, h'avdt pas le moins contribué i tt fendant 
ckangement : il me diftitt que le gouvernement ne 
pouvoit fouffrir l'orgueil dans les marchands, que 
toute la nation regarde comme gens de la plusbafic 
condition du genre humain. Le Prelîdent de Jufti- 
ce à Miaco , qui avoit en ce temps-là la direâion 
des afiBttresétrangeres , Sè trouva fi outré du procédé 
fier de Mr. Càron , qu'A ne vou!ut point Tadmettré 
à l'audience à Miaco , ni recevoir les prefens de k 
Compagnie j & lorfqu'enfuitc cette aflfàire du 
nouveau magafîn fc prefènta , il fe faifit de l'oc- 
cafion avec joye : il l'aggrava beaucoup , il repre- 
Icnta à l'Empereur avec tant de force les dei&îna 
perfides des Hollandois, qu*il obtint des ordres 
pour la démolition du 'magafin , 8c peu de temps 
après pour notre changement de demeure. Ce 
Mr. Caron eft le même qui publia une courte Re-Hîftoiie 
lation du Japon , premièrement écrite en Alle-™^^^ 
mand t Se* ealmte publiée en plulieurs autres lan** 

gues. ' 
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gues. Il fervit premièrement d'Aide de cuifîne 
dans un vailfeau HoUandois de la Compagnie des 
Indes : ion heureux génie & là pénétration le 
firent devenir Ecrivain dans un vaiflèau » & S 
s^oWa atnfi par degrés jufqu'à devenir Dtreélearde 
notre Commerce dans le Japon; dans lequel em^ 

i)loi il fut continué pendant pluiieurs années. Dans 
a fuite, fc voyant rruftré de Tefperance qu'il avoit 
d'obtenir un des principaux emplois à Batavia 9 
il partit pour aller offrir fès fervices aux Porta* 
^is 2c AUX Francs 1 mais il fit naufrage , & pe^ 
rit à la vue des murs de Usbocme , avam qu'il pût 
mettre à exécution des deflêins, qui fans doute au- 
roicnt été defavantageux à la Compagnie qu'il Ccr- 
voit auparavant. Je ne iaurois me difpenfer ici de 
parler d'un trait di&mant» fauflèment imputé aux 
Hollafidoîs par quelques Auteurtf* C'eft que, fur 
la denumde que le gouvernement du Japon lei^ 
fâifi>it s'ik étoient Qiretiens , ils répondoient que 
non , mais qu'ils étoient Hollandois. J*aî pris toua 
les foins polfibles pour m'informer de la vérité . 
du fait, fans aucune partialité : j'ai feuilleté pour 
cela les journaux Se les autres écrits du Comptoir 
de Na^aki , que l'on a garder depuis notre prc« 
laiere arrivée au Japon i 8c je n'y ai rien trou* 
vé de femblable. Le vieillard» dont j*ai parléiplu» 
haut, qui cft notre premier Interprète, m'a allurd 
au contraire quand je m'en fuis informé de lui, 
qui n'avoit aucune raifon de me rien cacher de la 
vérité , que les Hollandois ont toujours dit , quoi 
qu'à leur deiàvanta^, qu'ils faifoient profefTion dil 
Chriftianifme, mais qu'ils n'étoienç pas de kièâe 
des Prêtres Portugais. Ce qui probablement don-^ 
na lieu à ce faux bruit, fut la réponfe 'd'un cer- 
tain Michel Sandwoort , Hollandois, qui, ayant 
fait naufrage fur les côtes du Japon , s'établit cn- 
iijiite avec un de fe& Compatriotes à Nagaiàki pav^ 
mi les naturels du pays « & liors de la dependan'-^ 
ce des Hollandois. Lors de rétabliflênient de l'In-* 
quifition du Japon , cet homme ayant été inter- 
rogé «'il étoit Chrétien, ou nou , répondit pour 
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ftuver fà vie 8c cdle de fon Cèmpagnon! ^of. 

Chrétiens, Chrétiens ! NoHsfommes HollanMs ! De la- 
quelle CoQfefiion les Inquiliteurs parurent être ià- 
tistait«* 

Je viens ftu fécond période de notre Commerce s^ond 
an Japon , qui doit commencer au temps que peiiodedii 
nous quittâmes Firando» 8c que nous nous chan-^ commerce 

ffcames à Naeafaki. A peine fumes-nous entrez des Hol- 
dans le port de cette ville, que ion nous enterma •"•^"^ 
dans l'Ifle de Delima , 8c que Ton nous priva tout 
d'un coup de toutes les tranchifts 8c privilèges 
dont nous avions joui jufiju'alors. On nous en- 
toura de gardes 8c d'efptons t tant dedans que de« 
hors rifle : nous ne pûmes dès-lors avoir aucune 
comipunication avec les naturels du pays, excep* 
té avec ceux qui éroicnt à notre fèrvice , 8c qui 
s'obligèrent par un horrible ferment» figné de leur 
iàng , de n'entrer avec nous dan^ aucune £imilia« 
rite f & de ne nous rien communiquer touchant 
l'état & les afiaireè du pays. Ils s'adorèrent de no» 
navires, dès qu'ils eurent jette l'ancre dans - le por^ 
mettant des bateaux de garde aux deux cotez, 
La poudre à canon, les balles, les épées, les ar- 
mes à feu 8c autres , furent portées à terre 8c mi« 
iès Ibus iiire garde» julqu'au temps de notre dé-^ 
part. Les canons naéme lea ^kis lourds, 8c lo 
gouvernail , furent porter à tcm. A prefeit lis no 
iè donnent plus une peine fi grande 8c fi inutile. 
On fit une revue de tous nos gens qui étoient à 
bord, lèlon la lifte qu'on leur en donnoit, avec un 
mémoire exaâ de l'âge d'un chacun, de Ton nom, 
8c de ics afËiires» Tous caix qm alloient à terre , 
pour leurs propret affaires, ou - pour *cdles de la 
Compagnie, étoient fbuiUab avec ibin, lenrs épées § 
leurs armes à feu, 8c leurs marchandi les qui étoient 
à vendre, étoient mifès fous la garde de l'Ottona. 
Quoi que l'endroit où les vai fléaux font à l'ancre 
ne ibic qu'à trois cens pas de Deiima , perfonne 
pourtant n'eut la permiflion de mettre pied à 
tèrre , ni de retourner à bord , iàns prendre -uià 
fafl^port de{ Gffidcr^ nommer pour ^ cela» Vkk 
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navires furent déchargea, & les Cargaifons mifci 
à terre, par les gens du pays feulement., & en- 
fermées dans nos magafins où ils appoîbient k 
fccau3 enfin, nous fumes traitez, 6c nous l'aTons 
été depuis ce temps-là» comme des traîtres & des 
ennemis jure£ du pays. Malgré cç changement 
fatal 6c foudain de rétatde nos affaires, 8c ia faci- 
lité qu'avoient les Japonnois de réduire nos privi- 
lèges 6c nos profits fur un auiTi petit pied qu'ils 
vottloientj la ville de Nagafàki fi peuplée, 8c ion 
goutrememeot, priver en dernier lieu d'un trafic 
lucratif avec les Portugais» ne pouvant fubfifttr fans 
le commerce avec les étrangers, nous continuâmes 
encore quelque temps à y envoyer iîx 6c ièpt 
navires chaque année» 6c à nous ileiaire des car- 
g^iibni d'une manière fort avantageuiè. L'année 
1 64. 1 même » & mémorable par la révolution ià* 
taie de nos affaires» fut une des plus lucratives 
que nous euffions eues : car nous vendimes de 
nos marchandifes jufqu'à la valeur de quatre-vingts 
^onnes^ d'or , ou de St-ooo-ooq de florins ( cela iai( 
^us de 700*000 livres fterling») 6c- nous n'es 
tranfportames pas moins de 1400. caillés d'argent; 
Peu de temps après, nous demandâmes à la Cour 
la permiflion de prendre , comme nous avions 
jfait auparavant , du cuivre en échange 6c pour 
partie du prix de nos marchandiiès étrangères» à 
caufe que le tranijport de ce métal avoit été defen^ 
dudqpuis l'année 1637. La Gour nous accord no» 
tre requête^ mais pour la permifTion que Ton nous 
accorda de prendre du cuivre, on nous défendit 
à l'avenir de tranfporcer aucun argent : auquel or* 
fke nous obéîmes de fort bon cceur $ car liurP 
qu'on' nous payoîten aident» noua ne pouvioiis 
gagner que quatre pour cent fiir .ce métal» au Hea 
que le cuivre rend un profit de 90 6c de pour 
cent , fur- tout à Suratte , où nous eu envoyons en* 
viron 6000 caiilès chaque année. 

C'eft.ainfi que les embarras 6c les rigueurs qqo 
fious étions forces^ d'efluver». & les deoaande&derm 
ibnioaUcs que Ton mis mCoit de tempsi eatemps » 

étoienc 
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ëtoient avantageufement compenfées par les profits 
coniiderables que nous £iiiions , tant fur les mar- 
chandii^ que nous portions au pays , (jue fur 
jccUes que nous en tranfportions , pendant trente 
ans qui & paflerent depuis notre changement à • 
Nagaûki. Mais en l'année 1.671 nous tombâmes 
fubitcment, 8c fans nous y être attendus, au troi- 
fieme période de notre commerce dans le pays. 
Nous eûmes le malheur d'encourir la difgrace 
d'IoabaMino» premier Minilbe Se Favori du pa* 
cifique Empereur Daijojin , alors fur le trône. 
(Cet Inaba Mino, & Uto autre Confèiller d'Etat, 
aufli en grande faveur auprès de l'Empereur , 
goufernoient tout l'Empire.) La toifon d'or, que 
nous avions tirée jufqtt'alors de cette nouvelle CoU 
cIiQS » fut changée en une toilbn ordinaire , 8c no* 
ître commerce réduit en un état fort bas & deplo* 
rable. 11 ne fera pas hors de propos de donner une 
idée de la fourcc de cette infortune , quand ce ne 
icroit que pour donner un exemple de l'humeur 
vindicative de cette nation. Mino, ou Minoiàma 
fi Ton y ajoute le titre ou'on donne ordinairement: 
aux Grands de la Cour, étott un des premiers- Mi- 
niftres, auquel l'Empereur s'étoit imagine d'avoir 
de grandes obligations. Outre la part confidc- 
rabie qu'il avoit dans le gouvernement de l'Em* 

Eire en gênerai, on lui avoit confié en particulier 
t direâion des affiûres étrangères. Le génie des 
Courtifàns eft de flater leur Souverain ; celui-ci 
crut qu'il feroit beaucoup de plailîr à l'Empereur 
s'il faifoit prefenr au Temple où fcs ancêtres ïm- 

f)eriaux étoient enterrez; > d'une grande lampe à 
'Européenne, telle que font celles <jue l'on met 
dans nos Eglifess une lemblable avoit été donnée 
par les Holhndois, lorfqu*ils étoient à Firando, à 
un des predeceflcurs de ce Monarque , qui la reçut 
de bon cœur : on doit remarquer , que TEmpc- 
reur» & toute la nation, regardent comme une 
partie eflênfielle de la pieté , &. de la Religioa» 
d^obierver les devoirs de fils envers leurs ancêtres 
^ leurs pères Se mexes moitSi en cultivant leur 

me- 
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mémoire & vifîtant les Temples ou les Maulblécs 
qu'on leur a élevez. Les Uollandois iiir cela fit* 
rent priez de faire venir en diligeqce one pareille 
lampe d'Europe y ce qu'ils ne manquèrent pas de 
faire : mais il arriva malheurcufement , par l'im- 
prudence 8c l'inadvertance des Gouverneurs de Na- 
gafaki à qui il appartiennent de choifir & de régler 
quels, font les prefens qui doivent être laits à la • 
Cour; il arriva, dis-je , que cette lampe, au lieu 
d'être donnée à Mino à qui elle étoit deflinée» fiit 
miiè parmi les preftns qui dévoient être faits cette 
annce à l'Empereur lui mêmej ils efperoient par-là 
de fè mettre beaucoup dans fes bonnes grâces. 
Cela arriva en 1666. Mino, trompé dans fès efpe- 
ranceSf fe crut offenfé extrêmement» & depuis ce 
moment il conçut une telle haine contre toute la 
nation Hollandoiie , qu'U relblut d'en prendre une 
vengeance terrible: il voulut même que fbn reflèn- 
timent palTât après fa mort à les delcendans, fc- 
lon la maxime des naturels du pays. Les Japon- 
nois en gênerai , lorfqu'ils ont conçu de la haine 
contre une perfonne, la iàvent fort bien diflimuler 
jufqu'a ce qu'il fè jpre&nte une occafioti favorable 
> de te venger des afironts q^'on leur a faits ou qu'ils 
s'imaginent d'avoir reçus. De cette manière Mi- 
no attendit Toccalion , pour exercer la vengeance 
qu'il avoit méditée 5 & à peine fc prefenta-t-ellet 
qu'il en profita pour nous châtier fèvercment. 11 
obtint le gouvernement de Nagalàki pour un de 
fes proches parens nommé Usjingdmi Tfiiièje^ 
mon , dans le temps que Mr, Camphuyien , qui fut 
cnfuite élevé au poftc émincnt de Gouverneur-gé- 
néral de la Compagnie des Indes à Batavia , étoit 
Direâeur de notre commerce au Japon. Ce nou- 
veau Gouverneur reduiiit notre commerce dans le 
deploitstble état oue je vais décrire. U demanda 
des montres & des échantillons de toutes les mar* 
chandifès ^ue nous portions , pour les montrer , 
difbit-il , a des connoifleurs , qui les eftimeroient 

i raifoa de leur bonté Si de leur valeur* Ce^ 
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pendant » ks faardiands & rendirent de toutes 
parts dans fon palais pour les voir , & ayant rcglé 
quelles étoient les marchandifcs & la quantité qu'ils 
en vouioient acheter , le Gouverneur , iàns nous 
permettre d'y étxc preiens » convint avec eux du 
prix, & les kor vendit lui-même i un prix com* 
me on peut peofer fort au deflous de celui que 
nous les vendions ordinairement : il eut poutant 
encore Phonnêteté de nous donner le choix, ou de 
nous en tenir au marché qu'il avoit fait , ou de 
remporter nos nuurchandîiès. Parce procédé inoui» 
2c par cette manière de noua taxer » ce Couver* 
«or ruùia de fond ea comble tout d'un coup Ie« 
privilèges que les Empereurs precedena Gongea 
& Teitokuni avoient eu la bonté de nous accor« 
der, 6c il ôta Tor de dellus les pillules ameres. 
qu'on nous faiibit avaler depuis la première ca« 
taftrophe quç. notre commerce avoit ibufièrte. Le 
prix- qju'on mettoit ainii fur nos marchandiiès $ 
étoit taxé plus bas d'année en année ^ & nous 
Ites réduits à la dure necefiîté d'aimer mieux nous 
en défaire pour un petit profit , que de les rem- 
porter avec perte. On nous obligea par deffus le 
marché de prendre , en payement de nos mai- 
^liandiies» leCobang» que Von prend ordinairement 
pour 5*9 ou 60 Mm $ & qui a cours dans le pays 
feulement depuis j-4 jufqu'à fp^ leCobang, dis* 
je, pour 68 Maas. Ce qu'ils gagnent de cette 
manière, & le furplus des prix que l'onmct fur 
les marchandifès, rut appelle parmi eux Aidagin,' 
c'eft-à-dire l'argent moyen, & dediné pour l'ufage 
& l'avanta^ public de la ville de Nagafaki. DeceN 
te façon , il nous auroit été impoffible de demeu-^ 
rer dans le pays , & la Continuation de cette ma« 
niere d'agir nous auroit forcez, à abandonner ce 
commerce. Nous refblumes donc de chercher les 
moyens de le rétablir dans l'état où il avoit étéau- 
paravant : rien ne nous pirut plus convenable» ni 
devoir produire un meilleur effet» que de repre/ènter 
aosgrieft dans un placet à r Empereur, qui (ans doub- 
le îgnoroit la.brcchc que l'on avoit faîteaux privile* 
T0m. IL L ges 
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ges ifiviolablQ» qui nounav^iieBiécé^tccoidez ptr kc, 
Empereurs &s predece0êttrt. Ce placet nit f«M 
conformément i cette idée, en bonne forme, ts 
donné aux GouverBCurs de Nagafàki, écrit en Ca- 
rafteres Chinois, par ordre du Direélcur gênerai 
4e Batavia y rien ne pouvant être preiènté à l'Ëm« 

Ereur de la part des étrangers , qui n'ait paile par . 
i mains des Gouverneurs de Naga&ki, Aprcâ 
tMris années d'attefite, nous eûmes coâa une répoa* 
ifc favorable de la Cour, contenant en fubftancef 
que notre Commerce fcroit rétabli fur le même- 
pied qu'il avoit été, en vertu de nos privileg^s^ 
Cet ordre , qui au premier coup d'œii j^roiffoit fi 
favorable à notre Commefce , lui fut dbms le fond 
plus futsi qu'aucun que nous euffioos encore reçu » 
& l'amena de ion troifieme période au dernier , 
qu'on peut appeller l'âge ou le période de fer, dans 
lequel il a continué depuis ce temps-là. 

Les Gouverneurs de Nagaiàki fureuttrès mecon^ 
Japonnois teos de ce nouvel ordre, non feulement à caufê 
durant le n^étoft uas par leur crédit Se fetar fnedîflttion 

pcriodc^^ qu'on Tavoît cbtenu, crédit qu'on acheté à force 
de notre àc prefens , mais parce qu'eux 6c les autres Japon- 
comi^ct- nois Economes de notre Commerce furent par ce 
^* ^ > moyen privez des Ibmmes confidcrablcs qu'ils ga* 
godent en mettant le prix de leur chef fut nos 
snarcbmdîfts. Notre OttOQa m'avoua un jour, 
que pour fa part il avott perdu par cet oimt un 
profit annuel de tôoo Thails. Minoâmà, n'ayant 
pas oublié le fâcheux contretemps dont j'ai parlé 
plus haut, ne s*endormit point dans cette occa- 
iion,- 5c quoi qu'il fût hors de fes emplois, par la 
mort de l'Empereur fbn maître, & l'avènement 
de l^najos au Trône, 8c que par con^ucnt il ne 
fht plus en érat de nous nuire par lui-«m£me , il 
fblUcita la limitation de nos privilèges à la Cour par 
le moyen de fbn gendre Kangolàma , alors un des 
premiers Miniftres, & Confeiller d'Etat 8c privé: il 
obtint aufTi de fou neveu Geolêjemon, Gouverneur 
de NagaÊJfti , de nous rendre tous lis mauvais of* 
fices qu'il pourroitf Ce deraiîer en particulier, de 
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commt W9C fi» cèlik^^^et » H^^ieftoi» à h Cour 
CQftibkn le renouvellenient de uqs pFi?ilegQs étoit 
préjudiciable aux naturels du pays, & les P^o^^Sq ^ ^ 
qu'ils apporc^ieat,* des étrangers^ Ils firent ces re- ^ pSo-^ 
mmtraaces 9êfcç taat. de iuccè« , ^ conuae ea de de no* 
wrttt des demecft oi dm oous aviocui eu. la- per- vre com<% 
iftt(&m4e ve»<fa« 00$. nyffcbaodi&s &m eetipéche* 
ment & au plus ofifrant 9 il fut relblu que de{br« 
mais Tordre que j'ai dit fublifteroit dans toute 
fQf^ce » qu'aioii nous aurions la permiffion d'appor** 
ter leHeft ms^ds^adiics %uc mm vau4f ions S& dm. 
b qutotifii que nous troiiverions àpropo&j pour-î 
w qw hmUl fuffioM limiter dans la vente, que* 
nous ne puiQons point: aller au delà, de la fbmmedo - 
jgo-ooo Thails chaque années voulant que les 
mAichandifos non vendues fullèat miiès dans nos 
mgaiios en attendant la vente de i'aasiée fiûvaa« 
te. Aiafif ia liberté da Commerce qui noua avoit 
aoua deirifit plus, fatale quifr n'avoit été • 
la t^ation de nos marchandifes, laquelle nous a«« 
vions regardée comme une rigueur infupportable. 
U nous étoit beaucoup. plus avantageux ians doute 
dtf nous defiûre de nos gcandes -Cargaifons avec un 
laediocre profit, qu0 des petites CargaUbns avec 
M^fffoaid. Dana le inême temps, afin qu'il ne pa* ' 
rût pas que cette rcduftion qui nous etoit fi fâ-» m 
cheufè fût faite uniquement pour defobliger les 
Hollandoia,, maia plutôt par une maxime de poli* 
tique convenable à r£mpereur Se avantageuiè 4 
r&mpin^ k Commerce des Chinois des Nations 
de POimii qui trafi^ient au Japon ibus leur nom / 
fut aufTi réduit à la fomme annuelle de 600-000: 
Thails^ L'Empereur avoit fi fort goûté cet expe-» 
dient, par lequel» i^ns porter aucun préjudice à ift 
liberté de Commerce qui nous avoit été accordée 
par les dermeses patentes, notre Commerce étoit 
réglé & nos profits mis fiir un fort petit pied, 
mais non pas fi petit que nous fuiTions réduits à 
la neceffité de quitter le pays , ce que la Cour n'a« 
voit pas peu appréhendé ^ i'£mpereur, dis-je, fu| 
& £ktuhk de «et e^^edient de la prudente con- 
« La dui^ 
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dniie des Goufvemmrs de Nagafàki , qu'il leur con* 
fera peu de temps a^s le titre .tooorabie 8c fl* 

hiftre de Garni. 

Sut 4c Les Hollandois n'avoient encore aucune connoil^ 
noue fànce de ce nouveau règlement , lors que dans Tau- 
J^^|!f^,tomii€ de i6if kurs navires richement cliargez 
arrivèrent dans le port : la joye de leur heureoA 
arrivée étoît d'autant pins grande t qu'Us to flat- 
toient d'avoir de nouveau des montagros d'or , & 
leurs efperances n*étoient pas mal fondées de voir 
revenir le premier âge d'or de leur Commerce 
' Mais^i peine eûmes-nous cooamencé de les de» 
cfaareerrà peine >dîs*jei iacargaifen d'an ièul iia« 
wieetoit^Ue à terres qu'à notreettsgria inexprimable 
de nouveainc ordres firent envoyer delà Cour de li- 
miter la liberté du Commerce qu'on nous avoit ren- 
due, à une certaine fbmme déterminée» au delà de 
laquelle il ne nous ieroit pas permis de rien vendre: 
8c t jpo\» prévenir la contrebande t on prit un 
compte eiaâ de la Car^pifiMiY que l'on esnoam 
avec toute la rigueur pofliUe, te qu'on mit eniui- 
te dans nos magaiins , dont nous avions les clefs à 
la vcrité, mais ils y avoient appofé leurs cachets. 
Depuis ce temps^là , nous n'avons pas la liberté 
d'y entrer pour prendre gardç à nos marchandi* 
* SéSf^i nioins que nous n'en ayons la permUion er« 
freflè» '8c cela en leur preiènce, 
^ La fbmme annuelle à la valeur de laquelle les 
Hollandois ont permilTion de veadre les marchan* 
diies au Japon , 5c qui revient à la moitié de cel« 
le que l'on accorde aux Chinois» fe monte en 
monnoye de Hollande i dix tonnes 2c demie d'ort 
c^ft à dire à lofo-ooo guides (approchant de 
loo-ooo livres fterling; ) 8c en monnoye du Japon 
elle revient a 300 Caifles ou boetes d'argent, 
chacune de îoo Siumome ou Thails (ce dernier 
mot a été introduit au Japon par les Hollandois) t 
' ce qui fait en tout joq'Qoo Siamome en aa^gent* 
ou f o-ooû Cobangs en or. La plus haute v&ut 
du Cobang tel qu'il court dans le pays 5 eft de 
ibixance Momi ou Maoâ ca argent» mais les Ja- 
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poonois ont tant fait qu'ils obligent h Compagnie 
de le prendre pour 68 Maas, ta à fe pyer en or: 
akifi Ja Compagaie vend à la vérité julqu'à la fom- 
jne de 300*000 Tliails de iès marcbaadiiès chaque 
anaée, mats ne reçoit pas au delà de la ipmme 
réelle de 2do-ooo Thails valeur intrinfcque d'ar- 
gent. Voici la manière dont le gouvernement de 
Nagafàki a trouvé le moyen de dédommager les 
Direâeurs de notre Commerce > 8c tous les autres 
Officiers qni y font kitereflèz » des rigueurs que 
l^n eirerce fur ia Compagnie en gênerai. Il leur 
aflîgne des profits particuliers indepcndans de ceux 
de la Compagnie* en leur permettant de vendre de 
leurs marcfaaodiics particulières à concurrence de 
40-000 Thaîis ou de j'SSft Cobangs , ce qui ajouté 
à Ja iomme ci-deflus' marquée de 160^000 Thails 
compoië h Ibmme annudie tdle qu'elle a été limi- 
tée par les derniers ordres de l'Empereur. Il n'cfl: 
pas au pouvoir de la Compagnie de rien changer à 
ce règlement, àcaufe que le gouvernement du }»• 
pon Fa trouvé ainâ à propos , & elle ne peut don- 
ner aucun trouble 8c empêchement à kurs 0&* 
ciers » dans b venft de leurs marchandsiès particu- 
lières. Ces 40-000 Thails font partagez entre les 
Officiers intereflèz à la direftion de notre Commer- 
ce au Japon j de la manière fuivante : le Capitaine» 
(c'eft k nom qu'on donne ici au principal Direâeur 
pour le temps preftat, 8c qui eft aulli envoyé en 
Ambal&de i l'Emperenr , ) a pour lui lo-ôoo 
Thails; le nouveau Direôeur qui le vient relever, 
7000 Thails j fon Commis ou la féconde perfonnc 
après lui ,6000 Tittilsî les Capitaines des navires, 
les marchands , les commis, 8c antres perjfonnes 
qpi ibnt venus à boid des navires nouvelkment ar- 
rivez , chacun à proportion qu'ils iont dans ks 
bonnes grâces des principaux Economes du Com- 
merce , 8c des Interprètes Japonnois , qui ont 
droit auffi d'entrer dans le partage de cette fora- 
ine , 8c prendre ^urde qu'à ne foit rien vendu au 
delà de la permiffion qui ea a été accordée à cha* 
cua. 

r. L î * ^ I-e 
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I^ircûcur Le Lcâeur remarquera en paflaot, que faOom- 
du com- pagnie entretient toujours un Dire6^eur, ou cotn- 
merccdes ^ne les Japonnois rappeilcat un Capitaine des Hol- 
^Is. Jandais t qui a le commandement fur foutes les 
perioimes de notre Gomptoir» l'm^eéHon Se le 
téin de notre Commcyix i le même eft è^ftxaé 
pour être à la tête de TAmbaflade que l'on envoyé 
à la Cour chaque année ; il doit être relevé par uft 
autce Direâeur i'anoée iùivantc fdon la coutume 
du pays ; les navires qui vietnient de Batavia por* 
jent celui qui lui doit uicceder» avec un Gbonfiiat 
-qudoues Mardiaiids 6c Secrétaires , qui doâveiit 
Taffifter pendant le temps de la vente. Lorlqu'eilc 
eft finie, 6c que les navires font prêts à mettre à la 
voile» il Ce met à bord pour s*cn retourner àBata- 
.viai Se lailfi: û, place à ion focce&or, qui dok 
encore être refevé de la tabme manière ]par un 
autre. 

Vente de vente de nos marchandifes fe fait de la ma- 

nos mar- niere fuivante. Le jour du Combang, ceft ainfi 
i^aodilcs, qu'ils nomment notre vente, doit être déterminé 
par la Cour: loriqu'il, approche, on affiche une lifte 
dç toutes nos marclûnaiiès au/ portes hors de so^ 
tre lile, la lifte eft: en gros cuaâeres en forte que , 
chacun puiflè les lire d*aflez loin 5 cependant le 
gouvernement fait fàvoir à tous Itfs Ottona de la 
ville, & ceux-ci aux marchands qui s'y rendent de 
tous ks endroits de TEmpire, te qui logent dans 
l'étendue de leur jurifdiâion » quels ibnt les droits- 
pour cent , au profit des habitans de Nagafaki , que 
Ton mettra for nos diverfès marchandilcs , afiû 
qu'ils fâchent quel eft le prix qu'ils en peuvent 
donner. Ceft' un tour fin a(rurément , par où ils 
taxent nos marchandises indireÛement, & nous 
jouent fur le marché ftvec la fimflt idée du rétabli!^ 
iement de notre liberté 8c de nos privUe^si csr» 
dilent>ils , ce qui eft vrai en effet , lor^ue nous 
taxions vos marchandifes, vous veniez avec lix ou 
lèpt vaiffeaux , & vous vous défaillez de vos Car- 
gaifons conûderables ) à preiènt voua n'envoyez, 
que trois ou quatre navires ^ {c ne vendes qae 

pca 
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peu de tnarchandilès : n'auroit il pas été mieux 
pour vous de demeurer comme vous étiez , que 
4c ibllicker le renouvellement de vos privilèges » 
par où vous aves^ rendu votre condition pire i 
La veilie du Combaag il y a des affidies i toute» 
les portes des mes , pour inviter les marchands i 
fc rendre le lendemain à Defima, pour s'inftruire 
davantage au moyen des liftes des marchandilès 

3iue l'on affiche à chaque magasin. Gimme la 
ireâion de notre Commerce eft entièrement à la 
dii^âtioii du gouvernement de Nagalàki , ainii le 
Cdmbang én particulier ne iàurott fe faire quVtt 
prefènce de deux Intendans des Gouverneurs » en 
qualité de fubdeleguezi autorifcs^ par les Gouver- 
neurs pour y affilier. Les principaux Officiers de 
notre Ifle dloîvent auffi y être prefens : le premier 
Interprète prefide» tandis que nos Triumvirs » j'eiH 
tends les deux Direâaeursi l'ancien 2c le nouveau^ 
& leur Commis , ont peu de cholè, ou pour mieux 
dire n'ont rien à dire. Tous ceux qui doivent être 
prelèns à la vente «'étant aflèmblez , nosDircâeurs 
font expoièr des échantillons de toutes nos mar- 
sAandites qui Sam à. vendre» 0c donnent enliiite te 
fignal avec un Ôilmgum (c'eft une efpece de cUp- 
che.platte, qui ne reflemble pas mal à un baflîn) 
pour avertir les marchands d'entrer. L'endroit 
où l'on fait la vente, eft un bâriment fort propre» 
iait aux dépens de la Compagnies en ôtant les vo^ 
iets » on Touvre du côté de k rue» de &rte que k» 
pa&ns peuvent voir ce qui s'y paiTe* Il règne unè* 
petite galierie tout autour, 6^ l'édifice eft divife eH 
plufieurs compartimcns fort commodes pour Tu- 
làge qu'on en fait% La vente fe fait comme je vai 
dire: on n'expofe qu'une fone de noarcbandifes à k 
fois , ceux qm en veuleat acheter donnent chaeum 
des billets fignek d'nn nom (lippofé , 8c marquent 
*tombten de Quan, Me, Momi, Burin, Me, 8c 
Futz , ils veulent donner pour un Catti des mar- 
chandifes qu'on a expofees: on fe fert de l'expref- 
ûoa de Catti pour compter toutes les marchândi* 
fil eippfiMustt WAte. Je prk gudc que clHU|ue 
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marchand donne plnficon^bMletàt cda le? fait pmr 

voir comment ira la vente» & s*en tenir au plus 
bas prix offert , fi Ton fe repent du plus grand. 
Oeft pour cela même que les billets font lignez de 
noms fuppofèz» & comme à cauiê du nombre Se 
de la fiKisdiviiion de la petite monnoye il arme 
rarement que deux billets conviennent l'on avee 
Tautre , lorCjue leî; offirans ont livré leurs billets, 
«os Direâeurs les ouvrent d'abord, & ièparent les 
grands prix des petits: on les remet enfuite au pre- 
mier Interprète qui' perfide t il les lit à haute voix 
f un après Vautre commençant par les plus hauts 
prix; on demande quel eft Fomnt on Tadietear 
par trois fois, 6c fi perfonne ne repond, l'Interprète 
anet le billet à côté & prend le fuivant: H continue 
ainfi prenant les billets du moindre prix, jufqu'à ce 
^ue j'oârant crie» me vpidi i^ s'approcbe pour fi- 
£ner le billet , & y mettre ion veritsdde nom avec 
sic Kencre noire ^ que les Japonnois portent ton* 
jours pour cet effet. Les ftiarchandifès expofées 
étant ainfi vendues , on paile aux autres que Ton 
vend de la même manière, & l'on continue julqu'à 
ce que la fomme réglée par l'Empereur £bit levée i 
ce qui eft &it ordinairement dans deux ou 'trois 
jours de Cèmbang ou de vente : rarement y en 
jnet-on quatre. Le lendemain de chaque Com- 
bangles marchandilès font livrées à l'acheteur, 8c 
emportées de notre Iflc. Une Compagnie de 
marchands des cinq villes Impériales ont obtenu des 
lettres patentes de l'Empereur, pour &ire eux fëuls 
le commerce des Ibyes écnies : cette marchandi& 
leur eft premièrement vendue d'une manière très 
avantageuiè pour eux, & à notre grand préjudice. 
Ils voudroient bien nous obliger à liire le tiers de 
nos cargaifons de ibye crue. Le Quanmotï, droits 
ou douane impofiaux marchandilès, eft peu enuft» 
ge au Japon : il a été intitnluit à Nagafaki pure- 
'ment pour avoir part aux grands profits que les 
étrangers font fur leurs marchandilès , & alTigner 
ce qu'ils en prennent à Tulàgc & à l'entretien des 
pauvres habitans de- la ville. Autrefois ce droit 
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itoit fort médiocre , nHiU la dernière taxation Ci 

lucrative pour les Gouverneurs & les autres Ma- 
giftrats de la ville ayant été fupprimée, les Gou- 
verneurs ont jugé à propos d'augmenter ce droit de 
douane» pour obliger ks aiarciiand& du Japon à 
acheter noa marcfaandiics à un moindre prix» à 
proportion des droils qu'elles payent. LeQuanmotz 
eft appellé par les Japonnois , quand on le levé, 
Koofèn ou Koièn Gin, c'cft-à-dir« recompenfe, 
dédommagement de la peines dans la diflributioa 
ilS'i'appellent Fannagia ou fleur d'argent», pour mas- 
quer qufil fort en fleur du commerce étranger ^ 
poiir Kenisetini & Tavanta» des pauvres l]ud>itani» 
de Nagaiàki. On le leur diftribue à proportion de 
la peine où ils font expofez à raifon des charges 
peribnnellcs qu'ils doivent remplir à leur tour , eileS' 
différent félon la fituation des rues oii ils dem^eu*^ 
rent. ^Gda & Ëût encore pour les dédommager de 
plufieurs autres embarras^ & des rigueurs du gou* 
wmêment» dont ils ont droit de fe plaindre avec 
d'autant plus de raifon que la fterilité du pays au- 
tour de Nagafàki , & plulieurs autres incommodi- 
tés cauiees par le commerce des étrangers, pour- 
fuient les réduire à quitter cette ville, ôc à sVn 
Ic|.«$n plufieurs autres endroits dei*£mpire, où ils 
pourvoient vivre avec nnoins d'embarras Se de dé« 
penfèi par confequent plus à leur aile. Ils reçoi- 
vent ordinairement dans cette diftribution , depuis 
trois ju{qu'a quinze Thails par tête. L^impofition 
miiciiir les mardiandifes d)î la Compagnie eft de 
qaimfigwf!^ cent» qui étant pris de ]a iomme de 
3QQtpop\ Thails , donne un drôitde 4f-odo Thails; 
Les marchandiiès qui appartiennent à des particu* 
licrs, ôc que l*on vend ordinairement à la fin du 
Combang, doivent payer beaucoup plus , c'cfl-à- 
dire pas tooias de 6r pour cent* pour toutes les 
étofièa 8c marchandiiès vendues par pièces » fui^ quoi 
la valeur de ao*ooo Thails en produit m-ooo dé 
douane. Les marchandifes que l'on vend su poids 
payent un droit de 70 pour cent, ce qui fur 10-000 
ThaiU ca donne 14000 d'im]pofitioa.. La raifon 
: ' , ' L X qu'ils- 
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Ju'ils donnent de k graade diâcrence du droit fftm 
on impofe iur les mifdmdiici de la Compagnie». 
& iur celles des ptttkroiiars » eft , dîièflCHilt , que 

les marchandifes des particuliers font portées par 
les navires de la Compagnie, à fcs périls & à fcsdé» 
pens» fie par confequent , elles doiirent donner moins 
de profit» Les Chinois, par la même raiibn, qui 
eft qu'ils ne font point expo&% aux dépenées d'iai 
voyage fi bng 8c fi hatardcttt que les HoUaadois» 
étant au contraire plus près 8c à portée, payent ua 
droit de 60 pour cent pour toutes leurs marcban- 
difès, qui pris fur la lomme de 6do-«oo Thaiis» 
à concurrence de laquelle 'û leur eft pernûa de veiH 
dre chaque année de leui;^ marehâttdifeS) produit à 
h douane ta Ibmttie de %i^QW^ Ttlails* Si l^oo 
ajoute ceJa au loyer de nos maifbns, 8c de notre 
Comptoi r, qui eft de ffSo Thails, 8c celui des 
Chinois qui eft de 16000 Thails chaque année 1 ce- 
h Ëdt en tout k fi)mmede i^f^fdo Thails» que ta 
eommerce étranger domie ét pfofic eha^ «onée 
aux magiftrats Se aux haUtMis de^^Nagafidd. 
Profits que ^ Tégard des profits que la Compagnie fait fuf 
donnent les marchandifes que nous portons au Japon , ils 
les Mût' différent beaucoup» 8c varient chaque année. Lea 
chandifes xnémes marchandifes ne fimt pas toujotura fenduei 
en ^le quantité ni an même prix : tout dépend 
de celui du'éUes ont à Mt 



t 
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|>ar la confommation qui s'en tait, 8c le bcfoift 
u'on en a dans le pays. Les profits que nous faiibnl 
r nos marchandiies peuvent monter une année 
portant l'autre à 60 poilt eent. Gq^ditt» fi Vmt 
a égard à tomes ks charges 6e dépeûÊi de MM 
vente , nous ne gagnons guère plus de 40 ou 4f 
' pour cent, profit clair i ainli les marchandiies que 
nous vendons au Japon , jufqu'à la valeur de dix ton* 
ses 8c demie d'or ou lof 0-000 guides» ne donnent 
pas plus de quatre tonnes ou quatre tonnes 8c den^i 
c'eft-à-dire 400*000 ou 4fo«ooo guides de fnêt 
clair : gain fort peu confiderable cértaiUen^eilt pouf 
une fi grande Compagnie, qui doit avoir au moins 

18-000 hommes à jCes gages ^ ce qui lui coûte plus 
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de ft4oK>oo çaldes , (près de rt^ooo Imes âtr« 
Ling ) par mots» iodemeot pour m appjûatement » 

outre Je grand nombre de navires» de comptoirs, 
& de forts qu'elle doit entretenir 6c garder, dans 
toutes les Indes Orientales. Si l'on coniidere donc 
h petkdic de ce proBt , il nt vaudroit certaine^ 
ment pas la* peine que }a Compagnie escretlnt plus- 
knglTOips cette branche de notre comnserce, 
n'étoit que les marchandiies que nous tirons du Ja-» 
pon, fur-tout le cuivre rafiné , donnent le même 
profit Se. plus > de forte que tous les gains de ce 
OMai^erce peuvent aller à 80 ou 90 pour cent. Les chargea 
charge^ Se dépeaibs 01^. nous fiimmcs estpoïa ne des hoI^ 
iont pas les mêmes chs^que année : elles- umt plus 
grandes» s'il y a quelque bâtiment ou réparation à 
faire , s'il y a des prefcns à donner autres que ceux 
de coutume, ou s'il arrive quelcjue chofe d'extra* 
ordiûjdre. Pour iàtisfaire la cunoiité du Lcéleur,, 
jc mets ici les dépenles de deufx annéestel!esqu^elles> 
furent comptées^ dana le quatrième & dernier pe^ 
riode de notre commerce , fevoir en i68fi, Mr. ic- 
Licentié Cleyer étant alors Diredeur 8c les dépen- 
ds plus grandes qU'à l'ordinaire j & en 1688, lorf-, 
aue Mr. Butenheimb étoit Direûeur, & que les dépen*» 
Miiiicntéaffinacdiocsey^U'otipoQTok sfy4(ttendre&. 
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Inx de» ^ régard du prix , & du profit ^ue donne chaquç- 
diveriè» Ibrte de mvchaiidifi » il ne me conviendrott fas 
snaichaa- de le fpedfier exaâement : le Leâenr même n'y 
difes au prendrok aucun plaifir. Cependant pour lui en don-' 
^ ' ncr une idée, je mettrai ici le prix courant des 
marchandifès étrangères à Miaco pour l'année idpftj 
de la manière qu'on me l'a communiqué. 
Cabeça & Soye de la Clune • Cabeça ou la meîUeuie , le* 
foni^dcux ^^^^ pcfant.dc Hollande, jxmr 66 

mors Por- Siumome ou Thails^ La même, Bariga ou mojen?* 
tugais ou ne, a 638 Thails. 

CaftiHans: Sove de Bengale, Cabeça ou la meilleure, à 5-30' 

ï Sfic if '^^^^^^ • » ^^8* moyenne^ k 

iè^t^, rau- +06 Thails. 

ttc le vcn- 

^ Soye de Tonquin. 440* Thails le Pic^ 

Fleuret de laine filée* a4o. ou x i ; lin^. 
Cinabre. • • • tfoo. 

Clous de gerofle. 223.. 

Poivre aj,. 

Sucre Candi. . ^ xi« 
Sucre en goudre». , 14^ 

# _ 

Camphre de Baros» de Bornéo , le Catti ou unr 
livre Se un quart» revotent à 33 Siumome ou 
Thails. 

Le Putfiuk ou CoSus Arabica i 10 Thails leCattt. 

Les grands ^ Pelains blancs de la. Chine en roU'^ 
Icaux, 14 Thails la pièce, 

Armoiiins à 7 Thails 4 Maas la pièce. 

zf: Tarfels de Coromandel'» lès. meilkurs h 6 
Thails 9 Maas la pièce » Içs plus groffioii i 
Thails. .... 

Tapi^ de Bengale à 4 Thails } Maas. 



* Vdasns: ce (bot des Saâns dè 14 Clâne de Ituic aunes 
de loi^eur iiir de largcm; Diâ. de.Coouneice^ 

-f Armoifins : Tafctas de moyenne bonté. 

^ Tap&l : g^oÂc toile de Cutgu iayée>.. . . 
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^ Girilans blancs communs à 4 Thails 8 Maaa 
4 C. la pièce. 

Sumongis de Tonguui à } Thails \ Mi»s la • 
pièce; 

^ f Goinées blanches , à 7 Tbaik k pièce* ' 

' Salampouris communes blanches à % Thail^ 
j Maas la pièce. ' 

4- Percaler coomiunes blanches à r ThaQ jr 
Maas. 3* 

Afaiit que je finifK cet article, 8c que je parle du Atofis fir 
retoor de nos quatre vaifiêauz à Batavia avec leurs les mar- 

trrofits 8c leurs nouvelles Cargailbns , il ne (èra pas j^?^^ 
lïors de propos de dire quelque chofè fur ce qui ^1}!^^ . 
regarde les profits que rapportent les marchandifès 
des particuliers } fie ce que les trois principaux Di«' 
reéteur» de notre commerce peurent ^gner par 
fcurs emplois. Les marchandifes des pamcnhers- 
étant comme elles font portées 8c vendues fans qu'il- 
en coûte rien au propriétaire , donnent toutes un 
profit clair > qui malgré les grands droits qu'on met 
deflus ne le cède point au profit de celles de la- 
Compagnie qui M payent ou^un petit droit. Ler* 
deux premiers Dirt^urs, ftlonles enHresquiyfen- 
nent de la Cour, ne iauroient occuper leur pofle- 
plus de trois ans, ce qu^on ne doit pas entendre- 
iîiccefïîvemcnt : ils font obligez après qu'ils ont* 
icr?ice un an de s'en rQtournçr. à bord- des vaiôèauz 

équipes- 

l r 

^ Guilans ou GuJngans : toile de fîl de Coton mêlée 
cfécorce d'arbre , ^u'on tire de Bengale 8cc. Did. deCk)m* 
flierce. . 3 - . . . 

f Guinée:: toile de Cotoa blanche plui fine ^i^ç groITe*. 

ibid». ' ' I * ' < ' 

% Salampouris : ibiH des folles que l'on fiic à la le de 
Êoromandcl , il y en a dè blanc&es de de bleues» V. le tfiâi 
ifc Coaimetce. 

. 4* Ptrcaless font de» toiles de-Cocoo. blandici plus finea 
que gcoQèf, Di£t de Copunerce* Il fiiur que les Sumoih- 
(is (oient des étoffes de bf^ Le Tunqain en a quantité*. 
Voyez ic Dift. de Commerce \ l'att* du. Commeccê dfe 
Tunquitv 
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équippcz pour Batavia , d*où ils font renvoyez au 
Japon un ou dciix ans après, par les navires que 
l'on envoyé à Nagafaki. Us ont k plus grande part 
au profit de ces marchandifes particulières j il leur 
eft permis de vendre de leurs propres marchandilès 
après leur arrivée , à concurrence de la valeur de 
7000 Thâilsj & pendant qu'ils font Direéleurst 
avant qu'ils foient obligez, de retourner à Batavia , 
à concurrence de 10-000 Thailsj par confequent, 
pour 17000 Thails dans un an. Le Commis en 
chef du Direéleur peut vendre pour 12000 Thails 
de fes marchandifes. Si les Diredleurs font de 
bonne intelligence avec le premier Interprète, 8c 
sHls ont trouvé le moyen de s'aflurer de fes bonnes 
grâces en lui faiûnt de grands prefens, faifant, s'il 
m'eft permis de le dire, du cuir d'autrui large cour- 
roye j ils peuvent trouver les moyens de Taire en 
forte que quelques-unes de leurs marchandilès 
foient cxpofees en vente au premier ou au fécond 
Combang parmi celles de la Compagnie : ainfi, à 
caufe du petit droit qu'elles payent , elles leur pro- 
duifent 6f ou 70 pour cent de profit j cela peutfe 
faire auffi fans porter aucun préjudice à la Com- 
pagnie , parce qu'en calculant les fommes payées 
pour les marchandifes de la Compagnie, onpafTeces 
articles fous filence. S'ils ont quelques marchandi- 
fes au delTus de ce qu'il leur eft permis d'en avoir 
légitimement, fur-tout du corail rouge, de l'ambre 
Se chofes femblables , il leur eft aifé de s'en défaire en 
feeret par l*entremife des Officiers de notre Ifle,qui or- 
dinairement les prennent de la main à la main. L'Ot- 
tona eftfouvent interefle dans ces fortes de marchez 
qui font fort lucratifs. Autrefois nous pouvions 
vendre ces fortes de marchandifes par l'entremife 
d'un Commis aux étrangers, qui dans le temps de 
nos Combangs venoient dans notre Ifle , & cette 
manière de vendre nous étoit la plus avantagcufe^ 
Mais un de nos Direfteurs en 1686 joua fon jeu fi 
mal-adroitement, que dix Japonnois furent decapi- 
tcz pour avoir fraudé la douane, 8c qu'il fut lui- 
même banni du pays à perpetwitCi JLc Dircfteur 
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rcfident , qui doit aufli aller en qualité d'Amba{&>. 
dcur à la Cour dé l'Empereur , a outre cela ua 
graisd avantage» en ce que s'il arrive qu& les pre* 
IMS que les^Gouverneursde Nagid£ikitroafeiu;àplro«» 
pos qu'on Àflè à l'Emporeuf iepuiffimpaBA tron^ 
ver moB ks magafil» de k Omipagnie , Se qu^il 
Êiille les acheter des Chinois , le Direâeur peut les 
fournir de Ton fonds lui-même, fi tant eft qu'il ait 
)€B marchandifes qu'on fouhaifis^ pour cet iiâg€ ^ au» 
if uel cas il a tout le profit pour lui fans MrttrauMa 



Toktït pottâêr fltfs lôia feurs avantageë particuliers t 
]|'ét<nt qa'ils & piquent de paflèr pour gais d'hon^* 
neiir & de conicience; ils veulent au moins qu'on 
croye qu'ils a'oièroient trahir h confiance Se les in« 
taEÎbs*ài>^kuss aiaitreit d'une muàoû letiame. i Je 
Mfrêlefidspas^ea ce que jé d«i> lastuéir d^is^ 
cônes pmt^ues ifidirtâm , i l'égard , par mempley 
de5dcpen{ès annuelles , quoique peut-être elles mon- 
tent quelquefois plus haut qu'il ne faudroit* Ce 
4^ pas du tout mon intention de nâtdire Se de 
y^lMii: Il ffiptttatioa dt tant d'houfiétès gens qui 
Mt lempii ce^pofte avec hooneur ^-k* <P» & mH « 
icquittft2^ de leur devoir «vec toute Jt* toclité ifÈiK 
ginable pour leurs maîtres. Cependant, pourap- 

Îuyer ce que j'ai avancé , & montrer que Ci les 
^ireâeurs avoient moins à cœur les intérêts de la 



iltnmb» en ftaudaitt if$ priiicipittz intMffisfe» je^ 
m iailms me dipen&r d'en tappmer un taffflipfew 

Les inftruaiolîs du gouvernement de Batavia à ré-* 
gard du cuivre tafiné font de n'en acheter pas à uft ' 
prix moindre de douz^e Thails ou douu Thails Se 
deaai par Pic,, afin de tenir ks rafineufcs enhaleine» 
ne pas les décourager pur un ttop petit proit* 
Gepettdftot, les Interprètes peuvent 1 aVoirquel<}tte^ 
fois à un Maas meilleur marché,* ce qui fur laont» 
Pics, qui eft ia quantité qu'on en acheté ordinaire- 
ment, fait lafomme de 600 Thails qu'ils peuvent 
mettre dans ia podie$ leurs inâmâions portant 

4e ne mettiez ^dens leurs comptes ùitooitt 
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que la iomme que j^i dite. S'ib le font ou nmrr 

je ne veux point prendre fur moi de rien aiTurer là- 
dcffus. Ce que je puis dire fans rien exagérer, 
c'eÂ que la place de Direâeur du Commerce Hoi- 
Ifttuiotaitt Japon 'eft fi lucrative, que celui qui «en 
èft en pommon ne la quicfiemt pas pour 300M 
guides, (c'eft environ 3000 tivtcs ftcr&ng:) si eft 
vrai que ce fcroitun grand delà vantage au Direûeur, 



_ 1 






11 





de 

prendre à crédit , Se i firn letour âe partager le pro- 
fit avec fcs créanciers. Ajoutons à cela, qu'il ne 




preuves réelles de la seconnoifiancei a moins qu' 
ne veuille être dilpeniH pour l'arentr de l'hooneup 

d'un pareil emploi. Les marchandifc$ qu'il appor-^ 
te à fon retour à Batavia, font des robes de foye 
qu'il a reçus, ea preièot del'Empereur Se de fès Mi- 
' niftresr Je Dk^ur en.£ût des pie&ns lui-méaieà> 
lès omit fc Fcoteâeursi des livrèst de la Porce- 
laine y des. ouvrages vernifle% ». 8c antres mmit^ 
Éaïaures du pay^ , dont il peut le défaire à Batavia* 
à fo pour cent de profit, outre quelques Cobangs» 
en or. Lea^Cobangs , que nous prenions autrefoisr 
à raHbn de f4 Tluuls la pièce, nous pouvions le» 
vendre enfùite itir les côtes de Coromandel à a8 
pour cent de profit $ mais depuis aue nous avons été*^ 
obligez de les prendre fur un plus haut pied , ils- 
donnent suffi bien moins de profit. Se en général 
CMI 7 ^g&c peu. de choie. Le Direâeur trouve^, 
mieux^ compte b s'A a^i^dquesGoIwigsderefte».' 
d'en acheter de Tambre gris , ou du cuivre nûnéf^ 
& d'envoyer ce dernier s'il cft pôffible, par les aa*^ 
vires de la Compagnie, à Malaca : je. dis s'il eft 

rl&ble, à caulè qu'il y. a<des ordres rigoureux de- 
Compagnie contre ce commecce. 
Il eft temps enfin de renvoyer nos navises die» 
_ '^"^nous, pour faire leurs Cargaifons. Nous employons 
vfm%o^^^ bw»e4|artie^des. 1 /qPtQPo guides ou florins. 
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de la valeur payée de nos marcfaaodiiès» pour acli&« 
ftr du cuivre rafiné ^ dont nous cbargeoos depuis - 
ift-ooD pks» jufqu'a 20-000 par an, ^un Pic eft 
i%f Unes poids de HoUahde :) tout le ciiitre rafiné 

eA fondu en petits bâtons ou rouleaux d'un empan 
de long & de près d'un pouce d'épailTeur, chacjuc 
jHc pelant eft mis dans une petite boete de iàpm^ 
** pour le tranfpor ter plus iàcilementi chacun destrots 
jOU quatre navires que nous envoyons an Japon en 
ikit une partie de & cargai£>n de retour, tin de 
CCS navires fc rend par le plus court chemin à Ba- 
tavia: les autres s'arrêtent à Puli Timon, Ifle fur 
les côtes de Malacca> ils continuent de laleurvoya* 
1^ Ju{^'à>^alaiçca4.d'où notre Gouverneur les en» 
*3Qiiyc equjpç^^ pour Bengale , les câter . de Coro« 
lîoaiidel > eu quelque aiitre place de commevee^oè ils 
paiflènt félon les apparences fc défaire avantageuièi» 
ment de leurs Cargaifons. Nous achetons audî une 
moindre quantité de cuivre groHîer fondu enflaons 
fonds & plats î quelquefois nous prenons quelques 
centaines de Pics ou caiâes de Casjes de cuivre ou 
}^d$, mais c'eft lori^u'on nous en demande'danste 
Tunquin, & autres pays. Tout le cuivré nous eft 
▼endu par une Comparaie de marchands aflbciez, 

Îui civ^ertu d'uu privilège de l'Empereur ont feuls 
I £u:ulté de le raâner , Se de le vendre aux, étran- 
.fiers. Ils font à caufë de cela obligez de payer au 
'^rciident Impérial de jufticei Miaco/dans le temps 
lia'il e& Infpeâew-^ des afiires étrangères , 400 Schaite 
Schuites d'argent par an , en forme de prefènt. une 
Pour engager nos Interprètes à nous faire faire uft°*®'"*^y^ 
marché avantageux, avec les marchands de cuivre, J^^i^ 
^notts leur accordons une sécompenfe de 600 Thails 100 va* 
/8c plus par an$ daiis jouent^ bien leur jeu , qu'ils lenc joo 
jea recouvrent bien autam: de la Compagnie des mon- 
xnarchands de cuivre en forme de don gi^^î^^Ho^farî^ 
L'autre partie de la Cargaifon fc fait encore de jc. DïCk^ 
Camphre du Japon, depuis 6000, jufqu'à ii-ooodccom- 
livres par an & d'avanuge, il eft empacquctté mcicct 
^dans des barrils de bois y de ^udques centaines de 

Mm 4^ PorçelMie. empaquetées arec de là paillcj 

K d'une 
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d'unc'bocte ou deux de fil d*or, de cent roulwiux 
la boete > mais nous ne nous chargeons de cette 
torchandiiè quelorfqu'il en manque î de toutefois 
te^ cibMCtii vcmiSOif àt bœtes» de ccttffiss 
iMHrs» 8e aunes oomges fifdabfablev» fe ton én 
fins beau qœ nous pouvons trouver 9 de parafbli, 
d'écrans i & de pluiicurs autres ouvrages faits de 
canes refendues, de cornes de buffle. Se autres ^ àt 
peaux forces ile polâbas que les Japonnois accom* 
nbodeàt a?ec beaucoup de propreté 8c d'adre&i èt 
pierreriea, du cuivre^ de lor, 8c du Sowa qui eft 
un métal artificiel compofé de cuivre, d'arjgent & 
d'or, & eftimé au moins autant que Targenc purj 
de Rollangs , de papier rendu tranfparent avec 
rhuile Se l&yeniiSf de papier peint Se coloré 4mc 
Vmr ^ f afgcot &nx pour tapifièr des ckambres, êt 
m le plus fia de toute PAne, de Sicki qui t&mÊt 
cJpece de bicre que Ton brade avec du ris , de Sc^ 
qui cfi* une efpece de marinade propre à fervir fur 
table avec le rôtj de fruits confits mis dans dd( 
barrils» de tabac démêlé, de thé. Se de maroiek» 
des, ûotte ;qud<|aes milliers de Cdbangs d'or ea 

Ce qtd fe . Nos navines ne fiuroient être chargea , ni iïw*^ 
tre à la voile pour fortir du havre , ftns un congé 

^fj^^jyjf* exprès, 8c iàns que le jour de leur départ fi>it fùcé 
* par la Cour. Loriqu'on les dbarge» toutes aos<Aat^ 
duddifes particulières , 8c tout ce que nous devMs 
porter à bK>rd> doit être exantiué ragoureufemcfiti 
Pour cet eifet deust propriétaires de^maiibns, deut 
apprentis d'Interprètes, Se deux Commis del'Otto- 
j M, ou du bureau de la Treibrerie, avec quelques 
« Kuli ou gens de travail , deux ou trcûs jours avant 
k départ > appellent un chacun da^ & cbambr6> 
taût teux qni deiwurent Oeâma , que mut ^ 
Jbnt Ûir leur retour , Se qui ^fd été datis Ms 
maifons vuides le temps de la vente. Ces gens-là 
furcteat tous les coins , examinent toutes nos har- 
dés pièce à pièce , prenant un mémoire exaâ de 
ee qu'ils trouveâlti ils lient k tout avec dea cordes 

ét j^tf > «iiîitmetma1e(dtt^id^> «itc uMlifte 

de 
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àe tout ce que contient k paquet» pour en infor*- 
xner la garde de la porte , qui autrement deplojre» 
îoit le paquet de nouveau. T^iHet les mtrébis^ 
diiês de- comrèbaode &nt iailies lors de cette fif« 

cherche : telles font par exemple tout ce q<ii a k 
figure d'une Idole du pays, celle d'un Kugc, ou 
d'un Eccleiiaftique de la Cour du Dairi dans &s ha» 
<bits d'£glifè^ tous leis Unes impriiiie&> tous ks 
' papiers > œûrcHra ou autres métaux avec des carac». 
teres JapoMeis deflusi Targent monnojé, les ^ 
Toffes tiflues dans le pays j mais fur-tout les armes, 
& tout ce qui s'y rapporte , comme la figure d'une 
icUe, d'un navire, ou d'ua bateau* d'une armure> 
d'un arc, £c des fleciies$ Ici épécstc les &bre3. 
Si quelque cbofe de cette lUKtum tett trouvé fvt 
un HoUandois, le mattre feroit pour k moins Ix» 
ni du pays à perpétuité^ ôc les Interprètes, & icr- 
vitcurs nommez, pour veiller liir lui , & autres pcr* 
fonhes fuipeâes, &roient mis à la torture, pour 
découvrir le vendeur £c ks complices » dont le ièul 
&ng pounroit exfHcr un parcâl crisse. Noua m 
mmes ces dernières aimées un exemple dma la fer« 
fonne du Secrétaire de l'Intendant de TEmpcPcur, 
qui ayant tâché de faire paflcr à la Chine quelques 
lames de labre , fut exécuté à mort pour cela avec 
£oa fils unique, pauirre innocent qui nVuroit que 
ièpt à luiit ans. Lors de'mou depan, quoiquft 
aies bardes fuflent Vifitées aflêx légèrement pout 
bonnes raifons , Se après avoir bu bouteille , ils 
me fàifirent pourtant un vieux rafoir du Japon, 
Se quelques petits bâtons attachez, à des poupées 
cn*fi;ui& de iàbics» les ayant upptrsus par ha^ 
urdT 

. "Bnut iVir 1^ appartient è des pirticiiliers doit 
être tranfporté aU vu 8c fçu des geiis^ 8t avant 
qu'ils quittent Defima, ils doivent le montrer aux 
Commidaires qui doivent voir s'il a palTé par leurs 
«lainst ce qu'ils connoiflènt par une marque qu'ils 
impriment fiir tooa les Cubains dans le bureau dea^ 
MBioes. Us eonnoifliitit pat cD moyen fi l'cm â 
eu cet or par k contrebande^ ou non. A ce def*> 
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0ijieiitt^^ égard pourtant, ils ne iaoroient être extrême*^ 
ftjcc dé laifieflt attentifs, à caoiè du grand embarias d'afi»> 
«pmeban-fes qui leur tombe fut lea bras lors de notre départ. 
*• Tous CCS rcglcmcns rigoureux des Japonnois ont 
été faits pour prévenir la contrebande , crime dc- 
iendu ious des peines capitales par TEoipereur, tu 
afliirément pour de bonnes raisons, car non iènle* 
sMnt die rrâd les marcliMidHèt plas communes U 
à meilleur marché i mais en diminuant le Kofea 
ou les droits, elle prejudicie à la ville de Nagaûki, 
dont les babitans fondent une bonne partie de leur 
iiibfiftance fur ces droits. La peine t comme je 
yiens de le dire» attachée à ce crime eft la mort 
Juis remiflionj elle s'étend non feulement it la per* 
ibnne convaincue, mais auûi à iès complices; non 
pas à leurs familles, comme cela arrive dans les au- 
tres crimes* Les Japonnois ibnt û enclins à la 
contrebande • que l'on a compté qu'il n'y a pas 
moins de 300 perlbnnes qui ont été exécutées i 
mort en fix ou icpt années de temps, feulement 
pour avoir fraudé la douane avec les Chinois dont 
ais fuivent les Jonques après leur départ » lorfqu'el* 
}es ibnt en pleine iher , 2c achètent d'eux les mar- 
cfaandifes'dont ils n'ont pu fe de&treà kvr teafit 
de Nagaûld. Il n'y a pas beauoHip d'exemples dt 
perfbnnes exécutées pour avoir fraudé la douane 
^ avec les HoUandois. Pendant le fejour que je 6$ 
au Japon, qui ne fut que de deux ans » plua de cin* 
lyiante coupaUes de contrebande perdirent la. vie: 
quelques-uns après avoir été pris fedefiiiibient enf- 
mêmes, d'autres furent exécutez publiquement, 8c 
d'autres furent mis à mort en fecret dans la prilbn. 
Sans remonter plus loin que Tannée 1691, deux Ja^ 
, ponnots furent exécutez â moct dans notre IflCi 
pour avoir acheté en fraude de la dousm; une Une 
de Camphre de Bomeo d'un Hôllandois ; elle fiil 
trouvée fur l'acheteur précifément lorlqu'il tâchoit 
de la porter hors de Tlfle. Je renvoyerai premiè- 
rement nos navires hors du Japons & je nniraice 
CJiapitre ennuyeux^ pir l'HiftcHre de cette csÊcatr 
tion*. Le jour fixé pour kdq^denoa miviits 

s'ap* 

I 
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Vapprodiantf on travaille à les charger Pan aprèé - 
l'autre: ce qu'on porte à bord en dernier lieu ce 
font les armes ôc la poudre, fuivies de l'équipage * 
du navire qui doit pafîêr en revue ielon la liile qui ^ 
csn a été donnée à leur arrivée i*le aavire étant prêt 
à nîettre à la voile on levé les ancres à l'inAant, te 
l'on s'âoigne à deu lieues de k vtUe ve(s l'entrée 
du port ou le navire eft iiir le fer, en attendant 
que les autres navires ibient chargez de la roênie 
manière. Lors que tous les navires font enfèmble 
ils cominucnt leur voyage, 2c après avoir gagné 
ia pleine mer à une diftance z£k% confidenibTe du 
bavief la garvte Japonnoiiè it9 nav^ires, oui ne les 
a jamais quittea depuis leur arrivée jul<^u*alors, 
prend congé d'eux, 8c s^en retourne. Si le vent 
devient contraire, 8c que les navires ne puidcnt pas . 
ibrtir du port, un bon nombre de bateaux de ra* 
meurs Japomiois les remorquent, & les font ibrtir 
à force de rames f un après l'autre : car les ordres 
de l'Empereur doivent s'exécuter, en dépit du vent - 
te du temps, quand même tous les navires cour- 
r^pient le hazard de faire naufrage. 

Je viens à l'Hiftoire de Tcxecution dont j'ai par- Executîo» 
lé ci-deiTus , par où je ônirai ce long chapitre. Le de deux 
K> de Décembre bon matin le Gouverneur qui é- Japonnois 
toit de conraiandementt autrefois appcllé Giniè-^".' ^' ^. 
jemoo, àprefentTfinoCami, fit Avoir par l'OttonaJ^conac^^^ 
de notre lilc à notre Diredeur de Ce tenir prêt l>aode. 
avec les autres Hollandois pour voir exécuter les , 
criminels. Une heure après vinrent des troupes 
Bombreuiês de nos Interprètes, Propriétaires de 
maiibns» Cuifiniers» & tout le train de Defima a- 
v«c les PrevAts £c autres Officiers de Juitice $ le 
tout faifoit du moins le nombre de zoo perfonnes: 
on portoit devant la compagnie une pique avec 
un tableau fur lequel étoit écrit en caraâeres fort 
gros & fort lifibles le crime pour lequel les crinpi« 
nels alloient être punis i de forte gue chacun poifr» 
yoit le lire de loin. Les deux criminels venoient 
ensuite entourez d'archers: le prémier, oui étoit 
l'acheteur» fur lequel on trouya le Camparc ^qu'il 

ta<" 
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tAckfk d'enifvMep hxt de Iflc» étoit m hom» 

de X3 ans, Iiabillé fort mefipiinenient ; le fécond 
étoit un homme de bonne mine, & bien mis, âgé 
d'environ quarante ans , condamné à mort ièul*« 
imot pour avoir ppété à l'autre » oui avoit été ibo. 

din aichers portoit uninftrimiefli tout dratc , fiitin- 

forme de râteau avec des crocs de ter au lieu do 
dents, propre à arrêter tout court un homme qui 
voudroit s'enfuir, parce qu'il acroche aifément les 
habits*» u& autFe fx>rtoit ua autre mlfarunaeac utt^» 
cfaantf pour percer» pr<^re à' arrêter tou^eoiiit* 
cèintyé im mur: efifuite veaoistit deux QfBcieis de- 
là Cour du Gouverneur, avec leur train en qualité* 
de Commiflaires pour affifter àPexecution^ &dansi 
Teloignement deux Secrétaires. Ils traverferentt 
notre Ifle dans cet ordre » juiqu'à Tendroit où ft> 
' devok faire Pexecution. Les HoUandois émeut 
litulement au nombre de ftpc» à eaufii ^le ut* 
vires étoient deja partis, ils avoîent de la répugnance 
à s'approcher, mais notre Direâeur nous donna 
avis d'avancer , parce qu'il avoit ouï dire qu'en cas de 
irefus on nous y ibrceroit : je fui vis ion avis» & je 
iB'approchai du lieu de l'exécution ^ je troumkt 
deux crimioefeau milieu de la* place « l^n defrieie 
l'autre à genoux-, leurs épaules nues , Scieurs mains 
liées derrière le dos 5 chacun avoit fbn Exécuteur 
contre lui, l'un étoit un tanneur, car les tanneurs 
font l'office d'exécuter s au Japon» & l'autre le mci^ 
leur ami 8c camarade du patient 1 quil'avoit frM lA» 
flammenti ftlonk coutume du pays, de lurrendiv 
et fcrvicc pour m^que de l'amicié qu'il avoit tou- 
jours eue pour lui. A vingt pas des criminels 
étoient aflis les CommifTaires fur un banc, & les 
deux Secrétaires fur un autre banc. Le troiiiemeétok 
deltiné pour notre' Direûeur qui n'y parut pointi 
le refie des ipeâateurs étoieat péle-méle ; je me 
fourrai dans* la fouleavec mon domeftique auflt près 

3ue nous pûmes des patients. Tandis qu'on atten- 
dit le refte des Hollandois, j'entendis une convcr- 
iàtion ^gttUere entre ces deux criminels ^ kpkifr 

âgé 
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ifd marmotoit eatre fes dents ion QuaAwonjqi^ 
qui eft une courte prière adreflee 4 l'I^q çeot 
mains appellée Quanwonpar les' Japonnois: cette 
wbre^eft piîA éx Fa)t2mm^> la k»immc partip 
du grand TJvfe ''dé Fak^jo divifô en 48 ^ parties. 
L'autre criminel dont j'étois le pl,us près lui fit la 
mercuriale en ces termes , » n'avez-vouj pêint Jg 
km^ montra témt ék fr^mî Jk% repondit 
Pautre» ;>/^m um ptitt prière. Mez tu afiXi 
dê temps pour prier ^ répliqua le Jeune fibmme: €ilM 
ne fert à prefint cya^'à vous découvrir ^ k faire voif 
uu^ Hollaoaois <^ue vous ri êtes cjfCm poltron, Cè 
4iicours fit une fi grande imprefiLotiÇL Xur l'autre,, . 
qu'il ceilà de priçr» Ui|e minute après qpe tous les^ . 
'^ç^^^^sA&.&J^ lieu àfi l'exé- 

cution % le fignal fut dogné , 8e i rinftant méniiçles) 
deux Exécuteurs coupèrent chacun la tête à l'un des 
criminels , de forte que leurs corps tombèrent à 
dans le moment. Les corps lurent, envelopes, 
dfpsf ijuie uaite groflîere de jonc » ta leura. 
4^99r x^t^ian une troî&mp} 8c &rejit emportp^ 
a^li de Ilcfioui à la place ordinaire^des çxejçutions », 
qui eft un champ près de Mangome',, petit village 
TOifin de Nagaiaki. On dit que de jeunes gens jr 
dirent des épreuves d'adre de, &;du t^'Qjchantdeleur& 
£meterres » liur ces corps môtyk^tif^ lés iiacbant ea 
W(îte^|^eces grandes àneine comme le pouce qu'ila 
Ëivàia?ent enfuite enièvelir. ^ Les deux têtes forent 



ficbeesfiir des pieux, félon la coutume, & cxpofécs 
à, la vue des paflàns pendant ièpt jours. L'exécution 
finie , tout la compagnie s'en retourna de Defima 
aucun ordre. Notre Direâeur alla au devant 
40a dwx Compillàires» Se enfuite des deux ^re-« 
t^^fes par la rue qui cpupe* celle par où ils s*en re- 
tournoient chez eux. Ils les remercia de la peine 
qu'ils avoient prife en cette occafion , & les invita 
4 venir fumer une pipe chez, lui : il ne reçut d'autrç 
r«9Qner ciment de ion honnêteté» qu'une fevere re-* 
]{rii3Qaade » avec un avertiflement de veiller fur ijès, 
iS»te qu'il «'arrivât ];iat4e pareil, à l'av^ 
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ûiv. ' Voilà le premier Ëmg des criminels qui 
repaûdtt dans notre lile, 

• • • • ' I» 

CHAPITRE VII. 

J}i Î4 manière Je vivre^ iû Cemmèrce, des Ai- 
nfUe^eï des Chkteis mh J^fon. 



Etat du ir Es Chinois, depuis l'antiquité la plus reculée, 
Commer- M ^ tfnt accoutumé de porter dans tout TOricnt 
ce dcsChi- inarchandifes du cni de iciir pays, fur-toot delà 
Senne"* foyè tïbn odirrée dodt la^hiifc abonde: cfdldç tt 
meot» que les Grecs & les Romains les appelloient ierf/. 
Leur principal commerce éioit dans les Royaumes 
Se les lûes iituez entre Sumatra Se Malacca du côté 
de l'Ëft. Depuis la dernière conquête de k Gttae 
faite par les Tartares, plufieurs Chinois ne wAat 
pas fe foumettreaux ordres de leur nbu7eatt-n)aitre9 
qui étoicnt de & rafer la tête à la manière des Tar* 
tares , ont abandonné leur patrie , & fc font établis 
dans lés mémes'^pays^tf^ ftiifoient âuparavantleor 
çonnmerce"^! Ils ^^ot^^ mITi trafiKpié depuis^ m 
temps prefqtife^îrtimeraforial au Japon; ils y aHofent 
véritablement aii)¥i^un petit nombre de petites Joa» 
ques, à cauicquefoùs les règnes de certains Em- 
pereurs la Chine étoit ce qu'eft à preiènt le Japon t 
fermée & gardée de tdut commerce avec les nations 
étrangères. H èfoit défendu i tous les habitim» 
fous dés peines feveres, de tranfporter les marchan- 
• difes de leur pays, 8t d'avoir aucune communica- 
tion avec leurs voifins. Malgré ces ordres, les 
Chinois ^ui deraeuroient le long des côtes , 8c dans 
Jes Ifles voifioes , trouvèrent les moyens , quoi q^u*«vw 
'peine & en fecret, d'équiper un petit nomibre de 
Jonques, & de pafTer de temps en temps dans les 
Royaumes 8c Ifles de leur voifinage; le Japon étotc 
du nombre. Les affaires étoient iiir ce pied-là, 
quand* le- deittier Prihee Tartare qui conquit la 
' h 8c £Qa.£icccttbav qui eft i preiènciur le 
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Trônét croyant qu'il iëroit fort lipnorable à leurs 
iùjets 8c avantageux à leurs Etats de permettredelbr- 

mais un commerce libre, refolurent delaiflerà leurs 
{ujets la liberté de négocier dans les pays ctrangers,& de 
laijQèr aux étrangers l'entrée libre de leur Empire. De* 
puiscetemps-là, les Chinois ont porté les produâionf > 
&: ksmarciian()|ièsde ieurpap en plus grande quan- 
tité Qu'auparavant i 8c ont étendu leur commerce 
avec la plupart des nations de l'Orient, particulière- 
ment avec les Japonnois dont ils avoicnt toujours 
reçu un accueil favorable, & enavoient étéjfbuâèrts 
à caiiiè du rapport QU*il J a entre la Religion , les , 
livres» le langage iavant, les arts 8c les fciences, 
des deux nations. Autrefois , ils frequAitoient le 
Jiavre d'OIàcca, 8c autres encore moins furs à caufc 
des rochers cfcarpez 8c des bas-fonds qui en ren- 
dent la navigation de ce côté-là très difficile 8c 
dangereuiè , de plus abiolument impraticable auic 
rat&uu d'une cnarge un peu connderable. Les 
Portugais quelque temps* 9près leur montrèrent le 
chemin du port de Na^t&ki , qui non ièulenient eli 
plus fur , mais encore plus avantageux à pluiîeurs 
autres égards. L'affluence des marchands, qui iè 
rendoient en cette ville de tous les endroits de 
FEmpire pour trafiquer avec les Portugais, étoic 
trop grande pour ne pas obliger les Chinois à y 
aborder preferaUement aux autres ports* A la fin , 
les ordres qui vinrent de la Cour , portant que le 
havre de Nagafaki fcroità l'avenir le lèul ouvert aux 
étrangers dans toute l'étendue de l'Empire du Ja* 

En, y fixèrent les Chinois. Depuis ce temps là 
Chinois, tant ceux oui demeurent à la Chine» 
"que ceux qui & font àifyerfefL dans les paysToifins 
&dans les lûesfaudelà du Gange à PEft, trafi- 
quèrent à Nagafaki, foit pour leur propre compte, 
ix)it pour celui de leurs commettans} 8c cela pen- 
dant quelque temps avec toute la liberté qu'ils pou- 
Toient ibuhaiter. Us venoient au Japon avec le 
nombre de Jonques 2c de gens quils trouvoient 
à propos. Une liberté fi grande 8c fi avantageuièà 
leurs aâà ires ne pouYoit que les attirer 8^ leur don- 
Tm. /Xj ' M ner. 
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lier la penfec à'm etaUiflfement plus folidc. OcH: 
pour cela , & pour avoir l'exercice libre de leur 
Religion , qu'ils bâtirent trois Temples à Nagalàki 
fèloQ les trois principaux langages qu ils parlent* 
Chtcdn de ces Temples étoit dellèrvi par des Prê- 
tres de leur propre nation , que Von y envoyoit de 
la Chine. Le nombre des Chinois & do leurs Jon- 
Kcdu^lioxiqyçj s'accrut fi fort , que cela excita la jalouûe des 
^^^^"^^Japonnais , naturellement foupçonneux & prc- 
chinois & voyans : je me contcntertA d'en rapporter qud- 
les raifimsques exemptes des derniers temps. Il «trl^ à Nap 
qu*ooeut gafàki dans les années i68; i 8c 1684. , au moins 
deux cens Jonques chaque année, chacune avec cin- 
quante hommes à bord pour le moins» ("à prelênt 
n ne leur eft permis que d*avoir trente bommei 
4Péquipage ï cnaque Jonque $) de fi>fte quil Be ve- 
noit pas moins de dix miHe Chinois a Na^fiki 
chaque année : quelques-unes des plus grandes Jon- 
ques t entre les gens de l'équipage, portoient grand 
honibre de paflàgers & de particuliers qui venoieat 
négocier pour kur propifeeomptef Se plulieurs-deiccsi 
Jonques avoient à tx>rd cinquante, quatrc-ringts, 8c 
cent hommes. La débauche des femmes, défendue 
irigoureufcment à la Chiné , eft permifè ouverte- 
ment au Japons ainiiii venoit de la Chine pluiîeurs 
perfonnes riches, uniquement pour leur plaifir, 
pour fiiire de.^la dépenfe avec lès iiUes de joye, ce 
qui étoit fort avantageux à la viHe. Il n'y a pas 
long temps qu*un Mandarin Tartare vint avec une 
fuite nombreufe, 8c en qualité d'Amiral d'une petite 
flotte de fix Jonques : il fut d'abord obligé de s'en 
retourner à la Chitief les Japomiois lut ayant Ait 
éntendre ouHls ne vouloient avoir chez^eux^d'anfrei 
Commandans & Mandarins , que ceux du pays. 
La liberté, dont les Chinois avoient joui pendant 
ûuelque temps dans le Japon, ne pouvoit*pas durer 
fins éprouver quelques cfaangemensi 8c à la fin die 
eut une fin fôcneu^e. - Les JaponnMs'fiireiit queks 
Jefiiites leurs ennemis mortels, bannis à perpétuité 
du Japon, avoient été reçus, 8c traitez lâvorablc- 

meot à la Cour du Monarque Tartaire qui eft iur le 
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Tr&oe de la Chine, 2c qu'il leur avoit accordé k 

liberté de prêcher , 8c de travailler à la propagation 
de l'Evangile dans toute détendue de fès vaftesEtats^ 
Oa porta au Japon quelques Livres qui regardoient 
la &&igioa Catholique Romaine» 8c que les Pères • 
de la ^ieté avoient trouvé le moyen de &ire im- 
«primer à la Chine en langage du pays y ces Livret - 
rurenc portez au Japon, comme je viens de dire, 
avec d*autres Livres Chinois & vendûs fous le 
loanteau. Cela fit craindre aux Japonnois» que par 
fc mq/on la- Religion Chrétienne, qui avoit été 
extirpée avec tant de peine, «6c par la perte de tant 
de milliers de pcrfonnes, pourroit bien fe remettre 
fur pied dans le pays. On foupçonna les marchanda 
de ces Livres de quelque teinture de Chiiftianiioïc» 
£c fi on ne les regarda pas fout à fai( comme de« 
convertis, le moins qu'on penfii d*eux eft quils 
avoient quelque penchant pour la Religion Catholi- 
que Romaine. Pour ces diverfes raifons qui ctoient 
toutes d'un grand poids dans Tefprit d'une natio» 
audi jaloufe Se (bupçonneufe , il fut propofé a la 
Çour de n^uire la Uberté licentieulè des Chinois à 
4es bornes plus étroites, 8c de les mettre à peu près 
iur le pied des HoUandois, tant à l'égard du com*- 
merce que de la manière de vivre. Le but de la 
Cour étoit d'abord de changer l'état du commerce 
des Chinois» Se enfuite de les enfermer, de mémç 
qa'on avoit fàk les Hollandois à Defima, 2c d'aflii* 
jcttir leur établilïcment aux mêmes règlemcn s rigou- 
reux , 8c fous une infpeâion aulfi exaéie que ccllç 
^ue nous elTuyons ; ces vues furent appuyées forte- 
ment par la circonftance de l'arrivée du Mandarin 
dont j'ai parlé plus haut , Se par l'accrotilèment 
journalier des Chinois 8c des Tartares foupçonnez 
de Chriftianifmej foupçon le plus capital que l'on 

- pouvoit concevoir contre eux. Pour venir au pre- -^^^^ 
saier gointt veux dire les règlemens touchant feot£ 
leuf* ceammce» la même année 1685*, dans la^ .commerce 

' qvutlk les HoQéndois avoient été réduits i la fi>m- <i^^hâ« 
. nie de 300-boo Thails ou 300 Cailles d'argent par"^"î 
Mfiée» iji Couc trpttv^ à propos aui& de limiter les 
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Chinois à une certaine (brame, au delà de laquelle 
. ils ne pourroient rien vendre de leurs marchandifcs. 
Cette femme ne doit point aller au delà de 600 
Caiflès d'argent , c'eft-à^ire 600-000 Siumomeou 
Tbails 9 Se uAoa la manière de conopter des Hodlaa- 
dois, II tonnes d'or qui font 21-00-000 gtildes 
(a peu près 200-000 livres fterling : ) on ordonna? 
dans le même temps» que ks marchandifès à con- 
currenee cette ibmme de 600-000 Thails lè« 
roient portées par ibixante dix Jonques au ptos» & 
cela fuivant h diftrîbiition foivante faite par ks Jia«- 
ponnois eux-mêmes. Dix-fept Jonques de Nankm, 
cinq de la ville & Province de Canton , cinq de 
Nera» quatre de Sintsjeu> quatre de rifle de Haynaa 
Se dn Continent voifin de la Chine, trois de Koots 
ou Kootsja,- trois du Royaume de Siam, deux»du 
Royaume de Tunquin, deux de Camraon , deux 
du Royaume de Camboya ou Cambodia, deux de 
Takkaâgga autrement Tafwaan dans l'Ifle de For- 
mofia» une de Fudaiàn fitué au defliis de Raktsju o\k 
i] 7 a un fiimeux Temole de 'Quwwon » une de la 
Cochinchine , & une de Taon qui eft une des plus 
confiderables Ifles d'entre les Riuku, outre quelques 
autres que je n'ai pu fa voir. Ceft de cette manière 
que les Japonnois ont trouvé à propos de hirc le 
partage des Jonques qui appartiennent aux Clunois 
établis dans les divers Royaumes 8c Ifles dont* j'ai 
parlé ci-defïus. Ils en admettent encore une de 
Siakka tarra ou Batavia Se une autre de Pékin, Se 
ces deux dernières ibnt ajoutées au nombre des 
précédentes pour iàire le nombre des fi>ixante dix, 
ou bien elles ibnt reçus pour remplacer celles quiiè 
fi>nt perdues en chemin. Cependant » malgré 
Texaftitude rigoureufè & les ombrages des Japon- 
nois, les Chinois leur en font fbuvent accroire j en 
Toici un exemple : auelques-unes des Jonques arri- 
vées de bonne beure a Nagaâki» loriqudlesontveo- 
du leur cargaifim s*en retournent pour être net- 
toyées, peintes, & verniflees de nouveau. Elles 
fcnt chargées avec de nouvelles marchandifcs , & 

un autre équipage^ 9^ fantainfi le voyage deux fois 

i i'an* 
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l'année (ans que les Japonnois puiflènt s'appcrce- 
voir de la tromperie. Les autres vont a la Province 
de Satzuma vers le commencement de Tannée, 
comme û le gros temps les y avoit îettez par ha- 
casd i ils vendeot W plus de jsarcnandiies qu'ils 
ipeuyeat» te s'en retournent . au plus vite , pour 
{Vendre une nouvelle Cargaifon , Se la porter à Na- 
;a£kki : s'ils ibnt rencontrez par les garde- côtes du 
[apon qui croifènt dans ces mers pour empêcher 
es naturels dujpays défaire la contrebande , ils pren^ 
nentun antrecbemin , iàiiànt {èmblant de s'être éga- 
jtm^ & vont tout d^it à Nagalaki, (|ui eft le ieul 
bon où ks étrangers ont la permiflion de tra- 
fiquer. 

Pour le fécond des articles dont j'ai parlé ci-deC- clôture 
fus 9 Se que la Cour enviiàgeoit au iujet de la nation des Chi^ 
Chinoife, i'entendsde les reufermo^pommeon avoit uois« 
fût les HdIttDdois à Defima» cda ne fut exécuté que 
trois ans après; car ilsjouiflbient enc<Mred*une gran- 
de liberté, lorfqu'en 1688 le Leau jardin de Sije 
Sfugu Fefo, dernier Intendant des domaines impé- 
riaux près de Nagaiàki , dont j'ai rapporté plus haut 
h funefte di^g^e , fut afSgné aux Chinois pour 
kur demeure. Ce jardin étoit agréablement fitué 
pfelque au bout du port, près du rivage 8c de la 
ville; il avoit été entretenu avec beaucoup de dé* 
penfè, comme appartenant à l'Empereur, 8c étoit 
embelli avec foin d'un grand nombre de belles plan- 
tes du pars r Se étrangères» le poiTeflèur étant fort 
entendu dans la Botani^ue^ Qn bâtit fur ce terrein 
plufieittsi rangs de, maifi>nnet« , pour y loger les 
ÇhinoiSj chaque rang couvert d'un toit commun ^ 
& le tout entouré de fofTez , de palidades , Se de 
bonnes doubles portes fortes 8c bien gardées : cela 
le fit û promptement, que le même endroit» oui 
au commencement de Frevrier étoit un des puis 
agréables jardins qu'on pût voir » avoit dâa vers la 
fin de Mai l'afpeÂ deiàgreable d'une prifon forte , 
Bpur s'y alfiirer des Chinois, qui par delTus le mar- 
ché en doivent payer le loyer annuel de 1600 Thails. 
£n quel<^ue temps qu'ils viennent à Nagaiàki 9 ils 
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doivent demeurer dans cet endroit. Ils font fi do- 
miner par l'attrait du gain , <fi*ils fe laiilènt aiaû 
cmpriirnner 8c guetter, âcendurent us tndtement 
tiiffi rode» B%i?m^fH^f que celai que j'aidéotr 
des Holfattdoîs i DelistHif if 7c a.poimiiit de$fdi& 
ferences à remarqua', entre la -manière dont les 
Chinois font traitez, Se celle des Hollandois} les 
iFoici. I. Les Chinois, ae lbot point fararilè&> at| 
^tat d'être admis à ia ^ferax do >r&Qipemr 
comme les HoUandcns, qoi reçoivent cet Imnaetyr 
tme Ms tous les ans. En recompenlè » ks Chmcris 
Ibnt dilpenfez, de la fatigue 6c des embarras d'un 
voyage de ttpis mois, U de la depenie d'un grand 
nombre de pre&ns qu'il £iut &ire à l'Empeseur Sl 
" à fis Mtmiirefr i; .us ont de^ Vivres & des pro- 
«ifioQS» qifan leur porter l veodie^i It porte^mtine 
de leurCMnptoys au UeoqQehoosflteavoas^a^ 
faifànt la dépcnfe de l'entretien d'une Compagnie 
entière de Vivandiers tous natifs du Japon, 3. On 
ks regarde comme de fimples marchands, qui ne 
font point corps $ & parce - qu'ils augmentant la 
mauvaifi opînimi que les JaponiHMs oflt) d^coai par 
ks fréquentes dictes & quei^Ues qui s'^eMit es» 
tre eux, leurs Inlpeâeurs , Gardes, & Interprètes 
ne les traitent pas avec la civilité dont ils ufent en- 
vers les Hollandois» ne £^iiànt point de façon de 
kur donner des coups decatae de temps en temps^ 
en manière de ehâtimeor p<Ki^ de kgsres fcafeet^ 4* 
llsn^oat point de Direâeiir de^leor Commercé qiU 
tefide continuellement au Japon ,^Kpmme les Hol- 
hn^S5 mais, lorfquc la vente de Içurs marchan- 
diiès eft finie, ils s'en retournent dans jdocs jonques» 
<c iaifiènt leurs mai^bns vuides peodant kop ab- 
finc^. 

SaA*** Ils ont trois foires ou ventes dans fannée: Punc 
poriccspar Printemps, pendant laquelle ils vendent les mar- 
ies Chi- chandifts de vingt Jonques; l'autre en Eté, pour la 
noi«. Cargaifon de trente; & une autre en Automne» 
pour celle de vingt: toutes les Jonques iornuma- 
raires , & celles qui arrivent après les vefttes finies , 
doivent s*en retourper ians avoir même lapermifllon 

de 
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4a dçchtfgcr leurs marchandUcs. Leurs Cargaifoos 
confifteat en foyes non ouvrées de la Chine & àa 
Tuaquin > toate Ibrte d'étoffes , de fbye 8c de lai-* 
ne, que les Hollandois apportent de même qu'eux, 
& que j'ai nommées dans le Chapitre précèdent. 
Ils portent aufli du fucre de pluHeurs endroits de^ 
Qri[eotaieshf des Pierres ae Calamine du .Tuop 
quin» pour donner la teinture au cuivre, 2c aux ou- 
vrages qu'on en fait ; de la Terebcntine tirée des 
Fiftachiers> de la Gomme , de la Myrrhe , des 
Agathes , Se du bois de Calambouc $ de Tiàampat 
4e Canabpdiat & des pays voifins i le precipix 
Ounphre de Baros de Bornéo t la racine precieufe 
de la Chine nommée Ginfèng ( racine clela canne de 
fùcre fauvage ) de Corée , plufieurs autres drogues 
& remèdes iimpiies 2c compofez. de la Chine, {àn$ 
çompter pluûeurs Livres dç Philofophie ScdeTheor 
logie imprimez à la Chine. Il arriva à Tégard de 
ces Livres comme je l'ai rapporté plus haut , que 

2uelques-uns de ceux qui traitoient de la Religion 
)hretienn^> compoièz Se imprimez, à la Chine par 
des Jefuites». fe gliûèrent parmi les autres î l^ri^Uf 
cela fut decQuvei^tk preqiiere fois p^ les Jappnopt^ 
sis obligèrent le propriétaire des Livres à certifier 
par les fermcnsles plusfolemnels, qu'il n'étoit point 
Chrétien lui-même , Se qu'il n'avoit porté aucun de 
çe$ Livres deiTeia prémédité t Scaprès avqlirro- 
COMU ce que c'étoiti après cela, pour le rçodfie 
plus circonfpeâ & attentif i Paveoir » ils le ren- 
voyèrent avec fà Jonque 8c toute la Cargaifon , ûns 
lui permettre d'en vendre la moindre partie. Pour 
la même raiibn , on ord^aoa qu'à Pavenir tous I4S 
Livres âm diftinâdon » appoi'tez par les Chinoi^f 
ieroieat examinez au preai»>lef 9c un par un de ch^* 
que faculté, lu Se cenfuré, avant que les Chinois 
euflènt la permidîon de les vendre. Ces offices de 
Cenfèurs, avec de bons appoiotemens annuels > ont . 
été donnez à deux hommes de lettres de la viÙq» 
un deiquels eft k Pere Prieur dunaoaafteredeSiut^^ 
Jkus, qui doit lire 8c cenfurcr tous les Livres qui 
traitent de$ matières £ccle(iaftiqv^e$i l'autre eâ: un 

M 4. ' Phip 
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Phîlofophie de la Ce&c de Siutos, & Médecin du 
Dairi , c'eft le titre qu'il fe donne : il eft nommé 
pour lire & cenfurer tous les Livres dé Philofbpliiej 
d'Hifloire » 8c autres. Ce dernier Ceniièur fe tient 
i Tattajamma , 8c porte de longs cheveux qu'A tient 
attachez derrière la téte, ielon la coutume établie 
p:^rmi les Philofophes, les Médecins, 8clesChirur« 
giens du pays. \ 
Wmsà&- Les formalités qui & pratiquent â la vente det 
tes de marchandiies apportées par Its Chinois, étant àpeir 
leuss ven- près les mêmes €^e celles qui s'obftrvent à nos ven* 
* ^ ajouter a la defcription que j'en 

qn'onleoc^^ donnée daqs le Chapitre précèdent. ]e dois re» 
m^oCL marquer feulement» que comme le voyage des Chi- 
nois eft plus court que le nôtre, 8c moins expoic 
âox dépenfes, le gouvernement, Âir ces confidera- 
tîons , a impofé de plus grands droits fur toutes 
leurs marchandifès , îavoir 6o pour cent payables 
par l'acheteur au profit des divers Officiers interef* 
£ëZ dans la direâion du commerce des Chinois , 8c 
des antres faabitans de Nagafaki , parmi kiquels cet 
«rgent eft enfùite diftrlbué. Ces grands droits font 
cauiè que leurs profits ne font pas fi confiderables 
que ceux des Hollandots; les acheteurs chargez du 
pavement de cette taxe ne voulant pas à caufë de 
cela donner un ^rand prix des marchandtfes dea 
Chinois. Il a été ordonné outre cda, depuis la 
reduAion delcur commerce» que l'argent qu'on leur 

Îayeroit pour leurs marchandiies ne Ibrtiroit point 
u pays comme autrefois il ibrtoit en monnoye 
de cuivre ou d'argent , âiàis qu'il fèroit employé k 
l'achat du enivre 8t des floanuftânres àa pays , de 
«iortequ'à preftnt les Chinoisn'ont pas la permiffioh 
d'emporter un feul It^^ebo,^ ouliard, d'argent mon- 
Boyé du Japon. 
Départ de Si-tôt ouc la Jonque sleft défaite de la partie de 
leurs Jon- la Cargaildn qui lui a été aifig^née dans le partage , 
qvcs. ]e Funaban ou garde des navires , qui dès quelle 
Culte de ^^^^^ entrée dans le port s'étoit portée à fes deux 
l'Idole de^^^^^* encore jufqu'à ce qu'elle foit fortiedu 

Jean mrtt^^» 8c qu'elle ait gagné la pleine mer. • La veilfe 
xcs» dtt 
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ia départ , le Neptune des Chinois » ou Tldole ma- 
rine Puflê ou Boâà , e(l tirée du Temple où ron la. 
te&oit depuis Tarrivée de leurs Jonques » 8c on b 
porte à bord avec beaucoup de pompe & de cere<- 
jnonicau fbn des tabourins 2c d autres inftrumens' 
de mulique. Ce Bofla eft une Idole inconnue au 
Japon » 8c les Japonnois ne lui rexident aucun culte. 
Les flsatelots* Chinois l'apportent avec eux dans tous 
kors voyajges t te lui font des voeux confiderables. 
lorfqu'ils font en peril« Tous les loirs on allume 
devant lui du papier doré qui çd jetté dans la met 
comme une offiande qu'on lui fait» au fbn des clo- 
ches 8c dea ioftrunicns de mufique. S'ils ont fiiit 
«a heureux voyage, 8c fur-tout s!^s ont échapé de 
quelque grand péril » ils jouent desVeijangs ou Co-- 
floedies la nuit en pleine rue, pour divertir leur 
Dieu des mers. On dit auflTi qu'ils lui fàcrifientdes* 
cochons 8c autres animaux dont ils manaent enfui* 
se b chair* C'eft pour cette raifim qu'itô ne MSk^ 
crifient jamais des vaches , qui iônt des animaux 
pour lefquels ils ont une grande vénération, Se dont ^ 
ils s*abftiennent de manger la chair^ Les marchands 
Chinois s'en retournent ordinairement avec une quan» 
tité coniiderable de leurs marchandifes< non ven** 
dffiea $ 8c ils font Ibuvent iiiivis par des Japoimois 
qui font la contrebande, 8c qui achètent ce reftedc^^^**', 
jnarchandifcs à bas prix: mais ces pauvres infortu-^J^J^** 
utz (ont ibuvent pris par des garde- c^ôtes» &livre2^. 
i la juftice de Nagaiàlu qulles traite toujours ûns 
xaiièricorde. Peu de temps après mon arrivée au- 
Japon , ûvoir aumois deNov. 1 690 , onz.e hommes^ 
&rent pris dans ua bateau 8c menez en prifon à 
>Iagaiàki«» où ils furent exécutez à mort peu de jours*^ 
Wjjfj&k Pour ne pas rapporter d'autres exemples» 
vifligt-troisoperlbnnesibuffirîrent la mort pour avoir 
fraudé la dbuane le 28 de Décembre 1691 di» 
d'entre eux> furent décapitez, les autres attachez à 
la croixî parmi ces derniers , il y en eut cinq, qui 
ic orouvant pris iè défirent eux* mêmes, pour éviter 
.]ahottbB.d'aii«rupplice. public » mais leurs corps fu^ 

hLj; sena: 
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me confirm avec du &1 pour êtse eofuitu iMâ^ 
Acz fur h croix- t 

Avant de finir ce chapitre, il n*cft pas hors de pro-* 
ocd«Iflcs de ftire mention en peu de mots d'une autre 
de liQae- Compagnie de marchands des Ifles de Riuku ou 
je au Ja« LiquqOy à qui il eft permis de faire •'un commerce 
en particulier à la Province de Satzuma, Par kt 
Ifles de Riuku ou Lîquejo on A>it entendre cette 
traînée d'ffles qui s'étendent depuis les côtes occi- 
dentales de Satzuma jufques vers les Ifles Philippi- 
nes : leurs habitans parlent un Chinois corromwr 
oui prouve qu'ils font originaires de la Ghioe. Let 
Chinois ont trafiqué- dans ces I41es de fout lenaps^ 
Après la dernière Conquête de la Chine par utf 
Prince Tartare, plufieurs Chinois allèrent dans ces- 
Ifles pour s'y établir avec leurs familles , & furent 
bien reçus des habitans du pays» comme viatUes 
connoiflânces , & compatriotes. Quelque tetapê 
après, ces Ifles furent coriquifes par le Prince dé 
Satzuma fous la domination duquel elles font enco- 
re. Quoi qu'ils regardent le Prince de Satzuma 
comme leur Conauerant 8c Souvendiif aux Bugjos 
ou Lieutenans duquel ils payent un tribut £ la 
produâion de leurs chatnps » ils ne veulent pouffé 
tant point rccocnoitrc la fouverâineté de l'Empe- 
reur du J;ipon : ils envoyent tous les ans un prc* 
iènt au Monarque Tartare delà Chine 9 comme une 
marque de leur ibumiffion. Qudi qu'on dAt les 
farder en quelque manière comme (b}ecs de 
VEmpereur du Japon, ils font traitez comme les 
autres étrangers par rapport à leur commenre. Ils 
ont ordre d'aller au havre de Satzuma , & de n'en 
fréquenter aucun autre dans toute Téceadue de 
l'Empire du Japon. La quantité de m archandifes 
cju'ils peuvent porter 8c vendre a été aufli limitée 
a la ibinme annuelle de iif ooo Thails , au-delà 
de laquelle il ne leur eft pas permis de vendre 

Suoi que ce foit. Malgré cette defenfe, ils icdcfoot 
e bien plus grandes Cargaiibns , par U tùMbnaœ 
des Japonnois Direâeurs de leur eomttttce» qui 
n'y perdent rien. Les xnarcluûdiics qu'ils appor- 
tent 
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tcnt font toute forte d'étoffes de fovç & autres, 
avec plufieurs autres marchandifes de la Chine qu'ils 
portent dans leurs Jonques i quelques denrées du 
cru de leur propre pays» comme ciu bled» du m« 
4es légumes» & des finUts^ de rAwstmuri qui eft, 
line forte d'eau de vie* forte tirée du refte de leur 
récolte 5 des Takaragai , & des Fimagai , c'eft-à- 
dire des nacres de perle ; & cette forte de petites, 
coquilles nommées Cauris dans les Indes , que Ton^ 
porte for-tout des Illes Maldives à Bengale & à 
Siam » où elles font reçues conune upe snoonoye, ^ 
<;ouraate : de cdleâ oui 'font apportées au Japon '. 

Îar les habitans des llles de Riuku , for les côte^, 
efquelles on les trouve en abondance , on en fait 
une eipece de blanc dont les jeunes garçons 8c les 
filles fo forvent pour & &rder* Us apportent aufli 
«ne eTpece de gramdes coquilles phttes » polies , £c 
presque tran^entes» dont les Japoonois fo fervent 
au Iku de vitres pour fo garantir de la pluye 6c du 
ftoidj des fleurs rares & des plantes, dans^ des potsi 
. çutre diverfos autres choies,. 

' - / 

€ H A P I T R E X: 



Frtctamatim, tafftftrts , Ordemuett' é'f- d»»tH' 
*fi J^ir mmim Jtau Us Chapitres ^rtctdeas^ . 

GOSjuTn, c*cft-à-dirc Lettres patentes fou* 
le foeau Impérial rouge, concédées par T Em- 
pereur Gonggingfàma (pendant .& vie nommc- 
Ongo&hiofàma) a Jacob êa ftveor de 
Compagnie dei naicbanda HoOaadoir 

M 6 quent 
✓ 
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Îuent auzj Indes Orientales > 8c à leur Comptoir S 
^irando* 

Tons les rnvîres HoUandois* qni Tièiment* dan» 

mon Empire du Japon , en quelque lieu ou port 
qu'ils abordent , nous par ces prcfèntcs , ordon- 
nons expreiTément à tous Se un chacun de nos fu- 

es de ne les inquiéter' en fà^on quelconque , de ne 
r faire aucun ^bftacle, mais au contraire de leur 
donner toute forte d'aide, de faveur. 8c de fècours; 
Chacun aura foin de conferver Tàmitié mutuelle:: 
en afHirance' de quoi il nous a plu donner notre pa- 
role Impériale à ceue nation> 8c chacua doitpren* 
dre garde, que mes ordre» 8c mes eng^men» 
Client inviokblement obfervez. 

Datées ( félon le ftyle du Jlpon ) le ly j[0ur du: 
2 Mane» quieft le ^o d^Aouc i&iu. 

En Pannéé rtfij, fur les nouvelles fbllicîtatîbnï 
des HoUandois ». femblables Lettres patentes fous lê 
Iceaa rouge» 8c à peu près dans les mêmes termes», 
forent aecordées par l'Empereur Taitokoujiafiuna» 
ftcceflèur d^Ongpichiofiitna^ à Henri Browœr , qor 
pour cet effet tut envoyé en Ambailàde à cet Enw 
,pereur: à l^égard du mot Go-Sju-In, qui iignifie- 
le fceau Iniperiral rouge, j'ai remaxqué ailleurs, ce 
qu'il n'eft pas mal de repeter ici , que Go eft le ca* 
saâere qui exprime k grandeur 8c la magnificence 
en generali mais en pasticuliec il defigpe la iub& 
me hautelfc de l'Empereur Monarque fupreme de 
tous les Etats du Japon 5 que Sju fignific rouge, 8c 
I» lignifie fceauj que par confeqiient Go-Sju-Iny eft: 
«omsfw^ qui. dirait,, le ièeaa lougf de & fublimc: 
♦autf flfi 

» «• 

022drea* imperiausr envoyés- par les Conieillêra 
éïKM. au^Psincc dedc Eirando». ^udwitla candui* 

ttt: 
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te que les Hollandois y doivent tenir. 

Nous vous envoyons ces mots en diligence.^ 

Les navius des Hollandois feront leur commerce: 
2 Firando ièloa le bon-plaifir de leur Capitaine» com^ 
Ine ils ont &it ci*<tevant. 

Quoique nous ne vous Tordonnions pas chaque^ 
année , vous devez fà voir une fois pour toutes , que 
vous devez prendre garde que les Hollandois ne ré- 
pandent point la domine des Feres^ nous vouslai^ 
&ns le foin de donner vos ordres là-deffiis. 

Nous vous vénérons» vénérons a nous tous par* ' 
Ions avec relpeâ; 

Poftcript» oa.plut6t interUgac : 

Les marchands, de Miaco» 8c deSakai, viendront 
t votre ville pour y trafiquer comme il leur C0D> 
viendra ; cela fera bien. Ainû Ibit-il. 

AàtctStzÀ Matfura Fiûnno, Cami dbno Fita> 
Fito» c'éft-à-dire à l'homme de Thomme». 

Signca. 

l^iOfiNofski. (L.S.) Nagakatz*. 

uStidoTfuJJtmano Cami. (L.S.) Sigenobus^ 
Uskura Ingano Cami, (L.S.) Kaf/fége, 

Le 13 jour du. huitième mois^. 

LV.. 

Go dls I o m o k u« Commandements très, expcèr 
dfe l'Empereur. 

i . Les Empereurs nos predecellèurt ont ordonné" 
2- l'égard' de vous HtiUandois, qu'ils vousTerapermis. 
de venir à Nagalaki chaque. année pour votre, com- 
merce. C'eft pourquoi, comme nous vous Tavons 
ordonné , vous n'aurez aucune communication avec^ 
fes Portugais : Il vous en avez aucune» & que nous^ 
venions i le £i?oir des pays étrangçrs , k navifittioa» 

iil l diu 
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ia Jfipon vous icra défendue. Vous ne porteretdaoi 
▼08 vaiflêaipc aucune marchandiiè du Portugal. 

a. Si vous voulcr n*étre point troublez, dans vo- 
tre navigation 8c comnaerce au Japon , vous dcves 
nous intormer par vos navires de tout ce qui vieo* 
à votre connoiflànce-des çiSbrts & des tentatives 
des Portugais contre nous. Nous citons auill 
d'apprendre de vous fi les Portugais font k conquê- 
te de quelques nouvelles places ou pays ,^pour Iç* 
convertir à la feâe Chrétienne : tout ce qui vien- 
dra à votre connoiilànce dans tous Içs pays où vous 
trafiquer, nous efi)eronsque vous le toe^ iavoir 
aux Gouverneurs de Nag^tlàki. 

Vous ne prendrez aucune Jonque Chinoiiè 
équipée pour le Japon, 

4. Dans tous les pays que vous fréquentez avec 
vos navires, s'il y a quelque Portugais, vous »'aa* 
scz aucune communication avec eux : s'il y a4n 
pays firequentea; par les deux' nations » vous mettrez, 
fiar* écrit les noms de ces pays de ces viUès , & 
vous en fcreï; remettre le mémoire tous les ans à 
nos Gouverneurs de Nagafiki par les Capitaines des- 
mvires que vous envoyez au Japon. 

l^s habitans de Liquejo étant iujets du Ta* 

E»n» vous ne prendre:&. aucun de leurs navires* 00. 
teauar. 

Ainfî Ibit-iL * 



( i) liSnfri Difimmâts. 
htto. 



Sê t[mm fin h0 mm na-^ 



RèglemeiK toud^autb. 
rue de Defima. 

Il n'y aura quelesfem» 
inesdcjoj^e feulement qui 
ayent la permiflîoa d'y en-* 
trer. 

Les fèuls Ecelefiaftiquer 
de la montagne de Koja y 
èront admis, tous les au- 
tres Jammabosen &ron( 
exclus^ 

- Tous 
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• ' I tous ceux qui vivent de 

charitez ^ &aujcoj»tpaiiit 

lye/ima Mavari fjoas kui 
y^mi nifitMNorikùmu 

fiêne nori tooru kottû. 



^ * 



m 



Tfino Cami. 
SîuBioje. 
Tioiiamo« 



rentrée. 
FiniMiie nfapprocbeia 
w nn vail&ni«»abàMail 

dans lespaliilàdes de Deiî* 
ma, Peribnne nepaflera 
avec an navire ou bateau 
ibus le pont de Delima. 
. Attcon H^UaadoU a» 
pourra fiittir^ Dofima » 
que pour des raiibns im-^ 
portantes. 

Tou« les ordres fufdit# 
iècont executegipoaâudU 
lemisut;* 

. Olaliiffin 
Dans l'année de Sfuge^ * 
Le mois. . . . le jour« • • » » 

Tfino Garnie 



I. ( Defimamats) Defima cft une Ifle élevée par 
art dans le havre de Nagafaki, près de la ville» 
C'étoit autrefois le Comptoir des Portugais. A prc- 
ibiit les Holiaiulab jr denK;ureiit« Bih cbmpriiê 
pdmi ks^nies de Nagafaki , & alïujettieaax meme^ 
règlemens. C'eft pour cela qu'on raj>pellc Defima- 
inatz, c'cft-à-dire rue de Dciima. ' ' 

1. ( Koja Fifiri) Koja eft une montagne voifin» 
de Miacor fesJiabitaas qui font au nombre de {riofieurs^ 
mffiiers>^nt g8Rsd'Egli&; 8c pour cene raifi»a 
on les appelle Koja Fifiri » c^efl-à-dire les Moines ot» * 
Clergé de la montagne de Koja. Le mot Fifiri pour-, 
tant n'emporté pas qu'ils ayent des règles aufli aiifle» 
rcs à obferver que les autres Ordres religieux.^^ Cette, 
montagne eft un ^yle pour les criminels* Mipi[é«^' 
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chcTf tous ceux qui défirent d'y être reçus, le font Jl 
ccux-mêmc qui y cherchent un refuge ccAxtre k 
jiifticef & on leur donne à vivre , s'ils y peuvent 
apporter iailement trente Thailk pour l'u&ge-du 
couvent, & fi d^dDeuvs ils font porte!& de bonne yo* 
lonté à ftrvir kcommunauté religieufe, chacun fc« 
Ion fon talent. Kobodais fut le fondateur de cet 
Ordre. Oi» entretient des lampes continuellemeot 
illaméci devant ion Idole s & l'on regarde comme- 
une oeuvre fort méritoire d'étabUr k fond d'une 
pareille lampe , ce qui fc peut faire au moyen dlin 
petit legs de cent Mas y l'intérêt de cet angent fuffit 
pour foutenir la dépenfè de l'huile neceimre. Ces 
Moines ne font point neceiSâtement confinez dans 
cette montag&e , ils peuvent voyager dttis toor le 
pays , de la manière qa'il leur plait t & pour qùé^ 
ques adaires oue* ce ibit. Plufieurs d'entre eux fe 
mêlent de tranquer. Ils ne viennent point à Na- 
gaiàki» mais en cas- qu'ils* y vinffimtt ils y lèrotent 
ice$us fiur le pied des atttrds marchands... 

%• (Jammabos) jammabos fi^ifie Fvêtreide»* 
montagnes. C'eft un Ordre refigieux" d'une efpece 
toute particulière, que j'ai décrite exaâement dans 
Jb cincj^uieme Chapitre du itrotâeQVP. livre, de cette 



iv; 

Dzio ûdamavi. 



l^tppm Sut Sku Sin g(h 
,fMtto Sùmukï Nanigo toki 
yorajfu akujiwa takumi 
BihttotXMwa Uâfi tanomu 
mono kùrre énrobt^ kitto 
liooji UfLuboX^i TitHofeta 
Dorûitarsto futome togawo 
jfurus fono net motz.no Ufij. 
^foobi KuMSurubismofi 

Soi' 



m 

Ordres touchant lei^ 
marchandiiès* de cootie»* 
bande. 

Si un étranger, ou unr 
Japonnois, contre les or» 
dres tâche de vendre au* 
cune marchandifo de con- 
trebande que ce foit » te 
qu'il Ibitdecou vert , . on eo 
informera les Magiftrats ,1 
qui en doivent connoitre» 
Si: quelqu'un des Compli- 
ces & déodc Itti-rmêmc, 

te 
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JdmtûNark* 



|8c qu'il ferve de témoin,' 
il aura fon pardon , &c de 
plus une rccompenfe pro- 
portioanée au crime, les 
Qmtretreiiaiis qui fercmt 
convaincus pir le temoi* 
mage de leurs complices > 
&ront punis félon la loi. 
Cela fuffit. 
Le inois*-*le jour^«r 
Signez 

TonnomOn ' 
Siu Bioje. 



VIL 

Vejtma Naraèuxi Kiudfo ^êfino fetz ait tjitomo 
iSUki 9 c'eft-à'dire» Ordres à obferver pour le 
feu» en cas qu'il vienne i écbter dans Tille de Do-^ 
fima on dans ion voifinape* 

Defima Ottona » c'eft ïc Commiflàire de quartier • 
ou rOiHcier qui commande dans la rue de Deiima^ 
Horanda Tiiim, les huit premiers Interprètes ^ DeiV< 
ma Tfioonin, les hôtes on propcietaites des mai- 
feos de notre Ifle , ils Ibnt au nombre de vingt^ 
quatre $ Kannaba Bannanmono , les Officiers de no« 
tre Trefbr au nombre de trente-fix,* Horanda Nait- 
iîiufi Kogafiira , les Interprètes particuliers des 
Hollandois » leur nombre eft incertain ; Deâma 
Tfijetzici , les Maîtres des Kuli , 8c In^peâeurs de 
nos portefaix 8c ^ens de travail à la joui'née» ibibiit 
au nombre de qumze; Deiima Daiku, lesCHarpen- 
tiers qui ont la permiiîion de fréquenter notre Ifle i 
Daikoronomo, les Oâiciersde notre cuiiine. 

Si le feu fe découvre au voifinage de Delimat 
tous les Officiers iiisdits doivent sV rendre» Scprei^ 
dre avec eux leurs domeftiques slis le jugent à 
jpos y cependant ils doivent ne point entrer dans 
rifle, mais s'aflembler à la porte , 8c y attendre 
Jusqu'à ce qu'ua Kinsîa ou Commandant y ait été 



Oigitized by Google 



»8i .HISTOIRE 

envoyé pat lc9 QoUverneurss fi TiivCQsiimft repaàd 
avec fureur, & que le danger augmente avant Tar- . 
rivée du Kinsjo, ils doivent obeïr aux ordres de 
Takaki Sakujcmon , Mat2.dolijori , Dfiojofî , & de 
i!Ottona oik CcHlHilitlàire de Quartier de Defima» 
qutTdoQneKa.aB iittttAt^ 1^ ordres pour éteindre 
promptement le feu. . 

. Si le feu prend dans. Tlfle de Dcfîma au temps 
que les navires des Hollandois font au port, tous les 
Hellandois m ce çstf doivent fe retirer dans leçrs 
vaii&aox» & pour cet e£Fct un noinbrç iuffiiànt de 
* ces bateaux qui fi>nt ordinairement près de la rue 
de Jedomats doivent les attendre à la grande porte 
de l'eau pour les porter à leurs navires. Mais li le 
feu prcnoit après que les vaifleaux des Hollandois 
font fbrtb du havre» cy9 ce cas> les Hollandois doi* 
vent être tranfportea par nos bateaux de garde à 
Nomotomiban, ou maifons des vedettes fur ia 
inoîit^gne de Noorao , où on les logera du mkui 
^'U JÉr% pofTiblc : les Interprètes rapporteurs, ou 
qui doivent en rendre (;ompte , Se un Tûoo&y s*j 
vm^Hmî eux, lie conjqintenu?nt %vçç.i|a Jon- 
(i Se un Do&n auront le çomm»qdcinent |ur lu 
J^Iollandois pendant ce temps-là. 

Quafidoogu, c'eft- à-dire les inftrumens dcftincx 
éteindre les incendias i &rQW to^}quss teau$ eivél4 
dftPi HAe de Defim|« 

Ai0fi^fi>iMI« 

ÏHmné àans le période 4c Jempo» dans il 
' çiaguiçme année» . 

VIIL 

- Forme du ferment prêté chc2; le Maire de Naga- 
faki, enregiftré dans le Sikkipduit comme onrap* 
pele 9 ou Livre du Maire. 

Tous lesOfSciere employez à la conduite dePIIk 
de Deiîma , Se à toutes les affaires qui la concer- 
nent^, ayant d'être revâtusudeleura emplpist doivent 

s*ohli- 
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a%bliger par un (erment lalemnel' d'ob&r^er rdU 

•gieufement les points fuivants. 
. ; i« De ne reqdrc ^ucunf'eryicç aux HoUaqdois que 
pendant le jour. De n'entrer dans aucun difcours ni 
converiatîqn qoelconque au^ii^( de h des 
Ghretioiiu De ne rien fiâre ta çoattw^ de ce q«i 
ç(t porté par lesloix qui ibntren ?igupiir> oo 
«11X ordres concernant l'ifle de Defima. De prendre 
bien garde que le feu ne prenne daQS Tappartement 
d'un Hollandois. 

2. De n'entrer dani aucune familiarité ou convcr- 
ûttOQ particulière avec les . Hollandois fur aucun 
injet que ce Ibit, Si un Japonnois qud qu'il fok 
vous prie de porter de l'argent pu des marchandt«> 
fes à Deiima ou de les emporter de cette lile, il 
faut fc garder de condefcendre à celai Se de vendrç 
auf& des GotûoiimQ ou marcha^difes de contr^aiHi 
de» encore moins d'en ftise pr^ÔDt à qoji que 
Sbiu • 
• Si un Hollandois vous prie d'acheter quoi que 
ce foit d^ lui dans la ville de N^faki, ou de le 
porter à Defima , gardez- vous bieia de. le faire» & 
de Tacheter vousrmëme « ni d'agir de concert avec 
eux» S prendre des mefiilses> jjoyr çacfaer cc^ ibrtes 
de niarcbandifts > de ksijeiter par 4c0û$ la xquraille 
ui entoure )*Ifle, de les cîtchor dans votre lèin, Se 
e permettre qu'elles foient empacquetécs, 8c por- 
tées à bord au temps que les navires des Hollandois 
font fur leur départ. Vous ne devez pas permettre 
non plus que rien de ce qui appartient à un Hollan- 
dois ibit porté dans la ville àc*-y. ibit -vendu: an 
contraire, fi vous (avez que quelqu'un 'tiched'en 
venir à bout ou foUicitc- quelqu'un à ceUt vous de- 
vez en donner avis. 

Ces articles pFcliminaires » & autres s*il eAbefbin» 
ayant cté lus d'avance, on y attache la forme géné- 
rale de leur Arment iigné du nom de la partie 2c 
icéliëeavec ion &ng. La forme générale du ier« 
ment» où que ce fbit qu'on le prête, eft une qua- 
lification neceffaire pour être revêtu d'un Office pu- 
blic» ou pour poncer temçignage dés faits particu- 
liers^ 
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liers, ou pour juftiSer fon innocence, ou pour la 
confirmation des contrats particuliers, & en gcnc- 
yal poiur qud^e fujet que ce ioit : ea voici b 
teocnif* 

Bonden Taifaku Si Dirf 7hm0 S^ùfiié HOffm OM«H 

9 Kokkufiu Josjuno Dai Siono S'mgi Kotomma iJxM 
JFakone , Rioofiono Gongm , M'tJJtma Dai Mieojin , 
ratzmanDaiAofatz.f TenmmDaiJSïjAtTenfiny Burm 
Xenfok Sinbâtz iiiûobatz, Onù m idMkm Kûmo Unh 
é$ki Mcmnufi. C'eft*à dire. 

Si je n'obfcrve oas religîedfcmcnt 8c pônâueSe- 
ment tous les articles ci-deflus fpecifiez,, TaiffentUs 

Î\tMtre pmds Dieux du Ciel immenfe fr^ oomes^ 
is Ditiêx de toutes Us (66) Provinces de cet Emfm^ 
foiis Us grands p^^its DiiHX^ Us dmx Dimx^ 
éninement vengeurs (^feveris A^Idzu, ks DîM 
de Fakkone & Rioosju, U Dieu de Mîffima , 
le Dieu Fatzman , U Dieu Temmandai Tenfin, 
faire tomberUur courroux leur indignation fur moi i 
fuijfê toute nmfamiUif ftàffmt tous mot farens ^& 
amis 9 reffemir U poids do buêrjufio coUfo^j^ dokm 
ebatimentï uOnp/oit-ih 



Le nom &: le 
iceatt du Goo- 
veroeiir,8cdans 
un Cootrat de 
mariage le nom 
de l'epoiuCi 



Som de la pciibnne 
q.ui prête le ferment 
avec (on (ceau teint de . 
' fim fang. Dans un con- 
oat die mariage , le 
te k &aax du 
fiancé.. 

1 

U coayicat de remarquer à Végfixd des domefti' 

qixi 




Année 
du 
Fcâode« 
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ques' particuliers des HoUandois qui {ont nommeT; 
pour les ièrrir chez eux, & oui ibnt én gênerai de 
jeunes garçons encore dans un âge ch îknc iaoroient 
prêter un ferment fi fblemnel, qu'ils Ibnt obligez 
4e trouver un bon bourgeois de Nagafàki qui veuille 
fe rendre caution de leur bonne conduite, &Ls*cng^ 

fr à avoir foin qu'autant qu'ils continueront d'être 
ûocre fervice » les divers articles ci-deifiis marquez 
feront par eax ponâueliement obftnrez : néanmdns 
en ce cas la forme du ferment que je viens de rap- 
porter eft omifè, & l'on y met à la place un engar* 



gçment gênerai , à peu près en ces termes, j^e tro" 
mti d^avrir foin que N. N. obfeve tom U4 sirttchs 
ii-Jeffiâs fpeeifitK: /il y mMqui^îe mefoum$ts am 
châtiment que vous voudrez m'infiiger» Cela Ce hit 
en preftnce du Maire de la ville» & des autres Offi« 
ciers nommez pour cela. ^ 

IX. 

w 

Ordres qui doivent être obfèrvez au temps de la 
Tente des HoUandois , 2c qui font affichez dans la 
grande rue de la ville » pour l'indruâton particulière 
de ceux qui & rendent à Defima dans ce temps-là. 

D S J O , Gommandemoit abiblu. 

Aucun HoUandois ne pourra ibrtir de Defima fins 
permiffion exprellè, 

• Peribnne ne pourra entrer dans l'Iile» avant le 
commencemciit de la vente» excepté. ies Officiers 
•r^NnairesSc les domeftiques. 

Aucunes marchandifès ne feront portées hors de 
ride avant le commencement de la Vente. Aucun 
Tiîntafaki (Vin couvert) ni aucun Budoosju ( Vin 
d'£i^gne} ne ièront envoyer horsdel'Xlle ânsane 
permimon expreflè & Ipecifiée. 

Ancoiies armes. du japon, ni peintures, ni peti- 
tes poupées reprcfentant les Mufia ou gens de guer- 
re 9 ne feront portées à Defima félon ks ordres ri* 



marchandifa ne Samit 





m 







Hol- 
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HoHandois» ni Achetées d'eux de ia n^mç maaiere 
. en Iccret. 

. Lorlque le temps do départ des Oâvirçs HoUaadois 
approckera , on rara iàvoir à FOttona » & à la Com- 

^pagiiie des Interprètes, quelles font Içs marchandi- 
(ès qui ont été vendues aux Hollandois j on leur 
en donnera une lifle, afin que les fommes dont on 
a conmrn ibient payées au terme, & qu'on {nre- 
vJenoe les embarras & les inconveaiens qui pour- 
Foienes'en enfuivre les demieris jours de leur -de-* 
meure au port. 

- Les Interprètes des langues HoUandoife & Portu* 
gaife qui fréquentent Tlile & qui font autorife^^ 
pour oehy ne formerons 'aucun complot »^Sc nVia* 
lont point eniemble de cooTerfàtions iècietes« 

- Perionne'ne.pourm aller à Defima fins un coi^ 
fpecial, excepte le Bugjo & les Officiers de Tlfle. 

On -ordonne à un chacun d'oblèryer dûement 8c 
aja rigueur les articles fufdits* • 

l^e mois* - - le jour - 

Bugjo; 

X. 



GoTSiooi Mono no Oj»joje« c'eft-à-dirc 



J 


1 









aur HoUaadois d'acheter 8c de trani^ 
kors du pays. 

GoMON. L'écuflbn des armes de TEmpereur,' 
toutes les eftampes , peintures» marchandifesa oa 
étoffes, où elles ibnt repreièntées. 
Budoogu» les inftrumens militaires. 
Mtt£uge» peintures&reprefëntations, inspriméet 
ou autres , de foldats, 8c gens de guerre. 

Jeiro No Giendfi , peintures ou reprefentations 
des perfonnes appartenant à la Cour du Daici» on 
Empereur. Ëccleiiaftique héréditaire. 
' Nippoafone no Koçttta Nandnnije» les Peiottij 
laS'Oa modèles des4iaf!ms oa^bateanx dda. Japon» 
* NippauQ Jcdfu. Les Cartes de l'Empift 4^ Ja^ 



Digitized by Google 



DU JAPON. Liv. IV. tîj 

pon ou de quelque partie de fes Etats > les plans des 
Villes, Châteaux t Temples, Se choies fèmblahles* 

jakko Kcnqua Ningio, les poupées ou petites 
figures qui reprefentent les gens de guerre. 

Duitru Jurigana, les couteaux recourbez , tels que 
font ceux dont les charpentiers fe fervent. 

Fino Ginu, fortéï'étofFes de foye fabri<^uées à Fino. 

Kaga Giou , étofFes de même forte faites à Kaga: 
ces'deux lottes d'étoffes font filit60^en longs rou- 
leaux comme les étofiès'de Sofft du Tùnquia. 

Tfumuggi , autre forte d'étoÉfes en longs rouleaux , 
de la manutadture du Japon, 

Gumainorui, toute ibrte de fines étoffes de foye* 

Nuno uo rui, toute forte d'étoffes de chanvre* 

Momen no rui 9 étoffes fiâtes de cotmu 

Mawatta, nattes de foye. 
• Gin , de Targent. 

Ken HoUanda Gattana Nippon gofîi raje. Toute 
Ibrte'de (îmcterres, épées, & autres armes, faites 
au Japon à rimitatioo de celles que les Hollandoi^ 
7 portent; 

XI. 

FonMdes 



Nagasaki. Le nom 4e la^nie.» nom propre 
de la perfonile, &n non de ikitalll^, fon sige, la 
^âe dont il fait profèflîon , allant à telle ou telle 
yrovince, pour telles ou telles raîfons: nous vous 
prions de le laifler pafîcr pour s'y rendre, fans lui 
donner aucun empêchement non plus qu'à fon re- 
tour j cela foi t ainfî. ' ^ 

NengOj aonée--«-mois— *jour. 

Signez 
Nag^Aki Tofij Jori. 

fin Aratétme fm Dft^ . * ^' 

A tous Vifitcursfc 
lAl^câeiu». 
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DU 

J A P O N. 

LIVRE ClIsr.QUIEME, 

LES DEUX VOYAGES DE L'AUTEUR 
A LA COUR DE L'EMPEREUR A J.E- 
DO, VILLEDE SARESIDENCE. 

CHAPITRE L 

préparatifs pour notre Voyage ^ avec une Defcriptm 
{le la manière de voyager dans ce pays. 

Origine du K^^II^ P U I S le tems de Joritomo, premier 
Voyage -tn ^ Monarque féculier du Japon , qui ajet- 

qu*on ^ U ^ té les fondemens du gouvernement pré- 
^^^^^ ^ent de cet Empire, ç'a été une coutu- 

ansaia obfervée, non feulement par les 

Gouverneurs des villes Impériales, des Provinces, 
des Païs , Terres & Domaines appartenant à la Cou- 
ronne; mais auflî par tous les autres Daimîo, Se 
Siomjo, comme on les appelle ici, c'eft-a-dirc les 
Seigneurs de tout ordre dans Tétcnduc de ce vafte 



Cour de 
l'Erapc- 
Kur* 
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Skjp&e^ 4'aUer k la Cour ^ûc fois Tannée: ceux 
da premier niag, qui vu la grandeur de leur pui^ 
Yance Ôc de leur autorité pourroîetit porter létftre 
tie Roi ou de Princes, y rendent leurs hommages à 
l'Empereur lui- même 5 8c les autres lèulememà fcs 
•premiers Minières aflèmblés en Conièil. Ilsaccom- 

Cgnent ces hommages de préièiiB proportionnés i 
ir qualité Se leurs richeflès» en reconnoiilànce de 
h ruprémade de TEmpereur* Quand les Hollan* ' 
dois s'établirent dans le Japon , ils fc conformèrent 
à cette ancienue coutume, comme les Portugais 
l'avoient fait auparavant. Le Relîdent de notre 
Compagnie des Iodes, £c le premier Direâeurde 
notre commerce» qui eft en charge, font ce vojz* 
ge a?ec un- Médecin ott un Chinirgiua, & 'un on 
deux Secrétaires y 8c (ont fkwis d'un grand nombre 
de Japonnois de divers rangs 8c de diverfe qualité, 
nommcipar les Gouverneurs de Nagalàki, qui font 
comme nos Magtftrats dans ce pais, 8c dont nous 
dorons fitivre les inftru^^as 8c les ordres. On di- 
roiti qu'en cek ils n'ont point' d'autre but que de 
nous mire honoeur , Se de nous efeorter^ comme 
' des gens qui vont voir la fûpréme Majefté de l'Em- 
pire j mais c'eft en effet, 8c principalement, pour 
ixius épier 8c obièrver de prés toutes nos démar- 
ches, pour nous empécber d'avoir avec les naturels 
du païs aucun commercefuipeâ & illicite» comme 
' de leor doniftr (ècreeement des croix , des images t 
des reliques V 00 d'auties chofts qui ayent le moin* 
dre rapport à la Religion Chrétienne j de leur faire . 
préfent de quelques raretés d'Europe, ou de les leur 
vendre en cachette. Mais» ce qu'ils iè propo&nt 
fur^tout par-Uy c'eft de prendre garde qn'aucun de . 
nous ne s'échappe dans le pais » pour entreprendre 
é^y rétablir ou d'y propager le Chrtftianifme, on 
d'y exciter, de quelque autre manière que ce foit, 
des tumultes 8c des defbrdres, au préjudice de la 
tranquillité qui règne maintenant dans tout l'Empi* 
!€• Le Leâeur peut aifement s'imaginer , que 
|>iiUqne i'on confie une a&ire de fi grande tmpor« 
tance aux Japmiietf qui nous accompagnent dant 
Ym.lL "~ ■ H ce 
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ce voyage» on ne choiût pour cet effet, que des 
peribooes d'une intégrité & d'une fidélité reopimues» 
ie qui ont d'aiUears l'infpeé^ion iiir notre commer- 
ce £c ie pouvoir de Je rcgier» outre quelques Offi- 
4CÎers domeftiques des Gouverneurs» On ne le re» 
pofè pas même abfolument fur leur fidélité, quoi 
qu'lU en aycnt donné fouvent des preuves; car tous 
ceux qui doivent nous accompagner , depuis le Chef 
Troupe îufqu'au moindre valet f (à la ièule 
4;eiertie des Palefireciiers» qu'ra chai^ trèsiduvcat) 
./ont obligez t ayantque de partir , m & lier m uft 
ièrinent lolemnel 8c terrible , qu'ils Agnent de leur 
iàng félon la coutume, à donner avis aux Couver- 
j^urs de Nagaiàki de tout ce qu'ils verront faire aux 
JHoUandpi;» pu aux Japonnois .mêmes ^ confire les 

Xpix du pays» k^ mftxw/^tm paràcalksiis^B'm 
leur dooâc 

L^Ameur J'ai eu moi*méine k fitisfiiâion d'aller deux fois 
fti* ce à la Cour de l'Empereur : la première fois en Tan- 
dottS^ iîée 1691, Vf tç Henry van Butenheimt Gentilhom- 
j(ne d'une grande prpbité , généreux» aCËable, qui^ 
Ipntendoit.Uen les cgutuoies & le. langage des Ja^ 
{minois.. Se qui par iâ fd^ge conduM^ayok fil 
i^naintçnir rjiomicttr de la Compajgnte » iàos prejudi* 
per à les intérêts : la féconde fois en 1691 > avec 
Cornélius van Outhoorn, frère du Gouverneur géné- 
ral qui eit à Batavia, Gentilhomme de beaucoup 
^kvoir., de bon-ièns, 8c pûâcdaDt..piiiâeun8 ko- 

gmi wipsur imaâidbiMté oaturclka^ 
cr^t de s'infinuer dans ks bonnes gnœs de cette 
iiauon orgueilleufe & jaloufe , & qui en avançant le 
bien de la Compagnie, autant que cela dependoit 
de lui , avoit rempli tous les devoirs de fà charge à 
l'entière ktisââion des uns & des autres. Je vais 
donner ici ow Rektion , par voye de Journal > de 
çe que je renoarquai ie plus coraderalue dans ces 
deux voyages , après que j!aùrai fsât quelques cb* 
fervations générales , qui me paroiflent neccflaires 
pour feciiitcr l'intelligence de ce que ^e rapporterai 

dans h tm^fi avec loute k.iânceriie^éoot.)e £m 

/. ... Voir 
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Voici les préparatifs de notre voyage. La prcr Pr^pttatifc 
miere choiè qu'il faut faire , c'eft de chercher des pour le 
prcfeos convena|)lc$ fo^i Sa Mfijfi&é Impeci^, cho^^i'* 
pour fesConlèiUersprifWY fcqMkjuesattlrçs grands p^^^o^ ^ 
Officiers 4e la CduvoWf qui refideni à Jedot qu'on dob 
Mîaco , Oiacça» Tous ces preièns doivent monter nire à 
à une certaine ibmme, ou auflî' près qu'il cil pof- ^*^™pc^ 
fiblc Enfuite il faut les aflbrtir, & les leparer, cn*^***** 
jBiarquaoc les periiumes pour qui on ies ù^ùiueh & 
puis les qmtre 4aiii des âcs.dc ciiir» qu'oa eniso* 
£pppe foigneuicmeiie avAP dei iiaifis«. fw ics ga^! 
tantir de tous les accidens qui pourroient arrivei!, 
dans un fi long voyage ^ 6c pour une plus grande 
fureté, on les cachette de divers iècaux. Ceft i'af* 
ÊUre d^ Cvouveracurs de Nagaiàki, de voir & de de* 
lermioer ce quippanoicplaireà la Cour» Us pma« 
aeQtf parmi les enaicliandiièi qui fint daos noi 
Mâgafins» celles qu'ils jugeât les plus propreté celai 
&, ils donnent à chaque Direâeur , à fon départ 
pour Batavia, des inllruétions par rapport aux pré* 
icns qu'il faudroit envoyer de là l'année iuivante» 
Qpelqucfots ils y mêlent quclaues«iius de leurs pro* 
pies effsUt dont les Chinois u^tfr ont fût preâoti 
Baiveque de cette «aniere itscnttrent frius de pro- 
fit » fbit en nous obligeant de les acheter à un prix 
exceflfif , 6c tel qu'ils veulent y mettre, foit en les 
échangeant contie d'autres marcbandiies.' On ap* 
porte auiTi de temps en temps d'Europe , 2c d'autres 
parrier du monde, qudqaes produâkms rares 2c 
Cttffiêttfis» de la aature» os de Part* à defleiB d*ea 
fitfre prêtent à TEmpereur. Mais il arrive fouvent 
qu'elles n'ont pas l'approbation de ces Cenièurs ri* 
gides. Far exemple, je roe louviens 4u'on ht venir 
une fois, deux. Machines de cuivre à éteindic ie feu» 
ét la dèraiere unreutioni mais les Gouverneurs ne 
jugèrent pas k propos qu'on lés prefent4t.à.i'£mpe* 
reur> Scainii ils nous les rendirent, après qu'ils en 
eurent même pris le modèle. Une autre fois onen- 
Toya de Batavia Tolfèau Cafuar; mais ils le deiàp* 
proOFereac pareillement i, & lui * rcâiièrenc L'hon^^ 
neur de:paraiM4lt«ant^J£mpcièV'»jp«r» qu^d» 
> )K n aToknt 
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avoient appris qu'il n'étoitbon à rienqu*iconfumcr 
une grande quantité de vivres. Après qu'on a mttf 
quelque tems à choilir & à préparer ces divers pré^ 
ifens , on les fàii porter fur une Barque avec les pro- 
vifions necefTaires , trois ou quatre ièmaînes avant 
qu'on parte , 6c on les envoyé par eau à Simonofc- 
kij petite ville fituée à rextremitéde la grande Ifle 
Mipon, où nous les allons joindre par terre. Au*^ 
tiefois notre Ambaflàdeur s'embarquoic, en même 
lemtt avec toute & fuite» pour & tendre par mer 
i cette ville; ce qui nod^ épargnoit one grande 
partie de l'embarras Se de la dépeniè où nous ibm* 
mes expo(ës à prefent , en faiànt *cc voyage par 
terre: mais» une violente tempête les ayant une fois 
mis 4|a3 ûn danger é minent i & le voyage avant 
ibuveatété» à cauiè des vents contraires» trop long 
le trop ennuieux, l'Empereur à ordonné qu*a l'ave» 
nir nous le ferions par terre. La Barque , fur la- 
quelle on tranfporte à Simonofèki les prefens defti- 
ncz pour ce Prince, ne fàuroit être employée à au- 
cun autre uiàge^ & pour cet e£fet on la garde dans 
le Havre de Nagaiàisi» où elle eft entretenue aur 
fiaix de la Compagnie. Quand ces prefims» avee 
]e gros bagage, ont pris le devant » on employé le 
tems qui rcfte jufqu'à ce qu'on parte, à faire d'aufli 
grands préparatifs pour le voyage , que fi l'on le 
propoibit quelque famcufe expedi^on dans des pays 
fort éloignés. 

^ ^ La première & la plus eflèntidle partie de ces 
vîer l<?' préparatifs coofifte à nommer les divers Officiers» 

perfbnnes 8c tout le cortège qui doit nous accompagner à la 
qui doi- Cour j Se à leur donner les inQruâions convenables, 
vent nous Gouverneurs choififlcnt un de leurs Joriki , ou 
^Sr'Yîa ^^^^^ Officiers militaires du premier rang, pour 
iervir de Bugio» cjeft-à dire de Cbnduâeur» 8c de 
Commandant en Chef. Ce Bugio doit r eprefent e r 
les maîtres , Se pour marque de ion autorité , on 
porte après lui une Pique. Un Dofin , ou Officier 
militaire inférieur, a ordre de Taffifter, en qualité de 
ion Lieutenant. L'un Se l'autre font pris d'entre 

les Domcftiaues de l'un des GoumMim$ipd té&^ 
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deot cette année- A Nagafàki. On y joint deux 
Sergens fous le nom ^ en qualité de Tlioolin, oa 
de Meilàgers de ville: ceux-ci 8c le Doiin portent 
avec eux » en vertu de leur charge , une corde pour 
& £dÛT , au commandement , ou au moindre coup 
d'œil du Jorikî» de toute perlbtfne coupable, ou 
ièulement ibupçonnée de crime. Tous ces Officiers, 
excepte ceux qui fervent le Bugio> font mis au rang 
des gens de guerre, & comme tels ils ont le privi-» 
lege de porter deux épces. C*cfl: de U qu'ils ibnt 
appelles Samurai» nom quidéfigne des per^nct 
q^i portent deux épées , ou desibldatss tous ceux 
qui ne foïA pas ou ndUes de naiflânce, on danc 
quelque emploi militaire, ne pouvant jouir de ce 
privilège, eu vertu d'ua dernier Edit de TEmpe* 
jeur. 

>iremargué dans le UvfCF^ent. que nos^^, 
Interprètes iont divii« en deux Compagnies i la pictcSi 
Supérieure compofêe des principaux t au nonibre de ^ 

Jhuit, 6c l'Inférieure qui renferme tous les autres. 
Le Nimban, ou Préfident en charge de chacune de 
ces Compagnies, eft ordinairement nommé pour 
:Sious accompagner dans ce voyage. A ceux-là on » 
iCQ joint aujourd'hui ua troifientt , enqmdité d'Ele^ 
rre,: qu'ils priennent avec eus , pour le rendre capa- 
ble de leur lucceder , 8c pour lui faire connoitre de 
bonne heure, & par expérience, comment il devra 
iè conduire quand il fera dans le même pofte. 
Tous les principaux Officiers» & toutes les autres 
perionnes qui en ont le moyen , tiennent à leur 
fuite quelques ^omeftiqnes, en partie pour en être 
•Oasfist & en* partie pour paroitre avec plus d*édat. 
LeBugio, ou Commandant en Chef, 8c le pre- 
mier Interprète, en ont autant qu'il leur plaiti les 
autres Officiers, deux ou trois î chacun félon leurs 
facultés, ou klon ce que demande leur ^chargew 
Le Capitaine ou TAmbaffiuleur Hdlandois peut eft 
fl?oir trois , 8c chaque Hollandois de êl fuite, un. 
Les Interprètes nous recommandent, pour l'ordi- 
naire, leurs favoris, qui r^ioins ils entendent le 

JBoUaodQis^ â( mieux cela répond à leur intcotionb # 

■ ^ i J« 
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Je lie parle pat de qtldqucÉ: autlt» perfimnes, qui% 
par l'ordre ou la permiflioa exprcÂTe des Gouver* 
murs 6c des Interprètes, font le voyage avec nous » 
Se ftafichcment au (fi à nos- dépens t quoi qu'ils ne 
iôicst chama d'aucune afiire qui nous regarde. 
Tous ees Q>mpagdons de notre Yùy^gc , dont Je 
viens de parler, ont la peruiiffion de nous viiiternp* 
xnilierement à Dcfima, quelque tems avant notre 
départ, afin qu'ils puiiTent un peu nous connoitre 
d'avance II y en a plufieurs parmi eux» qui S> 
niêttt de tout leor cœur plut libxes ta plus oaverts 

' avec nous s n^étoit le ferment iblerand qu'ils doi- 
vent tous prêter avant que de partir, 8c plus enco- 
re , la crainte d'être trahis par d'autres 5 car en vér- 
in de ce même ferment ». chacun d'eux eft égùe^ 
ment obligé d'obferver de jftis , non feulement h 
Mncbtte des HoBandeis , nnâs anfli celle des «ntrei 
Jlaponnois » fur-tout en ce qui regarde ces pre- 

' riiiers. 

9. Louer . Une antre partie eflèntielle des préparatifs nece£> 
éu che- Aifes pour notre wyBge ^ c'e&i de louet des Chd- 
^^'Jf wn^.^ac^ Portêors, pour ilou«c.& pçim. Aotce 
fcuist * ^'^g^> & 6*efl:l'afKiire du Chef des Interprètes 9 en 
' ' qualité de notre Trcforier, qui eft d'ailkurs établi 
pour prendre garde qu'on failè proviiion de tout 
co dont on a Ixlbin pendant le voyagea Cidt zuA 
lui qui donne les ordres neceffittes» mfin qu'on tknk 
ne tout prêt pour partir, au moment qu'il pbdraan 
Bueio. comme Commandant en chef. 
Equipa* Deux jours avant notre départ de Nagafaki, il 
gcs , & fgiiQi q|2ç chacun donne & Valîie £c £oa Porte-man^ 
éc^lZct ^ ff^ ceh^.afiiK oo'ita leaMciit 

ishçval. ^ nkniSerè qu'on puiflè en un iaftant h» nttd- 
c&er aux chevaux , 8c les en détacher. Cela iè fait-» 
non pas comme en Europe, mais d'une manière 
qui eft toute particulière à ces peuples» & qui me« 
fite que fea donne ici la defiriptien. 
' On met fur un cheval une ièlle de bois tonte 
âmple, aflèz femblable aux Bâts des Chevaux de 
Pofte Suédois} & on l'attache avec un Poitral, & 
• une Croupieie de cuir. On paiiè par deifus la ftUt 

deux 
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deux coutloyai » ^ui fcndcat de» deux càittz du 
cheval» fbiar pouvoir lier coouBodément deux P094 
to-manteaos^» qtfoci met de chaque c6té> dans la 
^uation qui. pliroit la plus propre à les tenir et 

équilibre; car quand une fois ils ibnc ainfi attachés, 
on les laide, ians les lier davantage ni à la ièlle, ni 
au cheval : cependant , pour les aâermir en quelque 
£içon 9 on met par defliia $ en travers ^ un pecii 
cowe> ou nue botte longue 8c tnkioe, appelleepaé 
les Japonnois , Ado&ki : cette boite repoiè iur h 
croupe du cheval, & eft attachée fortement à lafèllé 
avec des ûngles. Sur le tout on étend le lit du voya^* 
geur, qu'on lie ferme à l'Adofski» 2c aux Porte* 
manteaux , avec des ceintuies larees & doublées» Om 
vemplto le vuide^a^il y a entre tes dïmx Porte-man* 
seaux, de quelque diolè de mou $ Ik c'eft là o& le 
Voyageur s'aflîed, comme s'il étoit fur une table 

Î>late, maisadèzà l'aifè, ayant les jambes, oucroi- 
ëes, ou pendantes le long du cou du cheval, (ùi^ 
vaut qu'il le juje fi propos pour ià commodités II 
faut biènpren£e gflraedes'a£boir précifémemdMS 
le ttâieni oar AV^m ft net» ou que l'on & ueche 
de cftfefr eu d*mtre , on ne fauroit manquer de iktre 
tomber le chev^, ou les boites. Se de tomber en 
même tems foi- même. £n montant 6c en defcen- 
daot les mono^ues» les Valets fie les Palefreniers 
sppuient ces bmtec» pour orévenier un tel accidensti 
Le Cavalier monce ti defcend de ckeval, son pat 
d*mi côté, comme nous" autres Européens, meispai^ 
le pottral du cheval,, ce qui eft fort incommode 
pour ceux qui ont les jambes roides. Les Chevaux 
ibntdeilèllez Se déchargez enun infant, car quand 
on a ôté le lit 9 ce qui eft la première clioiè ou'oa 
firiCf il n'y a ou'à détaciher une covroie ou deurg 
to quoi les Paieftemers ibnc fort adroits, 8c tout le 
bagage tombe i la fois. Les courroies, (angles, 9c 
ceintures, dont on fè fèrt pour ces divers uiàges, 
Ibnt larges 8c fortes , faîtes de coton , 8c très pro- 

Cement travaillées » avec de petites pièces de bois 
ogues 8c tondes ailx deux bouts, qui Ibot fort 

N 4 codK 
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commodes pour ièrrer ks courroies, 8c attacher 
ferme ce que Ton veut, * 

La Telle e(l faite de boi^, 8c tout unie» avec ua 
coulTin dedbus, 8c une houfTè derrière, qui couvre 
le dos du cheval , 8c iiir laquelle {ont les aipmcs ou 
h marque du voyageur. Une pièce de drap grofl&er 
pend de chaque côté , pour emipécher que Je cheval 
ne fe couvre de boue ; ces deux pièces lont attachées 
lâches fous le ventre. Sur la tête l'on met un releau, 
donc les Bis font déliés, mais forts, pour la garan- 
tir » 8c particttliomnenc les yeux» de la piquure 
des màhches qui les incommodent beaucoup: Ëo- 
fin, l'on pend des chichottesatt cout au poitral» 8c 
en d'autres endroits du corps. 

Les Porte manteaux des cotez, que Ton remplit 
de quelque chofe de léger , êc quelquefois feule-* 
jneot de paille, font uneibrtede cofiEre quarré» iait 
decuirxle dieval lort roide» long d'environ cinq 
empans» large de trois » 8c profond doutant : le 
couvert eft au(S de cuir , un peu plus large , 8c 
aflèz grand pour couvrir entièrement la partie infé- 
rieure jufqu au fond. Quoi que ces coffres refirent 
fort bien à la pluie • cependant , pour une plus 

grande fureté , on les enveloppe dans des nates qu'on 
e avec de bonnes cecder : 8c comnatK:eh demande 
quelque tems, rarement les ouvre»t»on jnlqu'à ce 
qu'on £bit à la fin du voyageâtes choies dont on a 
le plus de befoia dans la route étaut ièrrées dans 
Ji'Adofski. 

L'Adofskieft un petit Coffire» ou Etui mince» 
d'envhron fîx emoans de longueur, un de largeur, 
8c un de profondeur. Il contient un ieul tiroir 
• peu près de la même grandeur 5 il a une petite 
porte ou ouverture d*un cAté, que Pon peut fer-* 
mer à la clef, 8c par laquelle on peut aifement ou^ 
vru* le tiroir, £ins détacher f Adofski^ c'eft là qu'il 
faut ièrrer tout ce dont on. a bdoiaiiirbi route. 
Ce Coffre ièrt suffi à temr ferme les deux Porte» 
manteaux, ou Malles î autrement, on ferottobUgé 
d*y mettre un biton. 11 eft fiât de papier gris fort 
le épais» 8c pour le gan^tir encore mieux de tous 
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les acddcns d'un long voyage , <m le lie fort pro* 
prement avec des attaches bleues , en forme 
de rets. 

Pour leadre Téquif^e de nos voyageurs complet > Quelquei 
il faut ajouter quelques autres choies» qu'Soa .atta- ^^^^^ 
che ordinairement aux Porte-manteauj^ "^^^^^ ce^ake^' 

font : ^ pour les 

Un Cordon où l'on paflè des Scnni , ou Pucjcs, voyagcuta 
monnoye de cuivre , (jui a un trou au milieu , Se 
dont onft ièrt par préterence, parcequ'elle eft plus 
commode pour acheter ce dont on peut avoir be* 
£oin for la route , que celle d'argent qu'il faut pe« 
lèr. Ceux qui vont à cheval attachent ce Cordon 
derrieie eux à l'une des courroies de leur fieges & 
' ceax qui voyagent à pied le portent dans un Paniec 
fur leurdos» ^ 

Une Lanterne de papter verni & fWi » avec U» 
armes du poneiTeur peintes fur le milieu. Quand 
on voyage de nuit, les valets la portent fur leurs 
épaules dîevant kurs Maîtres. On Tattache derrière 
un des Porte-manteaux dans un. Rdèau » ou dana 
un petit iàc» £ir lequel font encore imprimées 1^ 
armes ou les marques du Voyageur, comme elles 
le font généralement fur les habits , 8c fur tous les 
autres meubles , que les pcrfonncs de tout rang 8ç 
de toute condition postent avec eux dans îeura 
•voyages. * 

DeaVergettes Êiites de crin de cBeval, ou d^ 
plumes de coq noires , pour ôter la poufficre des 
Labits & du ficge: on les met derrière le iîege d'un 
côtés plutôt par parade», q|ue pour Tulage q^'on 
•en élit. 

Un S^n à porter de l'eau » qu'on place de Tautrcf 
côté du fiege, à Toppoiite des Vergettes i ou eii 

quelque autre endroit, 

. Des Souliers pour les valets, & pour les chevaux: 
€eux*ci £mt faits de paille cordonnée » 6c on y met 
de longues cordes. ^uiii de paille» pour les attache» 
aux pieds des chevaux» à la place de nos fers d'Eu- 
rope, dont on ne fè fèrt point dans ce païs. Ces 
ibulicfs f^çt bientôt uTez dans les chemins piet- 
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ieot èc glilfiuis, delbfte qtrïl ëtt Aut ibirrdine difliH 
ger. Pour cet effet, eeiw qui ont le foin des che- 
vaux en prennent toujours avec eux une quantité 
fuffifànte, qu'ils attachent aux Porte-manteaux, 
quoi qu'on en puifiè trouver dans tous les vilii* 
ges, & qûe*de pauvres enfsns qui deftimlem iW 
mône fur le chemia, en oflrent même à vendre: 
' de manière que l'on peut diré» qu'il y a plus de 
Maréchaux dans ce païs, que peut-être dans aucun 
autre » bien qu'à la lettre il n'j en ait point do 
tout. 

l)ivcrlcs Qu»îi me foit permis de remarqner^ qH^ontre les 
VAuTcn^^ diverfes choies dont )e viens de patler , que ks 
forte avec Voyageurs prennent ordinairement avec eux dans 
lui pour leurs voyages , j*avois pour mon uiàge particulier, 
ibnuiàgc une fort grande boite de Javan, que j'avois ap- 
j^^tt- portée de Batavia. Je tenois iècretement dans cet- 
tie boîte un grand Compas dt mer , pont mefinv 
les cliemins , les montagnes 8c les côtes j mais 
quand je l'expofiris t h vue de tout te ftionck, c'é'- 
toit une façon d*Ëcritoire, que je rempUfTois or- 
dinairement de plantes, de fleurs, & de branches 
d'arbres, que j'avois deffinées & décrites, & mê- 
me» £>us ce prétexte • de tout ce qui s'ofltaic de 
temarquab1e« Comme je m'oecttpois â cela ouvci^ 
tement, & iJifls obftade, ait vu & au ftf détone 
le monde, on m'accuièroit fort injuftement d'à* 
voir ftiit la moindre cho/è qui pût tourner au dei^ 
avantage du Commerce de la Compagnie dans ce 
païs, ou d'avoir par-là rendu notre conduite iui^ 
j^eâe à une nation auffi jaloniè £c aufli fefenree 
que celle-ci. Bien loin de là , je puis dire cnié éeh 
puis le premier jour de notre voyage juiqu*à notre 
retour à Nagafaki , tous les Japonnois qui nous 
- accompagnoient, & fur- tout le Bugio ou Comman- 
dant en chsf, écoient fort empreiTés à me com- 
muniquer toutes les plantes rares qu'ils pouvoiene 
découvrir, avec leurs noms, leur nature» 8c leurs 
uûges, dont ils s'informoient avec ibin des natu- 
rels du païs. Les Japonnois, peuple très raiibnna- 

bk£c très fenfè» d'ailleurs grand amateur des plan« 

test 
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tes, regardent la Botanique comme ûne Etude é^. 
edement utile & innocente , que cbacoiii icion Jec 
K^kres méfne de la nature^ 4oi€ enc^urag^ aveot 
Mais l'ai appris par propre expériefiee^ 
que de toutes les nations que j*af connues & fre^i* 
quentées dans mes longs 8c pénibles voyages, il n'y 
en a point qui favorifènt moins cette efpece de 
fcience» que ^lles qui auroient le plus de raifon d^ 
Iç Élire» A mm ictour à Nagalàki» Tcw 
SecxMfirc 8c pnmicr Cgnlèiller des Gouterfieurs 
étant à Defima, in'enveya ehe^slier , 8c me fit dire 
obligeamment, par Siukobé Chef des Interprètes, * • 
qu'il avoit appris avec beaucoup de plaifir, d*A{à«i 
gina Sindaanoiin notre dernier Bugio, la maniera 
ugtébk dont j'avois employé mon tems t dans no«^ 
tre voyage, en ni'attachant à cette excdienté 9b 
très louable étude de }a Botanique» dont il étoib 
lui-même grande amateur, 8c qu'il favorifoit de 
tout fon pouvoir. Mais il faut aufli que j'avoue # 
qu'au commencement de notre voyage , je pris 
%M^t9^]9.peine 8c tous les ibins poiTibles, pour mé 
puiwt^r Y$tùit\é 8& là ièamrs de cm: qui bous 
«l^mpagikiientf gagnant ks uns pi^' nia grande 
io^imon. Se par mon emprellèmenta leui-rannee 
ks confeils 8c les remèdes neceiTaires pour leur fan-, 
téi 8c m'attachant les autres par la manière dont 
je les recompenioi^j en &creii des moindres £sif 
vkes que jTO rcqfvois. 

o ftttt pas oublier de iè pmirreir encore 1 Afint & 
foiue h voyage , d'un grand Inantâlu contre la l^^^^^^ 
pluie: ces manteaux font feics d'un papier "double i 
yernifle, 8c huilé j 8c fi amples, qu'ils couvrent 
tout à b fois le Qavalier , le cheval , êc le bagage. 
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pleut, a la place de Manteau » ou de Caïques, du 
même papier* 

Pour fe garantir de l'ardeur du Soleil , il faut D'un cita< 
nattnir dhun grand Cbaneau » qui efl fait de Bam* peau* 
boUi ou de paille travaillée fort pn^emetiti -Sc a«< 

N i vcc 
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Tec bcMcouj^ d^art , en forme d'un grand Soni*' 
Vrcir»» oo Fteafèl. On l'âttaehe ibus- le* menton^ 
avec de larges bandes de fbye doublées de coton i. 
il eft tranlparent, Se extrêmement legeri &. ce- 
pendant» dès qu'une ibis il eft mouillé, la pluie 
ne forcit paflêr au travers. Ce ne font pas feu- 
kmeas ks hooHxies qui fe ièrveat de cette cfptecr 
ée efaapeaox ea voyage , les femmes en p a rte n t 
aofli conftamment dans les villes 8c dans les villa- 
ges, quelque tems qu'il failèî & eela leur donne- 
un air QUI ne déplaît point. 
hSîu? /aponnoîs dans leurs voyages ptortent der 

iMotsdt chflujTes fort' larges, qui vont ea étred^* 
&nt pour couvrir les jaimes » 8c qui font fendu 
des deux côtex , pour y faire entrer les extrémités 
de leurs longues robes, qui {ans cela les incommo* 
dereient beaucoup en marchant , ou en alkmt à 
cheval^, U y en a qui portent i» juftaurcorps , on 
manteau court , par deiObs ces cbaoflfes » d*atmcs, 
i au lieu de bas, attachent un ruban large autour de 

kurs jambes. Les Domeftiques , 8c fur tout les 
porteurs de Norimon, 8c les porteurs de Piques» 
m'ont point de hauts de chaufks^ 8c pour être pkr 
agiles, ils trouflent leurs robes jo(qu'ft knr ceinta- 
fon, 8c expoiënt ainii leur nudité à la vue de tout 
k monde, diiànt qu'il n'y a point de raiiba qui 
doive les porter à en avoir honte. 

Les Japonnois de l'un 8c de l'autre lace' ae ior^ 
tent jamais fans éventas, à peii^%près comme 
nous autfes Européens ne fbrtoas guère ^nsgandsf 
dans leurs voyages , ils fc fervent d'une cfpecc 
d'éventails, fur lefquels les routes font imprimées, 
8c qui leur marquent combien de milles ûs ont î 
Sàtrct dans quelles hôtellerie ils doivent loger, & è 

Suel prix y ibnt les vivres. ' U y en a <)ui, ou liée 
e ces éventails f & fervent de Livres qui indiquent 
tout cela, 8c que nombre- de pauvres enfans qui 
mendient fur les chemins offrent à vendre aux 
voyageurs. II n'eft pas permis aux^HoUandois^d'a* 
cheter, au moins publiquement» de ces Sàsm 
d'éventails» ott de Mvres» . 

' Tel- 
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*' TcQrcft la manière de s'équiper pour le voyage 
âans ce païs. Un Japonnots à cheval, ajufté com* 
inc}c viens de le décrire, fait de loin une figure 
très étrange & très comique, car, outre qu'ils Ibnt 
généralement gros 8c courts» leur chapeau, leur 
manteau, & leurs cbauflès , d'une grandeur énorme» 
îoints i leur manière des'affeoir les jambes croifées ^ 
les font paroitre plus larges que hauts. En route » 
ils vont un à un j les marchands font mener leurs 
chevaux devant eux , avec leur gros bagage » empa.* 
quettédans deux ou trois cofiBres , ou balles t &eux- 
xnêmes (uivcnt à cheval» affis de la manière que je 
Vai marqué ci-devant. Quant à la bride, le Cava- 
lier n'7 touche point, c*eflr un de fts valets qui k 
tient , pour conduire le cheval , & qui pour cet 
'^cffet marche au côté droit près de la tête, chan* 
tant avec fès Camarades qudque chanibn joyeuièi, 
peur &^divet$ir , Se pour animer lea chevaux. 
' Les Japdnnoiff regardent notre matoicte de mon** 
ter à cheval en Europe , 8c de tenir foi-méme 1» 
— bride , comme quelque cholè de martial , qui con- 
fient proprement à un ibldat ^ Se c'cft pour cela 
néme qu'ift nela&iventque rarement, Se prévue 
jamais dans leurs voyages : elle eft plus commune^' 
parmi lesgcnsde qualité, dans les villes, lorfqu'ils fc 
§6 vont rendre vihte. Mais alors même, le Cava- 
lier, qui fait une fort trifte figure , tient la bri- 
de feulement pour la forme; car le cheval ne laiilè-' 
pa» U'étre mené par im» Se ^oelquefois par deux^' 
▼alets > qui marchent de chaque cdté» le tenant par 
le mors. Leur manière de Icllcr leurs chevaux diP- 
ftre fort peu de la nôtre; leurs lèlles approchent 
plus de nos fèlles d'Allemagne, que de celles d'att-- 
eufxe natflon Afiattqne. 

Les Etrivieres, ou Gambados , font fort cour*' 
tes : un large cuir rond pend des deux côtez. , à la 
manière des Tartares, pour garantir les jambes: 
l^trier eft fait de fer , ou de Sowaas , eft fort 
épais. Se fort pefànt» d'une forme afl^z fèmblable 
à la plante dûpMdi 8c ouvert d'un côté, afin que te 
Cavalier puiiite aifëment.s'endébaraûèr, en cas, de* 

, N 7 ch4- 
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chùte: pour l'ardiinire , il eft très-bien tnt^Êtit 
& garni de pièces de rapport d'argent. Les Rêneft 
ne font pasdecuir comme lesnôtres, maisdeibye« 
& attachées au mors. l\y z encore Quelmieft ^^t Wj 
ornemens, dont je ne dirai rien ici. . , , 

Maoteie Outre la manière de voyager à cheval , il y en a 
j^o^une autre plus magnifique, & déplus grande dépcn. 
Nori- ft: c eft celle de k faire porter dans des Norimons, 
mons, & ^ Cangos, qui font une efpcce particulière dé 
desCtn* Chaiiès, ou de Litières. On s'en ièrt aûffi dans les, 
villes, ou pour la parade, ou pour la commodité«. 
Mais il va une grande difiference entre les Litierel 
des nerionnes « qualité^ & celles du commun 
-peuple. Les premières font fomptueufes & magni* 
nques, à proportion du rang &• des richeflèsdeceuj^ 
à qui elles appartiennent i £c les autres, iont unies 
& iimpies» On appelle communément cdlesHUr^ 
Norîmottf> & c^lcs-ci Cangos Le Vulgaire, 
qui dans toutes les nations eft le maitre du langa- 
ge, leur a (tonné ces deux dîflërens noms, quoi 
que dans le fond ce ne foit qu'une feule 8c même 
chofej celui de Norimon iîgnifie proprement, tei 
en général, une chaifci & celui deQuigoç,'mi*i 
nier, ou une hotte. Il y a une fi grandé varit^Mi 
dans la hqon de ces deux dpeces de chaifes , deiN 
puis la plus fimple jufqu'i la plus riche, qu'à peiJ 
ne peut-on diftinguer un beau Cangos d'un Ho^. * 
rimon tout uni , autrement que par Ces bâtonaii'r 
ceux d'un Cangos font fimplest malfife, toulJ 
d'une pièce, & plus petits que ceux d'tan Nori«^ 
mon, OUI font artiftemoit omtz. Se 

creux» Ces derniers u>nt faits de quatre petites 
planches de bois minces, proprement jointes, 



pire, a proportion de la qualité de chaque per« : 
Smne. C'eft par-Ui en pirticulier, que ks Prin«4 ^ 
ces & les grands Seigneurs font connoitre leur / 
rang & leur nobleffe. Ceux qui s'imaginent d'être 
de plus grande n4il&açe qu'ils nq le i^t ea cjSEbt^ 

ont 
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aaf ibuyenc les bttoni de leurs Noririioûà , ou de 
iènrs fiangds ^ pi«s .krgp & plus longs qu'il m 
Jétit eB^ fermis i Aak «ors auffij les Magiftnita» 
lAl ▼MDanit è en tee llrf«riiiéi » tel obligMlt à 
ib réduire àkur p i tlfe s e iliriuft» & leur font une 
ièvere reprintiande , accompagnée quelquefois 
d'une annende confidérable qu'ils leur inopoient : le 
règlement ne regarde néanmoins pas les femmes i 
cwt elles peuvent » fi elles veulent » je ièrvir de bâ* 
dqs g^nds que leur propre qualité, &cel« 
Imré^ ntaf is^, ne-leur donnent le droit d^avoir. 
Le Norimon conoprend un efpace de figure quar- 
rée oblongiiè , àflez gfand pour qu'une perfonne 
puiflè s'y afièoir, ou s'y coucher commodément» 
^ ^ferme dç Bambous fort projwenient entselafles*» 

Î' itldûuefotth^e^^^ & jparfiitement bien peints, 
iy a âè ofiiqifé c4té une petite porte bruee , Se 
aflcz Ibuvent une petite rcnêtre devant & der* 
riere. Quelquefois il eft fait de manière à pouvoir 
s doritiir à raifè; 8c quand il pleut on couvre le 



tons 









i 



raiVMt.la' qualiié4e cm» qui t^^fiwtfat c A c'dt 

on Prifcce , ou le Seigneur d'une Province , ils 
portent les bâtons fur la paume de leurs mains # 
autrement ils les mettent (ûr leurs éoaules. Tous 
ces Porteurs de Norimons {ont kttbiUez de la mê^ 
livrée^ avec le* armes ou la marqœ de kârt 
màkM % fli êm rtlcvea de tem» «n lettia 
dhaitres^ qui )ttitt\mt à cfttédu Koritîioii; maii 
j'en parlerai encore dfltl& un autre endroit. Léi 
Cangos lie fôfit pas à beaucoup près iî màgûifl* 

Îuess ni' fi bien accot^pagnet \ ils ont la tattàt 
gare» on peu l'en &at, tïiais ài So^ plus pétiez» 

avec un bâton quarré , fi>Ude » quelquefois tébà » 
8t attaché à la partie ftperietite dii deffiis , du à 

l'inférieure , en travers. Ceux dont on fe fert 
communément pouf le voyage , fdr-tout pour 
psiâêr les montagnes» ibnc fort fimples » 8t groi^ 
Sersà Se fi petits aa'on f eft très nàal à (on aiie; 

ftfec qu'on eft obfi|p de s*/ tcoir courbé» fc les 
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'jambes croiiees; car ils réflëmblent afièz à un par^ 
nier 9 dont le fond ftroit convexe» 8c le couvercle 

Îlat» qu'oa twdieroît de. la tête » fi l'oa 
ryoit dedans* On paflb dans eea Cu^m par 
defTus les rochers & les montagscs , qu'on ne iau- 
roit ailement travcrfer à cheval j ils font portés par 
trois hommes » qui » vu la pdànteur de leur charge^ 
«Mit afli» de peine. 




] ,C H A P ï T,R E IL 

Difcriftîon générale de h route far eau , c§» par 
terre t de Naga^kki à Jedo» Kifidenci dê i'^m^ 

- 

« 

l>es grands- TL y aplufieurs fiecles que l'Empire du Japeo t^ 
c hcmini i Xété divife en fept grandes Contrées » comme je 
ral déjà dit dans le cinquième Chapitre du premieff 
Livre» où j^en jai denné une Defeription géogra? 
phique générale. Pour rendre les voyages , d'un 
endroit à l'autre, plus aifez Se plus commodes» 
chacune de ces Contrées eft bornée par un grand 
chemin f Se parce ou'à la longue elles ont encore 
été fiibdiviiees en plufieura Provinces , au(D ya-t*tl 
des routas paniculîeres pour chacune de ces Pro- 
cès , qqi aboatifièttf tontes au g^nd ehemin » 
me les petites rivières vont fe perdre dans les 
grandes. Tous ces chemins ont pris leur nom 
de la Contrée , ou de la Province à laquelle ila 
çonduiiènt. Mais, j'en parlerai encore dans un.aa** 
ixt endroit. 

l^ dc^ i Les ^ands chemina Ibnt fi* larges , que deux 
erîpdan. Troupes de voyageurs» quelque nombreuies qu'el- 
les foient, peuvent paffer commodément, & fans, 
obftacle , l'une à côté de Tautre. Dans ce cas, 
la Ttçupe. qui », ièloa kur manière 4e papier ^ 



mon* 

• « «. « «•• ^^^^ 

' 0 
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lté, c'eft^à'dire» va à MkcOf ftcuà Ic^cM 

gauche du chemin , & celle ijui vient de Miaco, 
le côté droit. Toutes les grandes routes font 
diviiees pour rinfiruftionfic lafatisfaâion desvoya- 
geur«> en milles géomeuiques , qui ibnt tousmar- 

3ue&, & qui commencent au grand Pont de Jc^ 
o, comme'aa centre commun de tous les granda 
chemins. Ce pont cft appelle par prééminence» 
Niponbas , c*eft-à-dirc , le Pont du Japon. De 
cette manière un voyageur , en xjuelque lieu de 
l'Ëinpire qu'il fe trouve, peut (avoir à toute heu-- 
re , de combien de milles Japonnois il cSi éloigné 
de Jedo réfidcnce de l'Ëmperenr. Xcs milles ibnt 
marqués par denx petite lauteurs placéei de cha» 
que côte du chemin , vis-à-vis l'une de l'autre, 
& au fommet dcfquelles on a planté un ou pla- 
ceurs arbres. 

A l'extrémité de chaque Contrée, Province, ouQn y p!t- 
petit diftriâ, il y a un Pilier de boîs, ou de picr-cc des Pi- 
we , placé dans le grand chemin t . fur lequel on iî«s . poof 
a gravé des caraôeres, qui marquent quelles 
Ics Provinces ou les Terres , qui aboutiflènt à jj^j^o^ 
cet cndroit-là» & à <jui c'eft qu'elles appar* rondU 
tiennent. ' 
> On « érige anffi de lèmblabka à l'entrée dea 
dMSBiihs de traverft-, qui s'écartent dn erand 
clfcmin ; & Ton y met pareillement une in&rip- 
tion , pour apprendre aux voyageurs i quelle Pro- 
vince, ou à quel Pays c'eft que ces chemins détour- * 
nez. mènent, & de combien de lieues l'endroit pro* 
chaia le phis icmacquable en e(l éi~''"~'^ 



àeax de ces grands chemins , Se nous sdlôna de Pun qu'fi ^ 
à l'autre par eau; enforte que toute la route eftdivi- ^^{^j'f 
iee en trois parties. Premièrement nous partonsde Na- , fc dr 
eafàki pour aller parterre,au traversdel'ifleKiusju, vife en 
m la ville de Koknra , ou nous arrivons en cinq troispac- 
Jours. De Kokura , nous paflbn5..1e détroit dans^^'* 
de petits bateaux , tirant à Simonolèki , qni eft 
éloignée d'environ deux lieuea , 6t -où nous trou* 
TOUS à Taucrc le vaiflcau . .dont j'ai parlé ci-de- . . % 

vaot^ 
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fi&t f qios ttteod MMrc arrivée } car ce Port eft 
très commode.» 8c ttèê afiuré.. Le chemin de Mb* 

gafaki à Kokura cft appelle , par les Japonnois » 
Saikaido , ce qui veut dire , le chemin des Terres 
Occidentales. A Simonofeki nous nous embarquoDs 
£ir Qotrs vaillêau » pour aller à Q&cca > où nom 
arrivons en huit joors • plus on moins » ièkm qos 
le vent & rencontre Avorablet on contraire. Qpd' 
quefois notre Barcjuene va pas plus loin que FiosL 
Oiàcca cft une ville fort renommée pour Tétendue 
de ibn commerce » Se la richeife de fes habitant 
EUe eû: éloignée 4c Fiogo de treiziC lieues de mer 
Japonnoiiî»* Nous iâifons ce chemin dans de pe* 
tics battaox , après y avoir iaiffé notre parque 
qu'à , notre retour. D'Ofacca nous reprencMis terrev 
Se nous trtverfons le continent de la grande Ifle Ni- 
pon , jufqu'à Jedo , Refidcnce de l'Empereur, 
où^ nootcorrivons en quatorze jours de tems » ou à 

i)eu pr^ . Le chemin d'Oiàcca à ledo eft apellé fo 
Japonnote»' Tookiido^ c'eft^îa-dkis» Jec^emià» 
àti k «nier I oit de.h côtiew UoaH Snmxtûom m Je^ 
do environ vingt jourr $ 8c! tpres avoir étlé acK' 
mis à r^icnce deSi Majeflé Impériale , 8c avoir ^ 
rendu nos reljpeâs à quelques-uns de iès premiât 
Mtliûâres,^ 2c Si^ gfandb Favoris jonons itiro» 
stont tbgrfUûi iM lounême.iGhtmtn tf ^Aanàà 
tom nétre voyage dhnsr ïtffdcc d^envfaon Mb 
mioki^. . . . . 
Longueur Ce Voyage de Kagafàici à Jedo eft pour le moioi 
de cette de trois cent vingt ôc trois Ueues Japonnoilcs , de 
toute. différente longueur. De Nagaiiiiû è Kokura , Toft 
en 'coinj^tq €infiiantft.trQts te àmif de Koksnia è 
Qfiectt p. cent, ma» fix » ntmalnt » fcceM^tt^ 
rante fix > au ^lus j Se d^Ofioea à Jedo » cent tMo^ 
te trois te treize Tsjo ^ de forte que le tout mom 
te à trois cent vingt & trois lieues Japonnoifès » 

!^our le moins ^ & à trois cent trente trois , pour 
e plus I ce qfd revient à environ deux cens naittsi 
d'AUemagné. 

itendue» ^ Keues'on ks milles du Japon ne Ant pas é*n^ 
^(diviiionne ég^c lopgueor. Les lieues de terre dans ride 

Kius« 



Diyiiized by Google 



DU J APON. Lïv.V- $07 

Khisju , 8c daas la Ffomictf à-Uj^^ ^oiieâQ.cîa«49liaiet* 
«juante Tsjo chacune ,. Se ktamrea Ueaeacomimi^éi Japoa» 

nés ne font que de trente fix. ( Le Tsjo cft la mcf- 
fure de la longueur d'une rue). Dans les bonnes 
routes j'ai trouvée» que les premières de ces lieues 
fimt d une heure ^ chemia à cheval $ & les au^- 
ts«s feulemeat. de jtcoîs quaits d'heure. Le Tsjo ^ 
contient finsante Kins » ou Notes , iiitFant la 
manière de mefurer de ce païs , c'eft-à-dire, en- 
viron autant de Toifcs d'Europe ; deforte que les 

Srandes lieues font de trois mille » fie les petites 
e deux mille cent foixante Kias f . ou- Toiles 
cbacime. A l'égard de leurs li«ies de met 9 ém 
& demi font ua mille d'Allemagne , . hors de leur 
païs 5 mais au dedans , comme ils s'expriment 
eux-mêmes , c'eft-à-dirc , entre les Ifles , & aux 
environs > ils les meforent fuivant la longueur des 
côtes , âos avoir abfolument rien de fixe U•de^^us'; 
die toHit» Gue je. né &mciê Mea déteridîner quelle 
pro jpertiott illea oat aved ks Keoea de terr^ » 00 Ub 
milles d'Allemagne y foulâneat il m'a pûruV ea gé» 
néral^ qu'ellês Xoat beaucoup . plus eotartes que les 
ikue^ de' terr& i. . , r. -aw. : . t ? l-j • ^ 
. Saaaîla plupart des eadrdits* da Saifcaidov St parp^Agi 
«our dai^f le Tokaidë^^ ^ehtre les ViUes>S&.lM^Vffli^ mini, ' 

ft^.i : il 7 a, de ahuM'aAtc d»«cli^îii«i»nng di 
pins pïaoïez i k i^|ae , qui par Ifctel^d qa't la 
font rendent le vojrageé^cment agréable & com- 
mode. On a foin de tenir les chemins propres^ 
àc 6ire des foiles & de petits canaux , pourt^oa»- 
daive l'eau de plaie dans 4es lettei befies ^ H déa 
d^uÎBs pott^.retenir cetb4iii dmt dei^ eadrdiaf fi» 
éicwtZé Bb cette saaakre ks chemins ftM taii^ 
jours* bons , à moins que ce ne foit dans des teaVs 
de pluie , & lorfque le terrein eft gliflànt. Lcfs 
Villages voiiins doivent & joindre , pour les tenir 
es boa éait» fie les tiettôyer toas les jOluf ^. Les 
peribnaes de qualité les foat balaycfr , dans leufa 
voyages, tm moment avant qu'ils 7 pafTent s fit 11 
y a de diftance en diftance des monceauxj de fàblc 
qo'oa j apporte quelf^ues jours auparavaat , pour 

réjaa- 
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l*épandre , & pour ficher par ce moyen k teml 

. au cas qu'il plût à leur arrivée. Les Seigneurs des 
Provinces , & les Princes du làng Impérial , trou- 
vent à chaque deux ou trois lieues de diftancCf 
des Jiattes de feuillage» verdf » quVMi a élevées ex- 
près pour euY , o4 on kaf é ménagé ua réduit 
^ pour leur plai&r , ou mut leors belbias. Les la* 
ipeâeurs des grands chemins n'ont pas beaucoup 
-de peine à trouver des gens pour les nettoyer 5 car 
tout ce qui peut les falir ed de quelque ufkge aux 
naïiàns des environs i de forte qu'ils s'empreàèot à 
l'eavi les uns des autres à Temportcarv Les pona- 
xnes 9 le$ branches » 8c les feuilles ^ qui tombenc 
*tous les jours des Sapins» leur fervent pour tk chaa& 
fer , & leur tiennent lieu de bois , qui eft fort rare en 
quelques endroits. La fiente de cheval ne demeu- 
re pas non plus longtems. fur la terre , de pauvres 
cCnfans des Villages voiikis viennent bicatât iara* 
juaflêr , Se elle &rti eograiiièr la campagoe. Pour 
Ja même raiibn , ron ne laiile pas perdre Tes cxcré- 
mens des VQya||;eurs i ficdans- cetfe vue on a bâti 
en divers endroits , proche, des maifons des pa/- 
^ians / ou dans leurs champs , des Retraits f aâa 
qu'ils puiflênt y faire leurs necei&tqz. Oa amailê 
ittflli'daos ces Retiaita» les yimz fouliers-dea booi^ 
mes t. 2c des clievâiub ^ .qu'on a jett» » . œmme 
pouvant plus firvir ; Scon les brûle avee ks excrè^ 
mens , pour en faire du fumier dont on engraidë 
les terres : on en fait des provifions , qu*on garde 
dans de grandes cuves , ou tonneaux > qu'on met 
jdans des trous à fleur de terre» & gui n'étant point 
couverts laiflfeot eaUialer une. finteor de raves (qoi 
&at la si^urriture conamune des gms de la oampi^ 
.gne) auffi deûgréable à un odorat délicat , que la 

Eropreté & la beauté des chemins. eft agréable à 
i vue. 

Des mon*- Pans pkifieurs .endroits du pais » les grands chô- 
isgncs. xnins traverfènt des montagnes » qui font qudqw» 
fois fi e&arpéea & fi Imites » qne* les Voyageves 
-ibnt obligez de to faii« porter des CÉOgos » tels que 
je 1^ ai, décrits dans k Chapitre précédait j parce 
. , * ' qu'ils 
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qu'ils ne fauroient y palfcr à cheval , fans beau- 
coup de difficulté & de danger. Cependant, cet* 
te partie même de la route , qu'on peut appeller 
mauvaUb ca comparaifon da relie , eit bordée 
de Terdure , & fort agréabte : on y rencontre une 
grande quantité de iburees dVsao claire , d*arbres 
6c d'arbriffeaux verds toute l'année » mais fur- 
tout au Piinteras » qu'ils font en fleur , comme le 
Fuli , le Tfubacki , le Sat2.uki , l'Utfugi , 8c le 
Teniariqua : Ils a£Breat alors une vue 4i ciiarman** 

8c prodniiiait une odeur iî agréable, qu^an.an« * . 
scMt peine à trouver ailleurs quelque cbofe de^paroîL 

La plupart des rivières qu'il fiut traverfcr , iur-îp**W^ 
tout dans le Tookaido , coulent vers la mer avec ^^^'^ 
tant de rapidité & d'impetuolité , qu'elles ne fauroient 
porter de Pont ni dç Bateau. Cela vient eu partie des 
neiges da montagnes voilines,oà ces rivières prennent 
leur £onrce} fc en partie des erandes phiies qui 
toorfient freauemment « 8c qui tes enflent à un tel 
wint 9 qu'elles les font déborder. Ainli , il faut 
les traverier dans les endroits où elles font guéa« 
bles. Certaines gens des environs , qui les con- 
sxiiilent très bien , 8c qui font faits à ce métier » 
fimt chargés du foin d'y &ire palier les hommes» 
les chevaux , 8c le bagage. Et comme ils ibnt ref» 
ponlàbles de la vie des Voyageurs » 8c de tous les 
accidens qui peuvent leur arriver dans le pillage , 
ils le fervent de toutes leurs forces 8c de toute 
leur adrelTe « pour les garantir de llmpetuoiité de 
Teaufr t 8t des pierres qu'elle entraîne avec elle des 
fldoatagnes. lis portent anffi les Norimoas ai» tra^ 
Tcrs» iur leurs bras. 

La principale de ces rivières eft le formidable 
Ojingawa , qui fépare les Provinces de Tootomi 
& de Surunga. Tous les Voyageurs craignent 
beaucoup de ia paiTer , non lèujement a caulè de 
fit rapidité exrtrterdtQatre • maia encore parce quo 
oiielaueioss , 8c fur-twt aprè$ le^ fouies > elle s'en* 
^ ne u fort, qu'ils font obligez d'attepdre pluficurs 
'* jours fur le rivage , que les eaux lè Ibient écou* 

)6cgp à ifU)ias, qu'ils ne vli^ilkAt•ic Imsifdcf k lâ 
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traverfer , Se qu'ils ne demandent qu'on les pafle à 
leurs périls & rilques. Les rivières de Fuii ]edaga« 
Wa, Se d'Abikawa, dans la dernière Province dont 
Qous avons park t ibnt de la même nature , quoi 
qu'on ne ciaigne pas autant le trajet. 
Saieaus U y a pluâiirs antfeB ntiam mSbs^ & rapidoii 
F"*^fiir • qu'elles ne lont nt fi larges ni fi impé- 
k^els W^^f^^ précédentes , on les paflc dans des 

on en pas- bacs conftruits d'une manière particulière & propre 
iè quel- à cet u£ige« Le fiind en eft piat & plie aiiementt 
qacsuocs.en£>rte s'ils viameot à échouer fiv le iàble» 
en fisr quelque gisuide pierre » .ils peuvent hdSô^ 
ment Se £nia dan^ger » glifler par dsdR^ Se & dé- 
gager. Les plus confîdérables rivières de cette der- 
nière efpece ibnt celles de Tenriu dans la Province 
de Tootomi > de Fudfikawa dans la Province de 
Suruga » de Benciu dans la Province de Mnfàfif A 
h fleuve^d'Aduigowa , ouieft parrteulîefeiiicflt «e* 
siarquable en ce qu'il enange coBttn)Delleiiient de 
lit j Se de là vient qu'en Proverbe , on .compare 
ài'Askagawa les peribnnes incondantes. 
DcsBoMs» '^^^ toutqs Içs autres rivières , qui ne coulent pas 
avec tant de rapidité. Se qui ne changent pas de 
]it « il 7 ft des Ponts «iblidenseiic bdtir-tc mtte* 
ges. Ces Ponrr fimt de bois de cedic y -tt fi bien 
entretenus , qu'ils paroiflènt en tout tems , com- 
me s'ils étoient nouvellement conftruits. On a 
mis de chaque côté , des garde toux i les Balus^ 
très font ék>^|nés l'un 4e l'autre d'ettrâmi vm 
y toife, Se il y en e deux fur chaque arehe: à meiM 
qae essesehes ne- Aient ftnrt . larges , pourkcuni» 
modité des bateaux Se des vaiflèaux qui paflènt des- 
fous. Comme l'on peut voyager dans tout le Japon, 
iàns payer ni taxes ni douanes ; aufli ne iàit-on ce 
que c'ed que de Péage , pour la leperatioa des 
grmds Chemins Se des Ponts : feulemehtM Quel- 
ques eii^0ii3s » ' on ft aeebiièMié de'donfier en 
hyver au Garde do Pont> on Seonii ou un Liard, 
pour ia peine. 

* Les plus fàmeut Ponts qull ait dans tout l'Em* 
ftie > 4i 4ei phis^iimai^uiUet^ 

knr 
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Jeur grandeur » font i. Celui de Sctanofàs » fur la 
.rivière Jedogawa , dans l'endroit où elle fort d'un 
^aQ4 d'eau fraiche , qui eft dans la Province 
d'Oonai. Ce Pont eft ibutrau dtns le milieu par 
une petite IQ9 1 Se par conHequent diviië en itetiz 
j)arties » dont h wemkre à 36 Kiiii oa Toiiès 
de longueur , & la féconde ç6. On trouve fur la 
même rivière , qui traverfè Oiàcca » & qui & 
perd enfuite dans la mer , pluiieurs Ponts » dont 

S$s-uns ùmt encore plus grands. 11 y en a un 
de la petite ville d'Udi » deux proche de 
, deux proche de Jodo , & iept dans k vil- 
le d'Olacca ; pour ne pas parler de quelques autres 
^lus petits , qu'on a conftruit fur les bras de cette 
rivière , qui eft auffi navigable , quoi qu'elle ne 
^liiâè .porter que de petits isiateaux , qui ne remon- 
teot pas même plus haut qu'Udfi. Le Pont Ja« 
il^gjhas» proche de la viUe aOfcftficki 9 dmsIaPriH 
vmce de Mikawa « long de 208 toiâs. Cette ri* 
viere porte autTi de petits bateaux , qui du bord de 
)a mer remontent juiqu'à ce Pont. 3. joûdanobast 
l^roçjbe de Ja ville de Jofida , dans la métae Provin- 
ise» aiaia 120 Kîns, ou Toifcs, de longueur.* Lor^ 
i|ae la miurée haute » de gr^es Barques jieii- 
vent remonter la rivière , auQi loin que cette ville. 
4. Rokugonofas 9 dans la Province de Mufafi » long 
de 109 Toifes ; Il fut emporté en 1687 > par Tim- 
^etuofité de la rivière , que les grandes pluies a« 
voieul prodigieufeiuent enâée $ & , fuiv^m toutes 
Jes appsureooes , il ne iîbra jamaia rebftti 9 porlcequo 
«etie rivière ëtaat fert proche de h Refidence às 
l'Empereur, iz fureté femble demander qu'il n*y ait 
point de Pont pour la traverfer f . Niponbas, c'eft- 
a-dire , le Pont du Japon , ainfi appelle par préé- 
minence. Il eft placé préciiëmeat àToppoiitedtt . 
Salais Impérial $ au milieu de jedo , 8c pmtenlie* 
semeut leuomme i cauiè que les lieues, qui fèrvrat 
à mefurer tous les grands chemins du Japon , com- 
mencent à fe compter de là, & s'étendent jusqu'aux 
extrémités de ce grand & puii&nt £mpire. Tous y, 

moioi 
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•moins deux Toifès de chaque côté , 8c font ou- 
verts avec leurs baluftrcs , qui s'étendent comme 
deux ailes. Ainfi , il faut ajouter quatre toiles à la 
'longueur marquée ci-deflUs. ' 
Tovaecdc ^ l'égard de cette partie de nom voyage, que 
Simouo- "^"s devons feire par eau, nous prenons notre rou- 
ickiào- te le long des côtes de la grande Ffle Nipon , que 
Acca* nous avons à notre gauche > mais eufbrte que nous 
ne perdons point la terre de vue , c'eft à-dire, qi$ 
%iotts ne. nous en éloignons que de deux «m trois 
Iteiies , au ' }rfu3 $ afin qu^aa cas qu'il s'élève qudr 
^ue tempête , nous putflîons tnce(&mmen#noas 
«lier mettre à couvert dans quelque Port. Après ê- 
trc fortis du Détroit de Simonofeki, nous conti- 
nuons pendant quelque tems notre route , à la vue 
"des côtes , qui Ibnt au Sud-Ëft de l'Iile Kiusju, 
que nous avons traverfèe en allant de Nagafaki à Ko- 
fcura. Nous rangeons enfuite celles de Tlfle Tfiko- 
ku 5 après quoi nous découvrons Tlflc Awadfi, flt 
"nnvigeant entre cette Ifle à notre droite, & le 
continent de la Province d'Idiumi à notre gauche» 
nous arrivons au Port d'Oiàcca » £c ainiî nous fi* 
Biiibns* tctte partie de notre voyage » que nous 
Toiis' faire par «ler. Tontes ces a^tes ibnt extre* 
•memcnt fréquentées , non feulement par les Prin- 
ces ôc les Seigneurs de l*Empire , avec leurs fuites» 
•qui vont à la Cour , ou qui en viennent j "^mais en- 
core p2ur ks Marchands du païs, qui voyagent de 
'Prorince en Province pour trafiquer j defbrte que 
^elquefois on peut 7 Voir au ààk de cent vai&auz 
'-ious les voiles. Lés Terres» que la mer baigne 
<lans ces endroits , font pleines de rochers 8c de 
•m^ontagnes , dont plufieurs font cultivées jufques 
^u fommet» iiji'y manque pas d'ailleurs d'habitans. 
Ton y trouve un grand nombre de Villages , de 
Châteaux , - 8c de petite» ViUes. Il 7 a en divers 
:lieux-de très bons Pors , oà les vaiiKaux fe retf- 
•rent la nuit , êc jettent Tancrc dans un fond bon 8c 
net, qui a quatre à huit brafTes d'eau. 
Ukti fuivant la route que je viens de marquer, on 

cAto/o iiO'MialHPO ffooigiouz de pciitea lûts > le 
• i De* 
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Détroit entre Tfikoko 8c Nipon en eft , en par* 

ticulier , tout rempli. Elles font toutes niontagneu- 
fes , & pour la plupart ftériles & incultes : il y ea 
^ â quelques- unes dont le terroir eii paliàblement bon» 
6c où 1 on trouve de' l'eau douce > celles-ci font Jia- 
bitées , 8c quelque . eicarpées qu'en ibient les mon* ' 
[ tagnes, on les cultive jufques au haut. Ces mon- 
' tagnes, comme aufTi celles du continent de Nipon 
ont à leur cime plufîeurs rangs de fapins plantés pour 
rornement , enibrte qu'on diroit à les voir de loin 

Îu'elles font frangées , ce qui fait une peripeâive 
ytt agréable» Il n'y a preique pas une Ifle delcel* 
^ les qui font habitées , qui n'ait un port commode ^ 
où les Vaiflcaux peuvent être à Tancre en fureté. 
Tous les Pilotes japonnois le favent fort bien , Sc 
$y arrêtent audî quelquefois fur le moindre prétex« 
te. A la vérité » il ne faut pas tant blâmer cet ex« 
' ces de prévoyance 8c de circonfpeâion , que certaines 
' gens pourroient appeller crainte & poltronneriejcar par ' 
' les loixde l'Empire, il ne leur cit pas permis de tairo 
^ leurs vaidèaux afies forts » pour refiiler au choc des va« 
gues impetueufès. La cabane même 8c les mar- 
chand ifes Ae font pas tout à fàit à couvert dek 
! pluie , 8c de l'eau de la mer , jufqu'à ce qu'on ait 
J jctté Tancre , 8c amené le mât. Le tillac eft batî 
d'une manière ii peu folide , que l'eau paile aiié- 
t ^snent au. travers , fi on ne démâte le VaiHèau, 8c 
qu'on ne le couvre, ea partie avec des nates • éc 
en partie av«c les voiles. La poupe eft entière- 
^ ment ouverte , 8c s'il arrive que la mer foit hau- 
te , les ondes y entrent , 8c battent de tous cô- 
t tez. £n ua mot,* la (Iruâure en ed ii légère» 8c R 
i ^^ible, que loriqu'il iùrvient Quelque tempête» ils 
; ibnt à tout thoment endanger d'être mis en pièces , 8c 
> de couler à fond , à moins qu'on ne jette inceîîàm ment 
, l'ancre» qu'on ne ièrrc les voiles, 8c qu'on n'amène; 
il le miu , 

i ' 
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allant à Cour» nous recontrons fiir mer toa- 
te forte de Vaiflèaux , 8c de Barques i & fur 
terre pluficurs Edifices publics ou particuliers , des 
Châteaux» Villes, Villages, Bourgs, Hameaux • 
Pofles^ Hôtelleries, Cabarets ,* Places publiques où 
ifaoïumceot lea Edits & les Ordres du gouverne* 
mnt, les Ueqx où l'on exécute les criminels , des 
Temples, des Couvens , des Idoles, & des Rcli- 
^ qucs. J*en donnerai une Defcripûon générale dans 
Vaiflcaiat Chapitre, Se dans le iiiivant. 

Tous les Vaii&aux te Bateaux» ijue nous avous 
lAs dans noere vovage par mer » etoient faits de 
bois de âpin , ou de cèdre , qu'on trouve en ab(Hi» 
dance dans le pays. Ils font conflruits différem* 
ment, fuivant le iyit qu'on fc propofc, 8c les lieux 
foixv lefquels on les deftine. Les Bateaux de 
Bâtesux pl^îfîf > qui font une eipece à part » 8c dont oft 
dcplaifix. ^ ^5^. ièulement pour remonter 8e defceodift 
les rivières , ou pour traverfer de petites hzy 
es» différent encore beaucoup dans leur flruâu» 
re , félon la fantaifîe de ceux i 'qui ils appartien- 
nent. Ordinairement ils font faits pour aller à la 
vame; le premier pont eft plat 8c faaii iur celuî-li 
M en cdnftruit un autre , qui a des fenêtres ouver* 
tes , 8c qu'on peut > avec des paravents » divifct 
comme Ton veut, en plufieurs petiteis chambres» 
ou loges. Le deffiis 8c pluûeurs autres parties de 
bateaux font fort artiftement ornées de di?crlct 
jbanderoUeSi 8c d'autres embcUifrcmens» 

• o . « L^ 
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Les plus grands bâtimcns que Ton ait dans ce 

pays, lont les Vaiflèaux marcnands, qui s'expoièntmar- 
a^x dangers de la mer ( quoi qu'ils ne s'éloignent chauds» 
jannais l^qfMicoup des càteif ) & oui ièr^ent i trani^ 
porter d'une Ifle ou d'une Province i l'autre» 
des hommes 8c des marçhandifes. Us mértientune 
defcription particulière , puifquc c*eft par leur 
moyen que le commerce s*étend dans toutes Içs 
parties de l'Empire, Us ont» pour l'ordinaire t 
quatorze toi&s de loi^ueur fur quatre de largeur , 
& ils font faits pour aller à voiles 2c à rames. Ils 
vont en pointe depuis le milieu julqu'à Téperonj^ 
les deujc bouts de la Quille s'élcvent confiderable- 
iqeiit au deifus de l'eau» le corps du Vaidèau n'eOu 
pas convexe» comme celui de nos Vaiilèaux Euro^ 
péens» mais la partie qui eft Ibus l'eau s'étend preA 
que en droite ligne du côté de la quille. La poupe 
cil large & plate $ ayant une grande ouverture dan^ 
le milieu» qui va prefque julqu'à fond dec^e» 8c 
laiile wir tout l'interynii du bâtiment. On vtoit 
d'abord inventé cette ouverture , pour conduire plus 
aifément le gouvernail : depuis que l'Empereur a 
fermé l'entrée de fes Etats à tous les Etrangers, il 
a ordonné eKpreiTément qu'on ne bâtie point de 
Vaiilcau, iânsy&ire une pareille ouverture $ Recela 
pour empêcher les fujets d'aller en haute mer i 
quelque oeflèin que ce ibit. Le tilIac s'élève un 
peu vers la poupe i il eft plus large fur les côtez, 2C/ 
dans cet endroit il eft plat uni» il eft 6dt feuk«> 
ment de planches de fàpin , qui ne iqnt point fer- 
mes* ni attachées enlèmble^ il eft fort jncu au deA 
itis de la furikce de Peau , quand le Vaiileau a toute 
fà- charge. Une efpece de cabane de la hauteur 
d'un homme le couvre prefque tout à fait j il y a 
feulement m petit etpace vers l'éperon qu'on laiilç 
vuidCf pour 7 ilcsrrer les ancres 2c les cordées ^ 
cette céame avance hc^s du Vaiileau , environ deu^ 
pieds de chaque côté, & tout autour il y a desfc» 
nétres qui fc brifent, 8^ qu'on peut ouvrir, ou fcr- 



ptea caambiies BQur papagq^t. Ipparcsf. unes 
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des autres par des paravents & des portes , & dont 
les planchers font couverts de nates artiftement 
travàilkes $ la plus reculée de ces chambres pal& 
toujours pour k mdUeure, & par cette raiibn elle 
eft deftinée au plus apparent des paflagers. Le def- 
fus, ou le pont le plus élevé eft un peu plat , & fait 
de planches fort' propres 6c parfaitement bien join- 
tes : Quand il pleut, on amène le mât , & on le 
met lur ce pont. Se par deiTus on étend k voile» 
afin que les matdots puiflènt 7 être à couvert, 8c 
y paflèr la nuit. Quelquefois » pouf le garantir en- 
core mieux de la pluie , on le couvre de nates de 
paille, quWa toutes prêtes pour cet ufage. Le 
Vaiffeau n*a qu'une voile faite de chanvre, &. fort 
ampk) ic qu'un mâc placé environ une toiièplus 
avant que le milieu , du côté de la poupe. Onélere 
ce mit» qui eft auffi long que le Vaiflfeau» avec des 
poulies, 8c on Taroene de même fur le pont, quand 
on vient à mouiller. Les ancres font de fer, ôc les 
cables de paille cordonnée; ôc plus forts qu'on ne 
a'imagineroit. Ces VaiiTeaux ont communément 
\o ou.fo Rameurs pour tirer à la rame , lorfque 
e vent tomber ces Rameurs s'aiTeient fur des bsrncs 
qui (ont pkcés du c6té de k poupe j ils rament en ' 
cadence fur Tair d'une chanfbn , ou fur le ton de 
quelques paroles, ou fur un fon qui fert en même 
tems à régler leur manoeuvre, 6c à les animer. Ils 
n'étendent pas leurs rames à la manière des Euro» 
péeos» droit en avant» & fendant juftemenc k fur* 
£ice de IVau ; mais ils ks laillènt tomber prefque 
perpendiculairement , 8c puis ils les relèvent : cet- 
te manière de ramer a non feulement tous les avan- 
tages de la nôtre» mais elle donne moins de peine» 
.£c paroic beaucoup meilleure» û on confidere que 
ks Vaillèaux n'ont quelquefois que très peu d'e^ace, 
comme loriqu'ils pailênt par des détroits » ou a côté 
les uns des autres 5 8c que les bancs des Rameurs 
font fort élevés au deffus de l'eau : d'ailleurs leurs 
rames font faites précifément pour cet ufage, car 
elles ne lont pas toutes droites comme les nôtres» 
soais un peu recourbées $ avec un joint mobile dans 
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le milieu , lequel cédant à la violente preffion de 
l*eau fait qu'on peut les relever plus aifément. Les 
divcrfcs pièces de la charpente de ces bâtimens , 8c 
les planches y ibnt attachées enièmble dans les joints» . 
8c dans les extrémités , avec des' crampon$, 8c des 
bandes de cuivre.' L'éperon eft orné d'un nœud 
de franges fait de petits cordons noirs 8c longs. Les 
perfonnes de qualité, dans leurs voyages, font ten- 
dre leurs cabanes de drap s auquel leurs armes font 
coufiies 5 8c ils mettent leur pique ^ qui ell une 

* marque de leur autorité» fur Tarriere du Vaillèaut à 
Yun des côtés du gouvernail ; de l'autre côte il y a 
.une girouette pour l'u (âge du i^ilotc. Dans les pe- 
tits bâtimens, aufli-tôt qu*ona jette l'ancre, onôte 
le gouvernail» 8c on le met à terre } enibrte qu'oa 
peut pailêr au travers de l'ouverture def la poupe t ' 
comme par une porte de derrière , 8c marchant 
fur le gouvernail, comme fur un pont, aller à ter- 
re. Voilà pour ce qui regarde les VaifTeauXj je 
palfe à préfent aux Ediâces que les Voyageurs xe- 
contrent dans leur chemin par terre* 

On peut dire en général , que tous les bâtimerfi £dijg«c^ 
de ce pays, publics ou particuliers, ne font nulle- 
ment comparables à ceux d'Iiurope , ni en gran- 
deur, ni en magnificence j car ils font , pour l'or» 
dinaire, bas 8c tout de bois. Par les loix de l'Enci- 
fire, les maiibns des particuliers te doiveïit pat 
«voir plus de iix Kins ou Toi&s àc hauteur. Il eft 
même fort rare qu'ils les élèvent fi haut , à moins 
4ju'ils ne veuillent en faire des Magalins. Bien plus, 
les Palais du Dairi t ou Empereur Eccleiiadique» 
ceux du Monarque iëculier , 8c de tous les Princea 
Se Seigneurs de TEmpire , fl^nt qu'un étage ; 8c 
quoi qu'il y ait plufieurs maifons particulières, fur- 
•tout dans les villes , à deux étages , cependant le 
plus haut étage, iï on peut lui donner ce nom, eâ: 
ordinairemenc fort bas, où l'on ne âuroit loger, 8c 
ce peut gucres Icrvîr à autre choie' qu'à y ferrer 

^ les tneubles les moins neceflàires ; puifque fbuvent 
il n'a point de plancher delTus, ni d'autre couver- 
ture que celle du toitt Les Japonnois font leurs 

O 3 mai-: 
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BtaUpos fi hsuBèif à OLuCe^es &équens tremblematts 
de terre auxquels ce pays eft fujet» & que l'expé* 
rience montre être plus iuaeftes aux bfltimens de 
pierre, qui font hauts & maflifs, qu'aux maifons 
de bois qui font petites & baflès. Mais fi ces mai" 
Ions n'approchent point des nôtres, ni pour la^ran* 
deur, ni pour la hauteur, ni pour la loliditéi elles 
iôot » d'un autre côté » fort reni«?qusUes par leur 
propreté extraordinaire 8c par leurs riches anieoble* 
mens. J*aî même trouvé que les diverfès choies, 
dont ils garniiTent 8c embelliflent leurs apparte» 
mens, paroiflènt beaucoup mieux dans de petites 
chambres, qu'elles ne feroient dgns de grandes iÛ- 
les. Il84i'ont point t ou peu, de murs de iEepara^ 
tion, pour diviièr leurs duimbre^ $ mais feulement 
des paravents faits de papier peint , ou doré, & 
•enchafle dans une bordure de bois 5 qu'ils peuvent 
mettre & ôter , c^uand ils veulent ; & par ce moyen 
élargir , ou rétrécir leurs chambres , fuivant leur 
.&nttiiie, où leur commodité. Les planchers font 
im peu élever au deiSis du rez de chauflee, & 
tous fitts de planches proprement couvertes de bel- 
les nates doublées & bien rembourrées , dont les 
bords font artiftement frangez, brodez ou ornez de 
^juelque autre manière. Il y a une autre loi du 
'fSLfs qui veut que toutes les nates ayent la même 

Srandeur dans tonte l'étendue de TEmptre» c'eAhi- 
ire, un Kin, ou une Toifè de longueur » & an de- 
mi Kin de largeur. Tout le bas des maifons, 
l'eicalier pour monter au fécond ctagef, s'il y en- a 
un , les portes , les fenêtres , les porteaux, & les 
Allées font parfaitement bien peintes, 6^ verniifêes* Les 
planchers de deifiis font fort proprement oou^esis ^ 
de {)apierà fleurs d'or < ou d'argent; HVon voit dans 
pluiieurs chambres des paravents peints avec beau- 
coup de délicateflè. En un mot , il n'y a pas un 
lèul coin dans toute la maifen , qui n'ait quelque 
chofe d'agréable, &: de riaat. Cela leur eft d'autant 
plus facile , que comme tous leurs ameublemens 
font des produââons du pays , ils peuTent les avok 
à bon marché. Je ne dois pas oublier de dire , que 
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<es mas&fis {ont fort (aines-, 8c qu'ea cela èties 
furpaffent de beaucoup les nôtres La raifon en 
cft, qu'elles font bâties^de bois de cèdre, ou de 
Apin» dont il y a une grande quantité dans ce 
pais$ 8c que les fenêtres font généralement faites 
de manière , qu'en les oumnt 8c ôtant les parsi» 
vents qui fëparenc les chambres, Tair a un libre paf* 
iàgè tout au travers de la maifon. J'ai rémarqué 

Siae.le toit, qu'on couvre de planches, ou de bar- 
eaux» eft UNitenn par de groflès poutres aufli 
fortes 8c suffi pefantes qu*on en peut trouver; 8t; 

Îpe le ftcond étage eft pour l'ordmatre blti plut 
olidement que le premier ; ce qui a donné lieu 
à cela , ce iont les fréquens tremblemens de tcr« 
re qui arrivent dans ce pavs s les Japonnois ayant 
oblèr?é» que dans une vimnte (êcoufle , la pre& 
ficm de la partie fuperieure de la maijibn iur Tinfis^ 
rieure qui eft bâtie beaucoup plus à la légère, em- 
pêche que tout l'Edifice ne foit renverfé. 

Les Châteaux de la NoblclTe Japonnois font bâ- Châtcaax, 
tiSf ou llir de grandes rivières» ou fuir quelque 
:émineace; ils occupent un fort grand terreia, 8c 
£mt compolèz de trois différentes fertereflfes, ou 
-enceintes de murailles , dont l'une couvre, ou, s'il 
«ft poflîble , environne l'autre. Chacune de ces 
'Cncemtes eft fermée 8c défendue d'un profond fofie» 
Ce d'une forte muraille de pierre» ou de terre» ' 
a de bonnes portes : celle qui eft ta plus recu- 
lée, ou au milieu des autres, s'appelle Ton Mas» 
c'eft-à-dire , le véritable , ou le principal Château. 
C'eft dans ce Château que demeure le Prince ou 
k Seigneur , qui en eft en poilèffion j auffi eft- ' f 
il diftingué des autres par une grande Tour bhdH 
cbe 8c quarrée» qui a trois étages , dont chacun 
eft environné d'un petit toit , en forme de cou-* 
renne, ou de guirlande. Dans la féconde en- 
freinte a{^peUée Nin Mas > c'eft-â-dirc » le iècond 
Château » font logez les Gentilshommes de la 
chambre, les IntecSans , les Seeretirâces , 8c les au- 
tres principaux Officiers du Prince , qui doivent 
être adidus auprès de ùl perfonne» Ou cultive les 
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cfpaces vu ides, on en fait des Jardins, ou on y fc* 
me du ris. La troifieme enceinte, & la plus avan- 
cée s'appelle Sotogamei , Ceft-à-dirc t la fortereflc 
extérieure t comme auflt Ninno*Mas, c'eft-à-direle 
troifieme Château. Un nombre conlider^le de Âh 
^ts, de courtiûns , de dotnefliques » 8c d'autres 
perfonnes loge dans cet endroit-là, tout le monde 
jfyant la permiiTion d*y entrer. Les nuirailles qui 
iont biancheSf les baftions, les portes t fur chacune 
de/quelles on a élevé un bâtiment de deux ou trds 
Stages 3 & en particulier la betle Tour du Citt- 
tcau intérieur ; tout cela fait de loin une char^ 
mante perfpeftivc^ Il y a pour l'ordinaire , hors 
de ces Châteaux, une place appcUée Oo-te-guts, 
c'eft-à-dire , la giande ouverture de devant > oui 
cft marquée pour le rendes- vous* Se la revue des 
Troupes* De ce que je viens de dire il paroit 
que , puifqu'on ne fe fert point de canons dans 
ce pays, pour la guerre, ces fortereflcs (ont a (lez 
bieu défendues , & capables de Ibutenir ua long 
£ege. Ceux à qui eUes appartiennent font d'aile 
leurs obliges de les tenir toujoi»^ en bon état : 
cependant, s'il arrive que quelque partie tombe en 
ruine, ils ne fauroient les reparer, fins en avoir 
auparavant informé l'Empereur, & iàns ià per* 
million exjpreflè : l>eaucoup moins ce Monarque 
fouâre-t*il qu'on en bâriilb de nouvelles dans aucim 
lieu de fes Etats* Les Châteaux » oà les Prnioes 8ç 
les Seigneurs font leur relidence , font ordinaire* 
ment litue2 à l'extrémité de quelque grande ville» 
qui les enceint en forme de demi4une. 
TiBcf^ La plupart des Villes Ibnt fort peuplées. Se bien 
• bâties. Les rues en font généralement régulières i 
^ car /elles s'étendent en droite ligne , & iè coupent 
à angles droits , comme ii elles avoient été fai- 
tes en même tems, 8c fuivant un plan général. Les 
villes n^ont ni murailles , ni fodèz. Les deux prin- 
cipales portes , par leiquelles les habttaas entrent 8: 
iprtent , ne ibnt pas meilleures que les portes ordW 
naires qu'on a élevées à l'extrémité de chaque rue, 
ic qu'on £erme à l'entrée de la nuit. Quelquefois il 
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Y 9lAc chaque €6té un pan de muraille contigu » 
iimplemcnt pour rorncmcnt- Dans les grandes Vil- 
les où quelque Prince relide, ces deux portes font 
un peu plus belles, & mieux entretenuesy Se Ton 
y monte la garde , par reipeâ pour le Prince. Lo 
refte de la ville eft pour Tordinaire tout ouvert i 
rarement l'enceint-on même d^une haye cojnmune, 
ou d'un' foflë. Quoique les Villes frontières des 
Domaines Impériaux ne (bient pas beaucoup for- ' 
tifiées, cependant, dans les paiTages étroits qui y 
condiiifent , & qu'il feroit oifficile d'éviter , elles 
&nt défendues par de bonnes portes , où il y » 
toujours une nombreulè garde » pour examiner 
ceux qui entrent. Dans notre voyage à la Cour, 
j'ai compté Villes, &: Relîdences de Princes de 
i Empire, dont nous avons traverlë quelques-unes, 
£c vu les autres feulement de loin, A T^ard det 
petites Villes , & des Villages » ou Bourgs , j'en ai 
remarqué environ 80^ pour ne rien dire de quel* 

Sucs grands Palais habiter feulement par les Fnten- 
ans des Provinces , ou par les Prévôts des Con- 
trées ; 8c de quelques autres dcflinés à loger Vos 
peribnnes de la première qualité , qui vont à ia 
Gour ', ou qui en reviennent. C'eil une choie iiir» 
prenante que le grand nombre de boutiques» qu'on* 
iroit dans toutes > les Cités, Villes 8c Villages > car 
les grandes rues en font prefque remplies d'un bout 
à Tautre, des deux côtés, & j'avoue que je ne con- 
çois pas bien comment le pays peut fournir affezdc 
chalands, pour £ure ièulement vivre ceux i qui ces 
boutiques appartienenc , beaucoup moins pour les 
enrichir. 

Les Villages, le long des grands chemins, dansvillagj».' 
h, grande Ule Nipon, ne font pas à beaucoup près 
autant remplis de payiàns 8c de laboureurs, que 
d'autres gens qui s'y vont t tablir pour gagner leur 
▼ie, feit en vendant diveriès bagatelles aux Voya* 

Seurs , ou par un travail ièr vile 8c journalier. De 
i vient que la plupart des villages n'ont qu'une 
feule rue ibr le grand chemin , gui eft quelque- 

X fois û longue qu'elle touche au village voiiin , ou* 
* ' O f * q^'elte 
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^tt'cUe etk approche à la dtftaoce i*aa quart de mil* 
le , plus ou moifis. Et c'eft h raifi»n pour laquelle 
quelques villages ont deux noms i car comme 
c'éroienc originairement deux villages diftinâs. 



bilans & desmaifims» fencvciius a ^joindre» chap 
^ue partie a retenu ion premier nom j quoique ks 

' gens qui ne fàvent pas cda» donnent quelquefois à 
tout le village le nom de l'une de fês parties. A 
cette occafion je prie le Leâeur de remarquer j 
que dans ce paya ou n'écrit & on ne prononce pas 
toujours les noms de la même manière i car ce 
n'eft point une choie incompatible avec la beauté de 
la langue Japonnoiiè» que d'abbrévier certains mots, 
de cnanger quelques lettres en d'autres > iuivant 
la fantailie de chacun» ou d'ajouter à quelques SH^ 
labes la lettre N » ce ^ l*oo fait ^es Ibuvcnt» 
pour rendre k prononaation plus ai& » 2c plus 
agréable. C*eft ainfi , par exemple , qu'on écrit 
Fonda pour Fon Tomida > Mattira pour Matzidi* 
If 9 Tagawa pour TakavTa, Firangawa pour Firaka« 
' Vra» Nangafaki pour Nagafàki &c. J'ai cru qu'il 
était necemire de fidre cette remarqueune fins pour 
toutes, 8c de prier le Leâeur de ne pas fe cho* 
^uer s'il rencontre les mêmes noms diâeremmeiit 
écrits en diiterens endroits. 
Haiibiis maifens des Pay£uu & des Laboureurs ibnt 

des Pay- £ chetives, que peu de naots fiiffiront à les déi- 
&tts« crire. Elles lont compofées de quatre murailles 
baffes, & couvertes d*un toit de chaume, ou de 
bardeau. Dans le derrière de k maiibn , le pkn^ 
cher s'éle\re un peu au deffus du re2; de chauflee, 
Bc c'eft là qu'ils placent k foyers tout le refte eft 
couvert de natea aflfea propret. Derrière k 
te de la rue pend un rang de ^llès cordes 
faites de paille , non pas pour empêcher les gens 
d'entrer , ou de Ibrtir , mais en place de i^oo* 
fie , afin qu'on ne puiflè pas voir de deliors ce que 
Ton fiiit dedans» Ces miumus fent très mal meu- 
blées. Beaucoup d'enfans & une grande pauvreté 
ibnt générakmcût k partage de ceux qui les ha- 
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faitent; Se néanmoins, à Paide de quelques petites 
provifions de ris, de plantes > fie de racines , ils yi« 
vent heureux Se contens. 

En pai&nt au travers des Villes 8c des Villages , Places 
te d'aatres lieux habités» aous a¥oas toujours poux les 
vft , dans Tune des grandes rues publiques , un Fu* R^oclanu- 
danotimii, comme on Tappelle , c'eft-à-dire, une^*^ 
place fermée de grilles , pour annoncer de là au 
peuple la volonté lupreme > iuivant la manière 
ordinaire de parler d«is ce paf s , ou les Edits 8c 
les Ofdres-de l'Empereur. Ceft le Seigneur , ou 
le Gouverneur de chaque Province • qui les pu- . ••^ 
blie en foa propre nom , pour Tinftruâion des 
paflàns. Ils ibnt écrits » article par article» ea 
gros 8c beaux caraâeres, fur une planche quarrée» 
fongue d'un pié ou de deux » 8c attachée au dril 
ius d'un poteau qui a pour le moins deux toi- 
fes de hauteur. Nous vimes , dan^ notre voyage» 
plufîeurs de ces planches , de différentes dates». 
8c fur différens fujets. Les principales de toutes > 
8c celles qui fooi les plus grandes Se les plus 
les» continuent PEdtt qui a été fait contre la Re^ 
Itgion Romaine, 8c des ordres particuliers touchant 
rinquifition , (que j'ai décrit au long dans le troi- 
âeme Chapitre du Livre précèdent») marquant 
queUe recompeniè l'on doit donner k celui , ou à 
ceux» qui découvriront un Chrétien» ou un Pré& ' 
tre. Les Seigneurs ou Gouverneurs des Provin-» 
ces placent auffi dans le même endroit leurs or- 
dres particuliers : ce qui fait que quelquefois il / 
en a un û grand nombre les uhs fur les autres » ovi 
à côté les uns des autres » qu'il e& prefque impo& 
fible de les voir 8c de les lire tous. A quelques^ 
unes de ces planches fottt attachées des pièces de 
monnoye , d'or ou d'argent , qu'on doit donner 
pour recompenie à celui ou à ceux qui décou* 
vriront le fait ou la perionnci dont il f eft parlée 
Ces places , fermées de grilles » Ibot pour l'ordinai* 
refituées à l'entrée des grandes villes, 8c au mi- 
lieu des pincipales rues des villages &c des hameaux, 

dans feadrok où cUs$ font les plus f^Skaxcsf ou dans> 

P é qiicl* 
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[uelque autre lieu remarquable. 11 y a auffi le long 
route, hors des villes & des villages, quelques 
autres ordres élevez de la même manière , pour Tin* 
llrttâion des voyageurs , avec cette ieule dîâeren- 
ce, qu'ils fiMit piace^ 'fur de» poreauit plus ba^ 
Ceux-ci émanent des Prévôts , des Voyers , & au>- 
trcs Officiers inférieurs j & quoi que les chofes, 
qui y iîbnt ordonnées ou lignifiées, ioient générale^ 
xnent de très petke confequence , cependant leur 
Tiolatiào ou leur négligence peut - expoiier à beau* 
coup de troubks 8c de fraix. 
fTaccs dtC' Une autre chofe remarquable , que nous vîmes 
finccs aux dans notre chemin, ce font les lieux deftincs aux 
£xeca- exécutions publiques. On les réconnoit ailement 
^1^^ par les poteaux » & autres inifarumens qui ient de* 
meures des exécutions precedenles. Il» font , pour 
Vordinaire , fituez hors des villes , ou des vil- 
lages, à rOçcident. C*eft une opinion commu- 
ne » Se que Ton fuppofe fe trouver véritable par 
tout pays, que plus il 7 a de Loix, & plus il 7 
A de gens qui les violent. A l'égard de celui-ci » 
ce n*«ft pas une petite preuve de la iàgefle 8c de 
la prudence de Tes Magiftrats , auffî-bien que de 
leur tendre aflfeéiion pour leurs peuples , que d'ap-. 
porter, comme ils font, tous leurs ibin» à prévé^ 
siir , par des loix exprefics 8c ièveres , juiqaes aux 
* jnoiiidfes occafions qui pourroient les tenter , 8c les 
engager dans le crime j Loix , qui font d'autant 
mieux obfervées , que perfonnc n*ignorc que k 
plus légère transgreffion en eft fuivie de^ châtî- 
H^eos corpofels, 8c 'quelquefois* même de la mort* 
. Audi voit-on moins, parmi ces Pa7en5, de cri* 
xainds pourfuivis par la Juftice , te de fang ré- 
pandu par les mains de fes exécuteurs, que peut- 
être dans aucun pays de la Chietienté y tant la 
crainte d'une mort honteuic & inévitable a de for- 
ce fur refprit d'une nation , d'ailieura fi reitêchct 
flc qui £ut il peu de cas delà vie, que riett.au mon- 
de c)u*une telle rigueur , ne ièroit capable de la re- 
tenir dans les juftes bornes de la modération 8c de 

h vcrtu^ U ç£t fiai <jfic MagafiJû ne peut pas 
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'le vanter de cet avantage 5 car outre que cette vil*- 
Ic a été, en quelque manière, confàcree à la cruau- 
té Se au carnage > par les mal&cres qu'on y a 
fsàts de plufieurs miUicrs de Chrétiens Japonnois , 
qui dans la dernière per(ècation fcéUerent leur foi de 
leurfangj outre cela, dis- je , on y a vir, depuis, 
de fréquentes exécutions , lur-tout de ces mifera- 
bles qui, malgré les Edits feveres de l'Empereur, 
ne peuvent s'empêçher de frauder la Douane, ea 
commerçant avec ks Etrangers s 8c qui Ibnt 
peut-£tre les feuk de toute la nation » qui parofC' 
ient plus avides de ce gain illicite, qu'effrayez du 
châtiment ignominieux qu'ils ne lauroicnt éviter » 
s'il ibnt pris iùr le fait» ou dénoncez aux Gouver- 
neurs. Mais il e(l tems de tourner la vue vers des 
objets plus agréables. • 

De tous les Edifices coniâcrez à des ufages îcli- «rcmpltui. ' 
gicux, les Tira, c'eft-à-dire, les Temples des Buds, 
ou des Idoles étrangères , avec les Couvcns joi- 
gnans » font làns doute les plus remarquables $ car 
Ss l'emportent fur tous les autres» par leur hais-* 
teur majeflueule , par leur toits artrftement 8c 
fuperbcmcnt conftruits , 8c par un grand nom* 
bre d'autres beaux ornemens, qui excitent la fur- 
priiè 8c l'admiration des Ipeâateurs. Ceux qu'on* 
a élever dans les villes, ou dans les villages» ibnt 
pour l'ordinaire bitis fur des éminences » 8c 
dans les lieux les plus expofèz à la vue , 8c ceux* 
de dehors fur le penchant des collines 8c des mon- 
tagnes. Ils ont tous la ûtuation la plus agréa- 
ble» une vue charmante , une fource» ou un pe-- 
ttt ruiifeau d'eau claire» un bois aux environs « 8c 
êe belles promenades : tout cela doit neceflaire- 
ment fe reconter dans le terrcin fur lequel oa 
élevé ces fortes d*Edifices5 car les Dieux, difent 
les Japonnois » prennent un iingulier piaiiir dans 
des lieux de cette nature ; opinion à laquelle je 
«e doute pas que leurs Prêtres ne condeicendent 
aiiement, puilqu'ils y trouvent leur compte. Tous 
ces Temples font bâtis da meilleur bois de cèdre 6c 
éc iàpia» 8^ oine^ ea dedans de placeurs ûnages tail- 

O j ^ lees» 
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iées. Au milieu» il y a un magnifique autd» weemiâ 
ou plufieors Idoles dorées 9 defliis} 8c devant , un 

très beau chandelier, o& ibntallumées des cliandelles 
qui donnent une odeur agréable. ToutrEdificc cftfi 
proprement & fi artiftement orné , qu'on le croiroit 
traniporté dans une Eglife CathoUque-RomainCt îi 
la figure monftruettlè des Idoles qu'on 7 adore ne 
convainquoit du contraire. Ces Temples reflcmblent 
aflèz aux Pagodes des Siamois 8c des Chinois , £o\t 
pour la ftruâure , foit pour les ornemcns , dont ce 
n'eft pas ici le Ueu de donner une defcription plus 
étendue. On en trouve une quantité pxidigienft 
par tout TEmpire, & leurs Prêtres ibnt £uis nom* 
Dre. On compte feulement dans Miaco , Seaux en- 
virons» 3894 Temples, Se 370^3 Siukku» ouPrfr-. 
très, pour y faire le fervice. 
T bifis Sainteté des Mija» ou des Temples con£icres 

^ Mija. Idoles qu'on adore d*anci»neté dans ce pays, 
demande auffi quMls fi>ient fitucs fiir des lieux émi- 
nens . ou du moins , à quelque diftance des terres ' 
communes 8c fouillées : j'ai remarqué dans un autre 
endroit, que les perfbnnes deftinées au ièrvice do 
ces Temples font de fimples Laïques. Une bcUe 
promenade » qui détourne du grand chemin , y 
conduit : à l'entrée de cette promenade il y a une 
magnifique porte de pierre ou de bois, 8c une plan- 
che ouarrée, d'environ un pied Se demi de haut, fur 
laquelle c(t écrit» ou eravé en caraâerea d'or» le 
oom du Dieu auquel le Temple » qu'on voie aa 
bout, eft coniàcré. On peut bien dire de cette en- 
trée , qui à quelque chofe de fuperbe , farturiunt mm* 
tes , La montagne en travail enfante une fouris ; car 
li Ton va jufqu'au bout de la promraade , qui a 
quelquefois plufieurs centaines de pas d'étendue» 
au lieu d'un oâtiment- ibmptueux , 8c magnifique, 
l'on ne trouve qu'un miferable Edifice de bois, lou- 
vent tout caché parmi les arbres Se les buiflbns, 8c 
n'ayant qu'une ièule fenêtre grillée au travers de 
laquelle l'on peut voir dedans. L'intérieur eft ^ on 
tout vuide^ ou Amplement orné d'un miroir de me- 
talf placé dans le milieu ^ Se autour duquel pendent 
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tfoollèi de paille, ou de papier Uaoc découpé, 
cnii (ont attachées a une longue corde» en fà^on de 
'firanges , comme une marque de la pureté Se de la 
Sainteté du lieu. On attache auilr du même papier 
autour des Tooris » Se des galeries qui font joignan- 
tes* Les plus magnifiques de ces Portails» dont je 
viens de parler » (ont ceux qu'il y a devant les Tem- 
ples de Tenfîo Daifin» de Fatzman, Se de Càms> 
qui e(t le Dieu que les Japonnois» en quelques en- 
droits j adorent particulièrement comme leur Dieu 
Tutelaire. Il a'eâ: pas neceûàire que je m'étende 
fur ce ftijet, puilque j'en ai déjà parlé au long dans 
le iècond Chapitre duill ^livre» & dans le 4 ouIV 
Livre, 

Les autres objets du culte des Japonnois , que idoles fiir 
les voyageurs rencontrent le long des routes » les idU<: 
ibnt les Fotoges» ou les Idoles étrangères de pler« ^ 
re > &r^ut celles - d'Amida » & de Dfi£>oi 2c ^ 
les autres Images 8c Idoles, que nous vîmes fur 
les grands chemins en divers endroits , comme 
au détour des chemins de traverfe 9 auprès des 
Ponts » des Couvents • des Temples , Se autrei 
bâtimens. On les a pkcées dans ces lieux^Ià, ea _ 
partie pour l^imement » & en partie pour faire &u» 
venir les voyageurs du culte qui eft dû aux Dieux, 
& du chemin de la vertu qu'ils doivent fuivre. 
Par la même raifon , Ton inaprime iur des feuilles 
ou des demi< feuilles de papier» des fisures de ces 

- Iddes^ & on les affiche aux portes £s Villes 8c 
des Villages » à des poteaux de bois , proche 
des ponts , dans les places deftinées aux procla- 
mations dont j'ai parlé plus haut » &c en divers 
aurres endroits qui font le plus expolez à la vue» 

^ le long du grand cbemm* Les voyageurs, cepen- 
dant « ne Ibnt point ODlige& de Ce profterner de« 
vant ces Idoles, ou devant les figures qui les repre- 
fèntenc, ni de leur marquer d'autre relpeâ; que celui 
qu'ils veulent bien leur rendre. 

Sur les portes des maifons du commun peuple ^^^^^ 
(car les peribnneis de qualité ne permettent gueres i^!^^^ 
qu'on defig'4r.c ainû les IçwsJ l'on voiti pour l*or- ^^5^^, 
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dinairc, une milèrable image d*un de leurs LareTÎ 
ou de leurs Dieux domcftiques, qu'on y acolée, 8C 
qui cil imprimée fur une demi-feuille de papier. La 
plas commune ed le Giwonà cornes noires, autre» 
• ment appellé Godfb Tea Ot> , c'eft-i-dire» iùivanc 
h fignification littérale des mots, *le Frin^e JuGeli 
tête de bœuf^ auquel ils attribuent le pouvoir de ga- 
rantir la famille de maladie , & d-'autrcs fâcheux ac- 
cidens , fur-tout duSekbio» ou de la Petite Vérole, 

eft fatale à un grand nombre d'eafims. Il 7 en 
otti s'imaginent de profperer , & de vivre beurenz 
«ms la proteftion d'un Païlàn de Jelb , dont ils pla- 
cent l'image affreufe fur leurs portes j je dis affreu- 
iè> car ils le repreièntent tout velu, 8c tenant defes 
deux mains une grande épée, dont ik croient qu'il 
& itxt pour écarter, Se en quelque manière, pour 
parer les coups de toutes les maladies, & les infor- 
tunes, qui voudroient pénétrer dans la maifon- J'ai 
vu quelquefois fur le iront des maifons neuves 2c 
jolies I des Dragons , ou des têtes de Diables reprc- 
ientées avec une grande gœale béante , de groflcf 
dents, &de^ yeux enflammez. Les Chinois Scan* 
très nations Indiennes , & même les Mahometans 
dans l'Arabie 8c dans la Perle, ont la même figure 
placée fur les portes de leurs maifims , pour em- 
pêcher 1 comme diiènt les derniers, par cet alpeâr 
Jûdeux , les perftnnes envieufes de troubler la: paix 
des Ëin^illes. Souvent ils mettent dans le même en*' 
droit une branche de l'arbre appellé Fanna Skitnmir 
qu'ils croycnt aulTi leur porter bonheur 5 ou bien du- 
Liverwort, qu'ils s'imaginent avoir une vertu par- 
ticulière pour chaûèr les mauvais Efprits , ou* quek 
que autre plante , ou brancb^ d'arbres. Danr 
les Villages ils placent fbuvent leurs boites d'Indul- 
gences, qu'ils rapportent de leur pèlerinage à isje, 
lur leurs portes , fe âatant d'amener par ce moyen 
h paix 8c l'abondance dans leurs maifons. D'autres^ 
j colent de grandes pièces de papier, dont les Ec- 
defiaftiques des diverfes Religions , Se6tes 8c Cou- 
vens font prefent à ceux de leur parti e moyennant 
qtielquc petite gratification^ Ces papiers ibnt rem- 

nli^ 
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fliê de tu^âxxts inconnus, fie de diverfes formes de 
prières, que les lùperftitieux croyent fermemeat 
avoir la vertu de conjurer 8c d'éloigner toute forte de 

malheurs. Us pendent même ces papiers en divers 
appartemens de leurs maifons. Ils ont plufieurs autres 
amuletesde la même nature, qu'ils attachent a leurs 
portes, pour &rvir contre la pefte» les jnaladies, & 
les infortunes particulières. Il y en a auffi un contre 
la pauvreté : les mailbns où celui-ci fe trouve, doi* 
\cïxt être bien à couvert des voleurs* 

CHAPITRE IV., 
Des Fafies» iiéuUerm^ Csèants, c^l^îfw à Thé. 

POor la commodité des voyageurs» ÎI7 a\danspoil«« 
tous les principaux villages & hameaux^ une 
Pofte, qui appartient au Seigneur du lieu, où l'on 
peut trouver en tout tems , à de certains prix réglez , 
un nombre iUâiiant de chevaux , de porteurs , de 
▼alets, & en un mot de tout ce donc on peut avoir 
hdbin pour pourfuivre fim voyage en diligcncct 
L'on y change auflî de chevaux , 8c de valets, quand 
ils fe trouvent haraflez. du chemin , ou qu'on ne les 
a' .pas louca.pour aller plus loin. Les voyageurs de 
tout rang 8c de toute condition fe rendent à ces 
Poftes 9 appcllées par les Japonnois Siuku , à caufc de • 
la commodité qu'ils ont d^ trouver prêt tout ce 
dont ils peuvent avoir befoin. Elles font àladiftan- 
celes unes des autres d'un mille 8c demi, 8c au 
deifus, jufqu'à quatre milles. En gênerai, nous ne 
les avons pas trouvées fi bonnes , ni li bien fournies» 
le long du grand chemin de Kiusju, depuis Nagafa-^ 
ki à Kokura , que dans la grande Iflc Nipon , oùnous . 
en avons rencontré fô d'Ofacca à Jedo. Ces mai- 
£oQ& ne foùt pas proprement bâties pour loger du 
snonde, mais flmplement pour établer les chevaux $ 
à caulè dequoi, 8c pour empêcher qu'en les chan* 
gcant ils n'cmlivraireat les ruea » il y a une coiiJr 

fpa* 
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•fpacieufe pour chacun. Il n'y mao^epasdeClercSi 
& de Teneurs de Livre&, qui écr firent, pottr lears 
niaitresf tout ce qui fe paflEs chaque jour. Le prix de 
tout ce qu'on peut louer i ces Poftes-cft réglé pâr 
tout l'Empire, non feulement fuivant ladiftanccdcs 
lieux, mais encore fui \^ant que les chemins ibnt bons 
ou mauvais» que les vivres ou le fouragefbnt plusoa 
moins chers , & autres cho&s ièmblables. Un chemin 
portant l'autre « on peut arotr m Norikaki» c^eft^- 
dira un cheval de pofte, avec deux Porte^manteaux, 
& un Adofski ou Coffre» pour 55 Senni par mille. 
Un Karaffiri, c'eft-à-dire, un cheval qui eftfimplc- 
ment fcUé, 6c qui ne porte ni homme, ni bagage, 
coûte if Senni. Les Valets, Scies Porteurs deCan- 
eos, 19 Senni, 8c aioii du relie. ArouteslesPoftes 
u y a , jour te mût» des Mef&gers Àablis pour por- 
ter les Lettres , les Edits , les Déclarations &c. de 
TEmpercur, Ce des Princes de l'Empire, qu'ils pren- 
nent au moment qu'on les a délivrées , Se qu'ils por- 
tent en diligence à la Pofte prochaine. Ces lettres 
fcc. ibnt renfermées dans une petite boite vetnieée 
noir, fcur laquelle il y a les armes de l'Empereur » on 
du Prince qui les envoyé ^ 8c le Meflàger la porte fyt 
fcs épaules attachée à un petit bâton. Il y a toujours 
deux de ces MelTagers , qui courent cnfcmble , afin 
qu'au cas qu'il arrivât quelque accident à celui qui 
porte la botte, i'autre pût prendre ià place, & re* 
mettre le paquet au prochain Siukn. Tons les voya- 
geurs, de quelque rang qu'ik&ient, même les Prm- 
ces de l'Empire , Se leur fuite, doivent fortir du 
chemin. Se laiffer un paffage libre à ces Meflàgers, 
qui prennent loin de les en avertir à une diftance c(Xi- 
yenable, par le moyen d'une petite cloche qu'ils ibn- 
nent , & qu'ils portent pour cet eSet toujours;avec€OXi 
Il y a des Hôtelleries en allez grand nombre , 8c aflèe 
Môtclto- bonnes, tout le long de la route. Les meilleures font 
fies* dans les villes où il y des Poftcs. Dans celles-ci les 
Princes eux-mêmes Se leur fuite peuvent être logez 
commodément , traitez félon leur rang , & pourvûsde 
tout ce dont ils ont bdbin. Elles fi>nt, comme lesnntns 
snailbns» bien bâties» ièufement i«n étage, ou sH 
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y ea a deux , le iècond eft bas i Se ne peut gueres 
ièrvir que de Magaûa. £lle« n'oot pas plus dekurgeiir 
eafirontqueles bâtimcns communs, mais beaucoup 
plus de profoadeur, quelquefois jaques à quanotte 
toifes» avec un Tiuboo, c'ell4-dir€, un petit Taf» 
din de plaiiir» derrière, qui eft fermé d'une bel- 
le muraille blanche. Ces maifbns font percées à 
jour} toutes les fenêtres n'ont que des jalouses» 

2u'ott laiflè ouvertes tout le jour$ & l'on Ate auf- 
les paravents qui réparent les divers apartemens 9 
à moins aue quelque perfbnne de qualité n'y loge 
avec fà luite: de cltte manière les voyageurs, en 
paflànt dans le chemin, peuvent voir , tout au tra- 
vers de la maiiout dans le jardin qui eft derrière; 
ce qui fait un ^gpêsble aipeâ. Le plancher eft é- 
fevé d'environ une toiie 8c demi aa defliu da 
Tcz de chauflee i Se aviuiçuit hors 'de la murailr 
le , à quelque diftance , Se du côté de la rue Sc 
.du côté du jardin, il forme une efpecc de petit 
banc, ou de galerie, qui eft couverte d'un toit» 
où les Voyageurs vont paflèr leur temps* te 
pseaàte quelquç recréation, ibit en s'ailèvant , ibic 
lén fe promenante Us montœt auffi de là fur 
leurs chevaux, pour ne pas fe iilir en defcendant 
^dans la rue. Dans quelques grandes Hôtelleries» 
Ton a pratiqué un pailage, pour la commodité 
^es perioanes 4e qualitjé, à la &vcttr éa(fic\ ils 

fov^atj ibrtant de leurs Norimons« dicr droic 
leurs^ apartemens, fins être obligés de traverâr 
le devant de la maifon, qui eft ordinatreroent ai- 
fez mal- propre, 8c d'ailleurs fort obfcur. De mé- 
chantes nates couvrent toute cette partie du bâ- 
timent, qui n'a pas grande apparence f <8c les cham- 
•bres font ièparées fimpleiMat pur demauirttis treil- 
lis. La cuifine eft auffi dans cet eadroit-là, «u'dk 
Tcmplit fouvent de fumée, n'y ayant point de cJienii- 
née, mais feulement un trou au toit, pour la lail^ 
icr palTer. Ceux qui voyagent à pied , Sc le com- 
jnoo peuple, logent dans cet apartementt avec les 
iralets & les domeftiques.- Les peribnnes ^ui ont 
quelque apparence^ fiuat i^mcsdina k dnioc de 



))i HISTOIRE 

k maiibû, qui eft toujours â*une propreté encliiif^ 
tée« On ne âuroit vok la moindre tache, m 

fur les murailles, ni fur les planchers, ni fur les 
tapis, ni fur les poteaux, ni fur les fenêtres , ni 
fur les paravents^ en un mot, dans aucun endroit 
de cet apflîrtement , qui paroit toujours comme 
s*il étoit tout neuf, 8c tout nouveUemcnt meublé. 
Du re(le il n'y a point de tables, de cfaaiiès, de 
bancs, ni d*autrcs garnitures de chambre, que cel* 
les dont je viens de parler , & quelques Milcrat- 
iiés, comme on les appelle^ qui font des meu- 
bles» pour l'ordinaire, de grand prix, artiftcmcot 
travaillés , & fort eftimev & cette nation. On les 
met, ou on les pend dans les chambres, pour don- 
ner occafion aux voyageurs d*emploier quelques 
•momens de leur loilir à les coniidcrer , & 
i les- examiner de près ; ce' que quelques- 
unr d*efttr*eux méritent aifurément Inen. Le Tfu- 
boo-, ou le Jardin de derrière la maifbn, eft ai^ 
Il parfaitement bien entretenu , pour la fatisfaciion 
des allans & des venans , qui on: le plaifir de s*? 

gomener, & d'y contenipler les fieurs dont ik 
nt ' ordinaisement ornez* Une deicripttoa pbi 
déttdllée des Mi&rs(tsjés, 8c du Tiiiboo, ne ptr^ri» 
tra pas , j'eipere, inutile^ mais auparavant je dira 
quelque chofe, en général, des chambres mêmes. 
Hiainbxes» chambres des maifons Japonnoifès ont ra- 

rement plus d'une muraille folide, qui eft enduite 
d'une belle 8c bonne terre grade d'Oûcca « It 
^ qu'on laiffe dans cet état , fans la revêtir d'aucui 
ornement: outre cela, elle eft fi mince que !c 
moindre choc feroit capable de la renverfcr. De 
tous les autres côtés , la chambre eft fermée , ou 
de treillis, ou de paravents 8c de portes, qui k 
meuvent fur un double joint en haut 8t en bas> 
pour pouvoir ai fé ment les placer & les ôter fui- 
vant l'occafion. Les joints d'embas font entailles 
dans une pièce de bois qui fert de fcuil, 8c qui 
eft de niveau avec les tapis qtii couvrent le piaii* 
cher; 8c les joints d'enhaut s'enchi^Iènt dans une 
groflê poutre , qui deicend deux ou trois piedi 

plus 
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plus bas que le plat* fond. Les fenêtres de pa* 
piert qui donnent de la lumière daas la chambre » 
ont des volets de bots des deux càtcz, qu'on ca- 
che le jour, mais qu'on met la nuit, de peur que 

Quelqu'un n'entrât dans la maifon, de la cour, ou 
e là galerie qui règne tout le long dix bâtiment 
au dehors. Les. poutres, dans Iciquelles les joints 
ibnt enchaflees, ibnt auâi enduites de terre graf^ 
io d'Ofàcca, <te même que l'eipace qu'il 7 a de 
là au plancher d'enhaut. Ce plancher n'en quel- 
quefois point applani , à caufe de la rareté 8c de 
la beauté des veines qui fe trouvent dans le bois , 
dont il,^ faiti Se dans ce cas, on y met feule- 
ment une leeere couche d'un vernis traniparent» 
pour le con&rver. D'autres fois , on le couvre du 
même papier » diverfèment coloré 2c à fleurs » 
dont les paravents font faits. 

Dans la muraille folide de la Chambre, il y a Elpcce 
toujours un Tokko , comme les Japonnois l'ap- d*Aiiim« 
pdlent» c'eft-à-dirct une e^ece d'armoire, qui eft» <^ 
environ un .pied ou davantage» plus haute me le* 
lâcher, Su profonde de pres de .deux piecfs. El* • 
le eft , pour rordinaire , placée préci fëmcnt vis-à- 
vis de la porte , parce que c'eft l'endroit qu'on 
eftime le plus honorable, comme dans les maifbns 
des Ruffiens , le coin où ils pendent jeur Bog ou 
leur Saint » e(t particulièrement diftiogué du refte. 
Droit au deflbus de ce Tokko « ou de cette ar« 
moire, il y a deux très beaux Tapis étendus Pun 
fur l'autre, & fur les nates ou les Tapis communs 
qui couvrent le plancher. Ils font deftinés pour 
les peribnnes de la première qualité feulement » 
afin qu'ils puîffent s'y ailêoir; car à l'arrivée des . 
Toyageurs de moindre confidération , on les ôte* 

A t&té du Tokko, eft un Tokkiwari, ou Buf- sufic6 
fèt, avec quelques planches dans le milieu, qui 
font placées l'une liir l'autre d'une manière fort 
iingulierc, qui peut amufer quelque tems un voya- 
geur curieux. Ces planches ibnt \appellées Tiigai- 
danna. & ièrvent à l'hôte, ou aux voyageurs /s'ilf 
feulent I à y placer Je précimuc Mvie de lim Loi» 
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qu'ils eftimenty de même ^ue les Mahometaos 
font leur Alcoran , trop iacré pour le même iiir 
le plancher.. Qumd m HoUandois arrivent » on 
btc ce livre de là , 8c on le porte aillemrs. Ao 
defTus du Tiigai, il y a un tiroir particulier» où 
l*on met Técntoire, le papier, les écrits, les li- 
vres» Se aucres choies lemblablesi c'eft auiû la 
i)oe les voyageurs trouvent quelquefois le cofic de 
bois p dont les naturels du pais & fervent la nuit» 
en place d'oreiller. Ce coffre eft prcfijue cubique» 
creux, Se fait de iix ais minces joints enfèmble» 
artiftement vernifiës» applanis» & fort proprement 
travaillés en dehors. 11 a envinm un empan de 
longueur, mais pas tout à fidt autaiotde largeur, 
•fin qu'on pniflè, en le tournant d'un côté ou de 
l'autre, repofer fa tcte dans la fituation qu'on 
trouve la plus commode. Les Voyageurs ne doi- 
vent point attendre de Lit» ni de couverture , de 
. rhôte^ il &ut quHls en portent avec eux, ou qu'ils 
' concbent iùr le tapis du plancher , 8c qu'ils & 
. . couvrent de leurs propres habit;? , ayant pour tout 
oreiller le coffire de bois , dont je viens de par- 
ler. Au côté de la chambre qui touche le Tok.« 
fcOf il y a pour l'ordinaire on très beau bdcon^ 
dNuic fivuâure finguliere , mais magnifique , 
pour l'uûge de la perfonne qui eft logée dans 
cette chambre, comme dans la plus honorable de 
la maiibn. Se qui peut voir, par ce balcon, dans 
|r jardin, dans la campagne, ou iiir la rivière 
prechaine, £ins bouger de deffiis les tapis , qu'on 
a mis au deflbus du Tokko. 
Feu des ^^^s le plancher, qui cd couvert de belles na- 
sibambtcs* tes bien rembourrées , 8c de tapis , il y a un trou 
quurré 8c muré qu'on remplit en hyver de cendrest 
mr leiquelles on met du charbon allumé »podr te* 
nhr la chambre chaude , après avoir premiérmienr 
Até les tapis. Les Hôteilès dans leurs chambres, 
mettent une tgble baflè fur ce trou, 8c étendent 
par doiTus un grand tapis, pour s'ailèoir deflbus». 
Se & garantir par ce moien du fioîd, à peu près 
ONBO^M mÊt en Pafi:-£HitttsiKjiiai«Dana 

la 
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[es chambres ou il n'y a point de trous pour 
le feu , on lè iert en hv^er de pots de cuivre ou 

de terre, artiAement &its» 8c pleins de cendres 
chaudes , avec deux barres de fer , qui tiennent 
lieu de pincettes j tout comme ils fe lèrvent à ta- 
ble de deux petits bâtons» en place de fourchet- 
tes* 

Je reviens aux Milèratfiés, comme ils les appel- Autres or-* 
lent, dont j'ai fiiit mention ci-devant: ce font des ncmcns, 
ornemens de leurs chambres, capables de réveiller appelle» 
la curiolité^des voyageurs & de les amulcr agréa- ^i^^rat- 
blement* Dans notre voyage à la Cour je remar- 
quai ceux qui fiiivent » non pas tous dans une 
même chambre , mais dans les diverfès Hôtelle- 
ries où nous fumes logez, i. Un papier propre- 
ment bordé d'une riche broderie» en place de ca- 
dre, fur lequel on a peint un Saint 9 avec un»gros 
pinceau i ce qu'il paroit » Se en trois ou quatre 
coups, mais en ob&rvant pourtant fi bien lespro» 
portions & la reflemblance , qu'à peine fètrouve- 
roit-il quelqu'un qui pût ne pas voir qui c'eft qu'on 
a eu deiTein de reprefènter» ni s'empêcher d'ad- 
mirer l'habileté du Peintre« D'autres fois, au lieu 
de portrait» il y a fur ce papier quelque lèntence 
morale de quelque fameux Philofophe , ou Poëte, 
écrite de fk propre main j ou bien l'écriture de 
quelque habile Maitre à écrire de la ville, ou de 
la Province t qui a voulu montrer fbn fa voir- (aire 
par quelques traits ou caraâeres hardis , qui paroii^ 
tcnt d'abord alliez communs, mais qui lont pour« 
tant formez avec beaucoup de delicateflè , & ca« ' 
pables de fournir matière d'amufement & de ipé- 
culation à un voyageur çurieux 6c attentif: 2c. 
de peur au'on ne les révoque en doute , ils ibnt 
^6ûr iWinatre figne;& , non feulement des Maitret 
9 écrire eux-mêmes , mais encore de quelques au- 
tres témoins, qui y ont de plus appofé leur ca- * 
chet. On ne pend ces papiers , ainli peints où é- 
çrits» que dans le Tokko , comme dans le lieu le- 
plus bonqr^blc de la chambre i parce que les Ja« 
poORpif qi toat m ois grand Cis» Des. Pein- 
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turcs rcprcfentant de vieux Chinois, des oilcaux/ 
des arbres, des paylagcs, 8c d'autres chojfès , qu*on 
voie fur des paravents blancs , 8c qui fonc laites 
par quelque habile Maitre t ou plutôt grifonoées 
Se lettées au hazard » d*une manière li heurcuÂ t 
€ju*iL les regarder à quelque diftance» elles pardl^ 
lent prefque naturelles, 'j . Un Pot à fleurs place 
fous les Tligaidanna, ou planches du buffet appci- 
lé Tokkiwari , que. les laponnois prennent un ibia 
particulier de* tenir en bon ordre: ce Pot çft rem- 
pli de touteibrte de belles âeurs,& de br&c£es'd'ar« 
ores vertes, telles que la laifbn peut en fournir, 
qui fonc rangées avec beaucoup d'art j car c'en cft 
un dans ce pays , d'accomrr)oder un Pot à fleurs, 
tout comme en Europe t de découper la viande, 
ou de mettre le couvert. Quelquefois» au lieu de 
Pot àHeurs , il y a une Càflblette d'un travail 
quis, d'airain, ou de cuivre , jettée en moule, & 
"dont la forme reflcmble à une Grue, à un Lion, 
à un Dragon , ou à queluue autre animal fingu* 
lier. J'ai vu une fois» dans l*une de ces Hôcei- 
leries» un pot de terre de Cologne» de ceux doot • 
on Ce fcrt pour tenir l'eau de Spa, tout plein 
de crevaflês 8c de fentes foigneuicment raccommo- 
dées, qu'on avoit mis en place de pot à fleurs, ' 
parce^ qu'on le i egardoit comme une très grande j 
rareté, vu la diftance du lieu d'où U veiion»rar«| 
gile dont i! ëtoit ^it , 8c â forme particulfere. 1 
4- Quelques pièces d'un bois tout fingulier, dont j 
les couleurs les veines font admirables, 8c diP 1 
pofées d'une manière qui n'eil point ordinaire; | 
ibit qu'elles fbient un effet de la nature» ou une 1 
produâion de Tart, i deflèin de Tepreienter<]iid^J 
que cho/è de frappant. Quelquefois le Tiîgaidaii* J 
na même cft fait de ce bois rarej quelquefois la Ml 
menuifèrie du balcon» ou du Tokkiwari , ou àc 1 
la porte par où Ton entre dans la chambre, oa| 
de celle qui ouvre dans la gallerie qui regarde ibol 
le Jardins 8c quelquefois auflî les piliers & les pM 
teaux de la chambre» fur- tout ceux qui fuppoul 

î£At le Tokko* Mais de ^iielque cijpece ^ue ibie^ 
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les ouvrages qui font &tts de ce bms extraordi^ 

naire, les Japonnois , de peur d'en dimiaaer la' 
beauté naturelle, ne les applaniflent point, & y 
laiûèot même Técorce en plulieurs endroits i feule* 
ment, pour les conferver , tuûî bien que par uo 
principe de propreté , ils les eaduHènt fort lege* 
rement d'un vernis tranfparent. f. Des toiletter 
de refèau , ou des étoffes a ramages , parf§itcmcnt 
bien tra\^aillécs, pour orner le balcon, ou les fe* 
nécres du côté du jardin , ou le haut des portes t 
des paravents f & des (eparations des principaux 
apartemens. 6. Quelque autre pièce de irais rare 
6c extraordinaire, ou une brancne d'arbre , ou un 
morceau de racine vermoulue de quelque vieux 
tronc, remarquables par leur figure nnguliere , 
qu'on pend en quelque coin de la thamprct on 
qu'on met dsiis - le Tokowara. 

Voilà comment Tapartemcnt de derrière, qui 
cft le plus confiderable , eft meublé & accommo- 
dé, dans les grandes Hôtelleries, ôc dans les mai- 
fous des personnes ailées* Les autres chambres 
vMt en diminuant i cet égard de propreté , par- 
ce qu'on y tranrporte, par degrés» les paravems# 
les nates, les fenêtres, les tapis 8c les autres meu- 
bles de ce premier apartement, à mefurc qu'ils 
commencent à fe fàlir, 8c à s'ufer^ 8c qu'on les 

L laide ju{qu*à ce qu'ils ne puiflènt plus lèrvir. 
principale de ces chambres, £c la plus gran« 
de , eft celle oà les Japonnois tiennent lenr Vai& 
fcUe , leur Porcelaine, 8c leurs autres Utenciles 
rangés fur le plancher dans un très bel ordre, 
fuivant leur grandeur, leur forme, 8c leur uiàgç* 
LoL plupart de ces utenciles font faits de 6ois mm> 
ce, mats enduit d'an vernis épais tirant for lerou» 
ge foncé. On les lave avec de Teau chaude toutes 
tes fois qu'on s'en cft ièrvi , 8c on les efliiie avec un 
linge net , après quoi on les met en leur place juf» 
ques à une autre occaiion. De cette manière, s'ils fonfi 
enduits de laque» 8c que ce vernis & trouve bon, ils 
peuvent fe conièrver propres , 8c dans tout leur luftre J 
plufieurs aaaécs i quoiqu'on s'en fervccoaftamment* 
Tm^U. P La 
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ILcs Lieux La petite galerie , oa promenade, qui ivasoe 
où le Pli- hors de la raaifon fur le jardin, conduit aux Lieux, 
«c» * & à un Bain , ou à une Etuve. . Les lieux font bâtis 
à l'un des côtés du derrière de la maifon , 8c ont 
deux portes pour y entrer. L'oq trouve toujours, 
à rentrée» une couple de petites nates neuves » fai- 
tes de paille, ou de Genêt d'Efpagne, pour Va&ff 
des perlonnes qui ne fe foucient pas de marcher wr 
Ja terre à pieds nuds , quoi qu'on la tienne conftam- 
ment fort nette 8c fort propre. On s'y ai&ed» à 
la manière des Aliatiques»liir un trou qu'on a 6it 
dans le plancher. L'efpaced'en-baseft rempli de mê* 
nue paille , où l'ordure fc perd fur le champ. A l'arrirée 
des perfonnes de qualité, l'on couvre la planchcquieft 
vis-a-vis de celui qui s'ailied dans c^tepofture necef- 
îidre» d'une feuille de papier net > comme auffi les ver- 
Mux des dèux portes, 2c touteautre choie àlaqudleNia 
peut porter lamain. Proche des lieux , il y aunbaifm 
plein d'eau pour fc laveries mains, après qu'on eneft 
jbrti. C*eft une pierre inégale, de figure ODiongue,2c 
4ont la partie fuperieureefl: aniftement taiUéeenfbr- 
me de baffin^ Unièauneufde bambous pendauprdi» 
^ 2c eft couvert d'une belle planche de âpm , ou de cy- 
près , à laquelle on attache une nouvelleanfc toutes les 
fois qu'on s'en eft fervi , fàvoir , un bSton de bambou , 
le Bain t qui eft une forte de jonc fort propre» & presque 
ouL*£cu« natureUen^ent vernL 

^ Le Bain eft ordinairement biti (ur le derrière èx 

jardin, & fait de bois de cyprès. Il renferme un 
Froo, comme on l'appelle, c'eft-à-dire, une Etu- 
ve, ou un Cif&oo, c'eft'^à'dire» un bain chaud: & 
quelquefois tous les deux enfemble. On les chauf* 
te, 2c on les prépare tous les ibirs $ parce que ks 
japonnois fe baignent ordinairement , ou le fbot 
iiier, après que leur journée eft finie, croyant par 
ce moyen de fe rafraîchir, 8c de fe délaflèr. D'ail- 
letirs» comme ils peuvent fc déshabiller en un tn- 
ftant, auffi font- ils prêts i entrer dms le bam dans 
une minute d'avertiilèment ; car ils nV>nt qu'à deti* 
cher leur ceinture> 8c tous leurs habits tombent i 
la fois. 8c les lailTent entièrement nuds, excepté 
une petite bande, qu'ils portent iiur la chair , 2c qui 
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feuir couvre le milieu du corps. Pour la âtisfaftioa 
des curieux 5 je vais donner ici une plus particulière 
delcri}>tion*de leur Froo, ou de ie^r Etuve. C'eft 
une eipece de coffre , ou de poè'le , prefque cubi- 
que 9 qui eft élevé environ trois ou quatre pieds 
au dcilus de la terre, 8c bâti tout contre lamurail» - 
le de i*Etuve en dehors : il n'a pas tout à fait une 
toiSé de hatiteur» mais il en a une 2c demi de Ion* 

fveur, 8c autant de largeur. Le phnehef eft 6it 
c petites lates , ou planches applanies , qui font 
éloignées de 'quelques pouces les unes des autres t 
pour donner un paffiige libre aux vapeurs qui s'éle^ 
ye'nt, 8c une iffue commode à Teau avec laquelle 
on & lavé. On eiftre, on plutôt on fc gliilè de* 
dans, par une petite porte, ou ouverture. Outre 
celle-là, il y en a deux autres, une à chaque côtéi 
pour laidèr exhaler rhumidité fuperflue. Li'efbace 
ruide qti'il j a foat ce pùfiltj jufques au phncher» 
eft iienné d'un mur , ^our empêcher que la chaleur 
nefe répande fur les côtés. Un côté de la cour, 
il y a une fournaifc droit deflbus P Etuve j Touvcr* 
ture pour le feu en eft fermée du côté du bain, de 
peur que la fumée nV entre. Une partie de cette 
fbumailè atance dans la cour, oà ils mettent l'eau t 
8c les plantes neceflâires; Quand le ièu eft allumé , 
en fernie cette partie avec une douve, pour faire 
monter l'humidité & les vapeurs, au travers de la 
partie intérieure qui eft couverte, daus l'Etuve. Il 
V a toujours deux cuvés pleines, l'une d'eau chaudCt 
8c l'autre â*eau froide , pour ceux qui veulent & 
baigner , fôit pardivertilTèment , foit par neceffité. 
• Le jardin eft le feul lieu , dans lequel nous autres 1,^ Jacddh 
Hollandois, qui ne fommes, à tous égards, gueres 
xnieux traiter que des prifonniers , ayons la liberté 
- de nous promener. Le jardin occupe tout Tcibace 
qu'A Y a derrière là maHon, 8c pour l'ordinaire il eft 
quarré, 8c fort proprement muréendedans , comme 
line citerne, ou un Etang j à caufè dec^uoi il eft ap- 
pelle Tfuboo , mot qui» en langage japonnois» 
figjtàBt un abbteiivoir ; ou citetne; Il y a pèu de 

qui m'ayent \àit 
P a J ar* 
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jardin i fi elles manquent de place pour en fiiircun, 
elles ont au moins quelque vieux Prunier , Ceri* 
lier, ott Abricotier gsçfié: plus ces arbres ibat 
vieux» tortus, %c difformes, àc plus les Japonnoii 
en font de cas : quelquefois ils en iaiflènt crmtrelei 
branches jufûu*à ce qu'elles entrent dans les cham- 
bres. Pour leur faire porter des fleurs plus gran- 
des» & en plus grande quantité, ils les ebrancheot 
avec le dernier loin. On ne ûiirpit nier que le 
grané nombre de belles fleurs iocanutcs & doubles* 
que ces arbres portent dans leur iàifoii , ne ibit un 
ornement très agréable pour ces derrières de maifon,* 
snais ils ont ce defàvantage, qu'ils ne produifènt 
jpoint de fruit. Dans les petites mailbns, Se lesHô» 
telleries ^eu confiderables » où il n'y a pas de place, 
pi pour un jardin» ni pour des arbres , ils oot au 
moins une ouverture , ou fenêtre, pour donner du 
jour dans les chambres de derrière » devant laquelle, 
pour amuièr Se divertir les voyageurs > ils mettent 
une petite cuve pleine d'eau» où Us gardent en vie 
du poîliba à*at ou d'argo^t, comme ils Tappelleoti 

Farce *qu'il a la queue de couleur d'or ou d'argent, 
our^mer davantage cet endroit , ils y tiennent 

Sénéralement un pot ou deux à fleurs ; quelquefois 
s plantent quelques arbres nains » qui peuvent 
croître aiiement fur la pierre ponce» ou fur toute 
autre pierre poreuie» &ns qu'il r ait aucune terre, 
pourvu que la racine ibit dans l'eau, d'où elle tire 
zBcz de nourriture. Le petit peuple en plante Ibu- 
rent de la même eipece devant la porte qui donne 
iiir la rue, pour le plaifir auflî bien que pour l'orne- 
ineot* Msls poisr revenir au Tfinoo» ou jardin $ 
s'il eft beau* il faut qu'il ait au moins 30 pieds en 

Î|uarré, & qu'il foitcompofé deschofes fui vantes qui 
ont eflèntieiles* t. La terre eft couverte, en partie» 
de pierres rondes de difEmnte couleur , qu'oui a 
pri&s dus les rivières» ou Ibr lé lx>rd de la .jçkt» 
proprement lavées» 8c rangées par lits» fidoâ. leur 
cipccej & en partie, de gravier, qu'on balaye tous 
les jours, 2c qu'on enti^etient dans la dernière. pro« 

pxcté ; kl griiades pierre» occjipeitt te ipiiie^^ 2^ 

1 . Ar* 
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ferment comme une efpece de ^ièntier, fur lequel 
on peut marcher iàoi gâter le gravier^ à quoi l'od 
peut ajouter , que le tout eft ' danis une confufioa . 
apparente, mais ingenicufè. 2, Quelques plantes , 
qui portent des fleurs, plantées pêle-mêle, quoi 
qu'avec certaines règles conftaates. Parmi ces plaur 
tes'il y k quelauefois un Sagtter , comme iia i'ap» 
p^cût,' qui eft un arbre étranger* Se rare» & aud* 
quefois un ou deux arbres nains. 3. Un petit rocher • 
ou côteau dans un coin du jardin , fait à Tîmitation 
de la nature, arti^ement orné d'oifeaux & d'in{è£tef 
d'airaîn jettez en moule » 8c placés entre lesspierress 
8c fur lequel on a quelquefois bâti le modèle d'un 
Temple,* comme ils (ont en tSst généralement 
tués, pour le plailîr de la vue, fur quelque émincn- • 
ce remarquable , ou fur les bords de quelque lieu 
clcarpé : Souvent il y a un petit ruifîèau quife pré* 
ciptte dii'liaiit du rocher avec un agr^^ble nrarmu- 
re; 8c tout cela eft exécuté d'une manière que les 
proportions & la reflcmblance y fontobfcrvéesd'auflfi 
près qu'il eft poffible. 4. Un petit bois à l'un des 
côtes de la montagne, pour lequel les Jardiniers 
lÀoififlent les arbres qui peuvent croître fort près les 
imt dés antres, k ils les plantent 8c les taillent fut* 
Tant leur grandeur , leur nature , 8c la couleur de 
leurs fleurs 8c de leurs feuilles 5 enforte qu'ils les font 
eRaâement reflèmbler à un bois n^urel. f. Une cl* 
terne ou un Etang, où l'on tient du potflbn, & 
€]ue Ton entoure & plantes qui conviennent i untel 
endroit, c*eft-à-dire, qui aiment un terroir humi- 
de, 8c qui perdroient leur beauté 8c leur verdeur, 
fi on les plantoit dans une terre féche. C'eft une 
profeffion particulière , que celle d'aligner ces jar- 
oinâ, 8c 4e les tenir dâns lV>rdre 8c dans la* propre- 
té dù-4k doivent être, comme j'aurat occafloh: de 
le montrer dans la foite de cette Hiftoire. Et il ne 
faut pas moins d'habileté 8c d'adrefle , pour inven- 
ter & pour fabriquer les rochers , dont j'ai parlé tout 
a rheure • ielon les règles de l^art. Ce que >'ai dit 
jufques ici peut lufire idomier au Leâkeur une idée 
genmle des Hôtelleries du Japon. Pour ce qui eft 

P j des 
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ics divcrfes commodités , que les voyageurs y ren- 
contreoti j'ai deiTcin d'en parler dax^s un chapùreài 
, part. 

Vs" câ- ^ infinité de plus petites Hôtelleries, 4e 

bMct$ ï Rôtillèries , de Sacki t ou de Cabarets à biore, de 
bicfc^&c boutiques de PâtiiBers & de Confituriers, tout le 
long du cbefoiin , même dans le milieu des bois 
des forêu» & au haut .des montagnes , où ceux 
^ttf voyagent à pisd» Si Je petit peuple» pwMat 
fcoaverea tout tems» po^r quelques LxBxds, qmd- 
que cho& de chaud à manger. Se .^u Thé, da Sac^ 
ki, ou autres Liqueurs lèmblablcs à boire, pour fc 
rafraîchir. Il eft vrai que ces Rôtifleries &c. ne 
ibnt que dç petites méchantes maiibns , fi on les 
^ compare aux ^an^es hôtellowi p i^'êtaot b»bic^ 
* que par de pauvres gens , ^ui ont ai&l^ 4e peiae i 
gagner leur vie à ce métier. Cependant , il y a 
toujours quelque chofè capable d'amufer lespaflans, 
^ de ks ^^rer > ^u^ueims un jardin» ^ un ver- 
ger, dmi/^Q la iûaUbii,rqi^'^ii peut voir ^hm 

au travers 4e Vallée , 8c qui i:^ les Mies flwrs qu'M 

y apperçoit , ou par Tagreable afpeél 4'nn petit ruif' 
ièau d'eau claire, qui tombe d'uQ rocher voifin ni'? 
tuiel ou arciliciel » ou psr yquçlqt^ s^utpfi •0ri3ie9¥»( 
ide cette nature^ tentent 1^ voyageur s4 Y ^P^^ & 
4c s'y reppièr à l'ombre. D^atttresfois il y a iinrla 
fenêtre un grand pot à fleurs , plein de branches, 
d'arbres fleuries , (car quelques belles que (oient les 
fleurs des plaates, eiles ibot trop communes pous 
mériter d'avoir plaçeidans un pot) &4^po(ees 
. d'une manière fort cu^ iejuTe fort fiogujierew Oii 
y voit aufli allez, fou vent , ou une ^olie ièr v^nte , oei 
une couple de jeunes filles bien mUes, qui <ç tien* 
nent fur la porte , âc qui invitent ^rt ^r^acieuich 
^ent Je ^londe à eatrior ^ ^ à acheta qui^ue cho* 
ie. Oa tieot .les vivres, coname ^tisatis 9^Cf dêfnaflt 
Je feu , dans une place ouverte , attachés à des bro- 
chettes de bambous, afin que les voyageurs puilTent 
les prendre en paflànt , fins 5*arrétcr. P 'abord 
que les Hôtellès, les cuifinierçs., ou les ifervantcf 

voyent veiur quelçundc |oia^:gito i ftltea<fitik fff^f 

jour 
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pour donner lieu de imire que les vivres ont été 

apprêtés dans le moment même. Les unes s'oc- 
cupent à faire k Thé j les autres à dreflcr la foapc 
dans iwfi couper les autres à remplir des tallès de 
Sacki f ou d'autres liqaeurs $ pour préfiboter aux 
paflasis, toujours en caufant» 8c vantant leur nnx^, 
chandife d'une voix alTez. haute pour & faire enteor 
dre de leurs voifins , qui font du même métier. 

Les vivres que l'on vend dans ces R^ôtiiTeries, vivret 
0atte le Thé > 2c quelquefois^ le Sacki , ibut i les que ronf 
BAansje » forte de gâteaux ronds> qu'ils ont appris » 
a faire des Portugais , Se qui font auffi gros que dea 
œufs de poule ordinaires , £c fouvent remplis de 
fleur de farine de fèves noires » & de fucre. Des* 
gâteaux ùm de la gelée de Kaadyqui cÛL uncracigç 
qu'on trouve fur les montagnes» quW coupe p|r 
tranches rondes, comme les carottes, & qu'on rô*^ 
tit enfuite. Des efcargots. Des huitres. Des poif- 
ions à coquilles , Se autres petits poiifons , bouiUsSr 
pu marinez;- De la Laxa Chinoilêt qui eft une eî^ 
éce de bouillie claire , pu de pâtp fine^ ûite de' 
eQe fleur de Ëu-ine de froment» coupée par peti^ 
tes tranches longues &: minces, 8c cuite au roun" 
Toutes fortes de plantes , de racines, & de rejet- 
tons, que la faifoa fournit, lavéesSc ncuoyccs, 8c 
puis bouillies dans de Teau avec du fel. Une inâaité^ 
d'autres mets particuliers à ce pats , hits de lèmenr- 
ces de plantes, de racines fàupoudrées^ Se de vcgt^ 
tables, bouillis ou cuits au four, Se apprêtez de plu* 
ficurs diâereotcs manières , de différentes formes- 
couleurs $ preuve condante de la pauvreté des* 
anciens Japonnois, 8c de là fteriltté mturelle du* 
païs , avant qu'on l'eût cultivé au point où îl eft à 

Î>rerent« La fauce ordinaire à cet mets , Se à tous 
es autres, eft un peu de Soije, comme ils l'appel- 
lent» mêlé avec du Sacki, ou de la bière du païs»* 
On orne le plat de feuilles de Sansjo t ou de min- 
ces tranches de Gingembre , Se de pelure de Li- 
mon. Quelquefois ils metteaudans la foupedu Gin- 
gembre pilé , du Sansjo, ou de la poudre de quel- 

^ jocine ^ui croit dans le païs^ Us font auffi' 
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j)Ourvûs de fucrerîcs & de confitures de diverfe 
couleur t & de différente forte, qui font générale- | 
ment beaucoup j^lus agréabfes iihvuc qu^au goûts i 
étant fort mu iucrées , 8c avec cela fi dures qu'fl i 
faut avoir de bonnes dents pour les mâcher. Ceux 
qui voyagent à pied trouvent marqué dans le livre 
imprimé pour les routes» (qu'ils portent toujours 
ftvec eux» où, 8c â quel prix c'eft qu'ils peuvent 
avoir les meilleurs vivres, de Teipece dont ils les 
ftuhaiterit. ^ 
Cabanes II me refte maintenant à dire Quelque chofè du 
k ThL Thé , d'autant plus <jue la plupart des voyageurs ne I 
boivent prefque point d'autre liqueur fur Ta route. 
On en vend dans toutes les Hôtelleries 8c Rôtiflè- 
ries le long du chemin* otitre plufieurs cabanes i i 
' Thé , qu'on a élevées à ce deflcin au mîljeu de 
la campagne 8c des bois , 8c au fommct des mon* 
tagnes. Ijs Thé qu'on trouve dans tous ces endroits 
e(c de la plus mauvaile Ibrte» car ce ne ibnt que 
lés feuilles les plus larges quîi reftent fur Parbriflean 
après qu'on a cueilli» à deut difierentes reprifes, 
les plus jeunes 8c les plus tendres , pour l'ufi^e des 

gens au deflîis du commun » qui en boivent con^ 
amment avant ou après leurs repas. Ces larges 
jfeuiflcs ne font pas roulées 8c firiiees, comme eft le 
sheBleur Thé , mais Amplement rôties dans une 

I?oiIe qu'on remue continuellement, de peur qu 'cl- 
és ne prennent un goût de brûlé } quand cela cft 
fait • on les met dans des corbeilles de paille « def- 
&US le toit de la maifim • proche de Vouverture 
|)ar où la Aimée ibrt. Japonnms ne ibnt en 
rien plus délicats dans la manière dont ils préparent 
cette efpece de Thé pour boire; car ordinairement 
ils en prennent une bonne poignée , Qu'ils font 
bouillir dans un grand chauderon de fer plein d'eau: 
quelquefois ils le mettent dans un petit fiic» autre* 
ment ils ont un petit panier qui nage dans le chao^ 
deron , & dont ils fc fervent pour tenir les feuilles 
dans Tcau, quand ils» veulent en tirer la décoéiion 
claire. Ils mêlent la moitié d'une coupé de cette 
décoâion avec de l'eau firoide« pour la dooMff auot 

voyageurs 
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n>7dgeuf« qui cm dqnmdkot. Du TJié aiofi préparc 
a precifément Todeur Se le goik de la leffivc;. les 
feuilles dont on le fait étant prefque toujours vieiU 
les d'une année» outre qu'elles font d'une trèsmau- # « 
vai& fostc i & cependjuit les Japonoois le croyent 
beatuxmp plus iàtn» pour un ulage coudant, que 
celui qui eft fait de feuilles jeunes tendres , £c 
prépare à la manière Chinoife , qu'ils difent affec- 
ter le cerveau j quoi qu*il foit certain qu'elles per- 
dent une gninde partie de leur qjualité narcotique» 
quand on les Ait bouillir. 

Je ne.dkai rien ici des Boutiques 8c des Maga.* 
fins 9 qui font fans nombre dedans & dehors les 
villes, les villages, & les haraeai^x, par la raifon 
qu'elles ne dificrent pas beau$:oup des nôtres d'Al- 
lemagne» & que j'ai parlé ailleurs des xnarchandi*- 
iès & des nwui&âwes du païs« 

C H A P I T R E V» 

j)^ giranJ nombre de gens t qu'on rencontre contàaueU 
UmmtfHr Us grands ehemins. 

• - * 

C'Eft une cbolè pre(^ue incroyable, que laquan-Mnlticude 
tito de monde qui voyage tous les jours dans de gens, 

ce pa:i'si & je puis aflûrcrle Lcdeur par ma propre Jjjjjj,'^* 
expérience (y ayant pafle qpatre fois) q,ue le To-^^^^j^ 
k^o» qui ell un des principaux , & certainement grands 
des plus frecyaentés des fopt grands chemins du Ja- chemins 
eft, dans de certains jours, plus rempli d'al- dujaj^oin 
ns 8c de venans , que les rues publlqjics des plus 
. grandes villes de TEurope. Cela vient en partie de 
ce que le pais eft extrêmement peuplé, & en par- 
tie des fir^uens voyage que les naturels entrepren- 
nent , peut-être plus ^'aucune autre nation , foie 
volontairement » feît par neceflîtë. Pour- la fitj^- 
feftion du Leâeur , je donnerai ici en peu de mots 
lue* idée j^éUouûjûic des perfonnes» fie des com- 
i ^ S $ pagnic* 
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patgoies les plus remarqiaUn , que k$ Toyagepir 
rencontrent fur la route. 
LesPrin- Le$. Princes Se les Seigneurs de rEmpire, atec 
^,aclcur|^3 nombrcufes fuites , comme auffi les Gottve^ 
neurs des tittet Impériales 8( des terres Apponentft 
à la Couronne, méritent que j'en faffe mention 
«vant tous les autres. Ils font obligez d'aller une 
fois Tannée i la Cour > pour y remke leurs bomr 
mages au Monarque feculier » dans certains tenu 
marqués peur cda : einfi ils doivent ie trouver Su 
los grandes routes deux fois par an , c'cft-à-dirc 
quand ils vont à jcdo, & qu'ils en reviennent. Ils 
u>nt accompagnés dans ce voyage de tcnite leur 
Cour^ & ordmairemeot ils le mut avec pompe,, k 
cette magnificence €}U^s elliment convenir à leur 
qualité, & à leurs richeflcs, aufli-bicn qu'à la Ma- 
jefté du puiffant Monarque qu'ils vont voir. Lt 
fuite de quelques-uns des premiers Princes dël'Em^ 
pire eft a nombreufe* «qu'elle dent qm^jUM jour* 
nées de chemin. A\i{ù ai ]evûrouvent».qùe quoique 
nous fitTions afiez de diligence, nous avons rencon- 
tré , pendant deux jours confecutifs » le bagage 2c 
le tram qui. precedoit le Prince , compofé des va-^ 
lets 8c des Officiers inférieur » 8c dtiperie en dl- 
rcrfcs bandes.- Le Prince lui-même ne paroifibit 
que le troificme jour , fuivi d'une Cour nombreufeî 
8c tout cela marchoit dans un ordre admirable. 
On compte, quek cortège d'ïm des principaux I)aî^ 
inioSf comme on les appelle , eft compofê de près 
de 20O0O hommçsj celui d*un Siomjo, d'environ 
1 0000 ^ Se celui d'un Gouverneur des villes Inoqpe- 
xiales, 8c des terres appartenant à la Covronne, 
d'une ou de plufieurs centaines» fiHvant jGiqualiiét 
ou fès revenus. 

S'il arrive que deux , ou plufieurs de ces Princes 
8c Seigneurs > avec leur nombreufè fuite» £t trou* 
Tent fur la méine route daos le même tema» ilkm 
peuvent que fi nuire beaucoup Pub à Paotre» fir> 
tout s'ils le rencontrent dans un même Siuku , ou 
Tillage; car le plus ibuvent de grands villages tout i 

tQtîers ae fuffiiciit pas k }p|^ k MK$V» «à'un Usâ 
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Bidiiiio. Pour ftéweak éa td$ i^eowénkmy icr 

Princes Scies Seigneurs ont accoutumé de fake aver- 
tir, quelque tems à l'avance, les divers Siukus par 
où ils doivent paiTer 9 & toutes les Hdtellcries; par - 
exemple», ceux de la première qualité, un mois,, 

Icsautrea uueftmame ou deux avant leur 
wéc. Outre cela, on en inftruic toutes les villai». 
tous les villages & hameaux qui font fur leur route,, 
par le naoyen de petites planches qu'on élevé fur dc- 
lmg% bâtons de Bambous , à l^ntréa & à 1» ibrtie- 
de. ces divdra endroits, & liir laquelle on marque; 
en^Q de mots, quel jour du mois c'êft que teloti^ 
tel Seigneur doit ^tCcx dans le lieu» 8c y dincr^ ou. 
y coucher. 

Four £ui$£are la curiofité du Leâeur , il ne fera 
Htt Ikws de propos de décrire ici un 4e ces grands 
cotres , ea omettant les Avantcoureurs, le bigi^ 
ge, les chevaux demain, ksCan^ & Pidanquins,. 
qu'on envoyé un jour ou deux à l'avance* Ce que 
je dirai là-deflus ne regarde pourtant pas les plus 
puifiàns Princes & petits Rois , tels que font les 
Seigneurs de Satzuma , de Cango , d'Owari , de 
Kijookuni , 8c de Mitoi mais ieulemcal quelques 
autres Daimios, dont nous avons rencontré plu (leurr- 
dans notre voyage à la- Cour ; d'autant plus qu'il 
a'gr a pas beaucoup de difFcrence dans leur train, ii« 
l'oB en excepte les livrées, 2c des piques particulier 
sea* eertsttn. ovdie aibitiaire dans la marche , 8c le 
nombre de chevaux de main , de Fai&mbacs, de: 
Norimons , de Cangos , & de valets pour on f.fca'* 
4re ibin, ou pour les accompagner. 

r. De nombreuicr troupes d'Avantcoureuvs, de 
Foilrriers,* de Secrétaires, deCuifmicrs, Se d'autres^ 
Officiers inferteurs commencent la marche, parce* 
qu'ils doivent pourvoir aux logemehs, aux vivres, 
de autres chofes neceiTaires pour laxecepûondeleur- 
maitre & de ià Cour. 

Enittite vient le gros bagage du Prince, cm»- 
paquetté ou dans de petits coffies ièmhlables i ceus« 
que j^âi décrit ci -devant, 8c porté par des chevaux,, 
avec chacun UA étcodart deflus où iônt ks acn^s Se 
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le nom àu pofleilèur ; ou bien dans de grandes caU^ 
ics couvertes de cuir rouge verni , fur le^aelks H 
y a aaflî les armes do maître» & ctie des nommes 
portent (or lourd épaules» iwvîs d un grand nom- 
bre d'Infpeftcurs, 

Un grand nombre de moindres équipages ap» 
partenant aux principaux Officiers-, 8c aux perfim- 
nos de qualité qui accompagnent le Prmoé» avec 
les piques, les cimetertes , les arcs, & les flèches, 
les parafols, les chevaux de main, & autres mar- 
ques de grandeur , qui convicQmnt à leur qusditéou 
à leiir charge» t 

4* JjC tiain particulier du Prinee même, mar» 
chant dans un ordre admirable , 8c divifë en plu- 
iieurs troupes dont chacune eft commandée pur-un 
Officier qui lui eft propre. Les voici dans leoî 
fanç. i« Cinq beaux chevaux de main , plus ou 
moms , menés par deux palefremers , un de chaque 
^ côté, 8c fuivis de deux valets de pied. z. Cinq ou 
(îx porteurs , 8c quel(juefois davantage , richement 
vêtus, marchant un a un, 8c portant fiir leurs épau» 
les les FafTaabackSj oucaiilès vernies* 8c-k6coffies 
& corbeilles auffi vernies^ oàftnt les robes, habits, 
hardes 8c autres chofès neceflàircs pour l'uiàge du 
Prince} chaque porteur eft accompagné (Je deux 
valets» qui prennent ià charge tour à to\iu Dix 
iionxmes ou davantn^ » marchant mffi mr î un» 
^ p6rtant de riches cimeterres , des piques dedif- 
tin£Hon, des armes à feu , 8c d'autres, dans des 
étuis de bois vernis; comme auffi des carqu<nsavee 
des arcs 8ç des Héches. Quel^efofSi peur phis de 
magnificence» il-y a un plus gnmd nombre de por- 
' teurs de FalSnibacks, 8c de chevaux de main, qui 
fuiyent cette troupe, 4. Deux ou trois hommes, 
ui portent les piques d'Etat, qui font les marques 
u pouyoir.8c de rautorité du Prince» garnies au 
haut de touffes de plumes de coq , ou* de certains 
cuîrs rudès, ou de quelques autres ornemens parti- 
culiers à chaque Seigneur. Ces porteurs de piques 
marchent un à un , 8c font fuivis chacun de deux 
iraiets de fkd. Ite GcotilhomiM €ff& porte Je 



* 
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cTiapeau dont le Prince iè fèrt pour ie garantir de 
l'ardeur du ibletl • Se qui cft couvert de yefoura 
noir : il eft auifi fiiivi de deux valets de pied. &, 
Un autre Gentilhomme portant le Sombreiro ou 
Farafol du Prince $ pareillement couvert de velours^ 
soir, avec deux valets de pied. 7. Un plus grand 
nombre de Faflàçbacks , 8c de coffits vernis, cou-^ 
▼erts decQtr coloré, fiir lefquels font les armes du 
Prince, & à chacun defquds il y a deux hommes 
commis pour en prendre foin. 8. Environ^ ibize* 
Pages 8c Gentilshommes de la chambre du Prince t 
richement vêtus, 8c marchant deux i deux devant 
fbn Norimon; ils font pris .d'entre les pcrfbnnesde 
la première qualité de & Cour. 9. Le Prince lui- 
xneme, aiiis dans un magnifique Norimon, out 
Palanqain , qui eft porté par fix où huit hommes, 
Tétos de riches Kvrées^ , avec plufieurs autres qui 
marchent aux deux côtés du Norimon , pour re- 
lever les premiers. Deux ou trois Gentilshommes 
de la chambre iir tiennent à la portière, pour don» 
ner an Prince ce dont il a beibin , ou ce qu'il Ibu* 



ion Norimon 10. Deux ou trois chevaux de para- 
de , dont les fèlles font couvertes de noir : il y en a 
un qui porte un grand fauteuil, qui eft qi^elquefois" 
aaffi couvert de velours nok , 8c placé mr iifr 
Norikafarde même étoffe. Clmcun d'eux eft ac* 
compagne de plufieurs palefreniers, 8c valets en li- 
vrée, ôc Von en voit qui font menés par les Pages- 
mêmes du Prince, ii. Deux porteurs de piques» 
ta. Dix hommes, ou plus , portant deux paniert 
d^une grandeur énorme, attachés aux extrémité* 
i*un bâton, qu'ils mettent fur leurs épaulesj de fii- 
^qon que ?un de ces paniers pend devant & l'autre 
derrière: ce n'eft pas tant pour Puiàge qu'on eut 
fuit y que par parade «qu'on les porte. QuriquefbiSt 
pour augmenter la troupe , quelques porteurs de 
Faflânbacks fc joignent à ceux-ci. Voilà l'ordre 
dans lequel marche ie train particulier du Prince 
eûiiitte viennent: 



haite, 8c pour le foutenir en entrant 
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Sbc^ à douze chevaux de main , avec ceux qu! 
leromeat» les palcâreniers, valets» qulimi 

tous ea fivrés* 

6. Uoe foule de domeftiqim^'du. Priiioe, £c d'ao* 
tres'oflîciers de ù Cour, avec leurs propres éqoi» 
piges 8c &rviteurs» qui font en grand nombre» 
comme porteurs dépiques » porteurs de Faflànbacks , 
8c valets de livrée. Quelques-uns de ces domcftî* 
ques & Officiers voyagent dans des Cangost Sciootr 
k. Troupe cft conduite par le Graad-Msdtre de la. 
snJiba du Priope» qui iè fait pcuter dans ua Ho*^ 

Si quelqu'un' des fils du Prkioe l'accompagnei la. 
Cour , il marche imoiéd i at e m cat après lai, avee 
tout fon train particulier. 

Ced une choie extrêmeo^ent curieufe Se digne 
d^admîiidon, que de voir toutes les peribimes qui 
compoient lenombseux cortège d'un Prince (eso»^ 
té feulement les porteurs de piques, les vdcts de 
Norimon» & les gens de livrée) habillées de foyc 
noire , marchant dans uaordre merveilleux , avec une 

fravité qui l<Air fied bien, & gardant un fi profond* 
ience , qu'on n*entend jpas le moindre faraie / 4 la 
rcferve de celui que caule necef&irement le frotte* 
ment des habits les divers mouvemens des hon> 
mes 8c des chevaux , quand ils marchent. Mais- 
d!ttn autre côté, il ne peut que paroître fortçnufe» 
ge à un Européen, que tous tes jportenrs de niques « 
& les valets de Norimon , trouucnt leur habit jut 
qu!à la ceinture , 8c expoient ainfi leur nudité à la 
viie des rpeâaseurst n'ayant qn'uae bande de às$f 
pour couvrir leurs parties honteuiês* Ce qui lefli» 
hie plus bizarre encore 8c plus comique , c^eft une 
certaine marche, ou danie boufibnne, que les Pa« 
les porteurs ^ do piques, de pacafols, de clu« 
peaux , de Fadànbacks ou de com-es , 8c (ons les 
valets de livrée a£Eeâent, quand ils pailent m tu» 
vers de quelque ville ou bourg remarquable, ou i 
côté du cortège de quelque autre Prince ou Sei- 
gneur, A chaque pas qu'ils font , ils jettent un» 

pied en. arriere^Sc le ukf€M joiqnlà )cm Aoh 

étenr 
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.todiAt k brai du côté oppatàf^kist atSgn 
▼«nt« Se fc mettant dans une poflure que f'ondiroit 
qu'ils veulent nager dans Tair : En même tems , Us 
braodiUeot & agitent d'une manière fort iingulio» 
répond aus mouvemens de leur cprps, in. 
piques « chapeaux t parafols » Faflàabacks » boUea, 
corbeilles, & en gênerai tout ce qu'ils portent. Les 
valets de Norimon retroullênt leurs manches juP 
qu'aux épaules , & vont les bras nuds : ils portent 
Itts bâtons du Norimon t ou fur leuraépaules , ou fur Itu 
paume de leur, main , ou'ils kwt au nlefliis de leur 
tête: pendant qu'ils le iratiemientaiiifi d'un de le^^ 
bras» ils étendegit l'autre, tenant la main dans une 
fîtuation horizontale , par laquelle , auffi-bien que. 
par leur nxanicre de noardier à petit pas , àpascomp» 
SiL, les genoux xoides, ils afifeâent une ciaintCL 
fc uae ctrconfpeâsoii sidicules» Si le Prince imt 
de ion Norimon, pour entrer dans une des cabanes 
de verdure , quW a bâties exprès pour lui, de 
diftance en diftance fur la route $ ou dans quelque 
maiibn pi^âcMiiere , ibit oour y prendre une ta&de.* 
tlié i fait pour- y aUor à les aeceffite^s il isàûc tou^ 



^ — — ' — — o • — — w — — 

ià peine : àdiné, 2c à lbupé,.ce qu'il, donne ià 
beaucoup plus coniiderable. 

. Tout les Pekrins qui vont à Isje » de quelque Feleû» 
Ftrovinee de IXmpbe que ce Ait» umt oU^n de 
tenir eo»partie > cette grande route. On mt ce^ ^ 

pelerinagie dans toutes les iàilbns de l'année, mais 
particulièrement au printemps > & c'eft alors qu'on 
voit une multitude innombrable de peaple dans les 
gprands chemins. Les Japonnois de inn* & de Taur- 
tte4êKe».}ea9CS'k vieux» richesse pauvres, entre*»- 

Csnnent ce voyage merîtoke , généralement par* 
t, à pied, pour obtenir à ce iàint lieu des induU 
gçnces, & la remiffion de leurs péchez. Quelqoes* 
uns do CCS pderifs ipat £ pauvres « qu'ils ibot re« 
4mt$ à WFce 4oi» aiim4ÛKs qu'ils deaiandeiit fur lu. 
wufce* 

• Cela (ur-tout, joint à leur grand nombre, fait 

qfji'ih ioAt S^^.êj»MaeA( iocaoupodca aux Princes 
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Se aux Seigneurs , <jai vont alors à la Cour ^ ou qui 
cû viennent j quoi que d'ailleurs ils demandent 
éfvM manière fort honnête » la tête nue , diûaat 
d^une voix b^flè 8c re^peâueiiiè ^ Mm Seigimir, 
U Miédi imm m ^nrêr» t$hrm$mtdsri 
four lui aider à frire fin voj^age if Isje, on autres 
puroles femblables. De tous les Japonnois , les ha- 
bitans de Jedo , 8c delà Province Osju, font les plus 

rftez à ce faint pèlerinage. Us fc rendent en nm« 
à Isje, fimvent même à l'alfa de kurs parem» 
te (ans la permiffionde leurs Magtftrats, qu'&lëBt 
d'ailleurs obligez de demander dans cette Province, . 
& dans toutes les autres. Il ii-y a pas julqu'aux 
cnfims » Qui s'ils craignent d'être châtiez &veremeiit 
pour quelques fautes qu^ib auront cimtoiS^ , ne 
Venfoient de ia irnifes » pour âlkr eherdier à Ii^ 
un Ofârrai , ou une Indulg^nice , qui à leur retour < 
paflc pour une expiation fuflifànte de leurs defor- ^ 
dres, 8c eft un lur moyen de les reconcilier avec 
kurs paréos. Un grand nombre de cea Peleriae 
1fimt obligea dt uafisr les nuits en^eies ca ]^ekie 
campagne, expofez i toutes les injores do temsf 
kj uns manque de place dans les hôtelleries ( toutes 
ks maifbns publiques 8c particulières des grands vil- 
^ kfi^s ne furlifant pas, dans certains tems de l'année , 
* à ks loger) i les autrefc par pauvreté. Et de ceux- 
ci, l'on en trouve fi>uvent phiiieurs de morts (brio 
chemin i dans leqoçl cas , on a iota de prendre leur 
Ofarrai , s'ils en ont, 8c de le cacher dans l'arbre ou i 
k buifTon voiiin. On voit quelquefois des fainéans » | 
oui , finis k prétexte de ce pèlerinage , vont mea« 
mant toute l'année> on jurques* à ce qu'ik ayeat 
amaflë draooi vivre fins rien faite. l\jea- 
très qui font ce voyage d'une manière fi comique 
8c fi divertiflànte, qu'ils attirent les regards de tout 
k monde fur eux , en même tems qu'ils gagnent 
l'argent des fipeâateursb Ils vont par petkei •baiii' 
ées>, cempoMes* fMr t^ordmaire dô qoicre ptrfiNi* 
nés, qui font vêtues de toile blanche, à la maniera l 
des Kuge, c'eft-à-dire' de ceux qui forment la fàintc 
Cous £c€k£4ftique4i»DAiâ»'Pwx dc^es pèlerins 
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jnarchant d'un pas grave , lent , de délibéré , le 
a*arrêtant fbuvent tout court, portent une grande * , 
cwicre. garnie tout autour de branches de âpin g Se 
de papier blanc découpé , &x laquelle ik mettent 
laflie srofle docke ftite d'one imttere l^d^» ou un 
chauderon, ou quelque «utrechofè, qui faitalluiîon 
à de vieilles Hiftoires fabuleufes de leurs Dieux & de 
leurs Ancêtres. Un troifieme tenant à la main un 
bâton de Commandant» orné par refpeâpourfim 
office d'une - toisfie de papier bJanc , mardie oa < 
plâtôt danfe devant la civière , chantant d'une voix 
baflè Se languiflànte , une chanfbn qui a rapport au 
iujet qu'ils veulent repréfènter. Cependant le qua- 
trième va demander de porte en porte« ou s'adreflè - 
an voyageurs pour quelque fecMra s Se c'eft Ini 
qui reçoit Se qui garde f argent qu'on leur dônne 
par charité. Ils marchent à fi petites jouitiéea» 
qu'ils emplojent aifément tout un Eté à une pareille 
expédition. * 

Les Siunre font on antre ordre de gens fingu- Pèlerins 
fior» que les Voj^joms reneootrenl fur ks eie* 9»! vont 
mms. On appdle amfi œax qui vonif «a P^^^g^Tcmpi^ 
viliter les 33 principaux Temples de (juanwon,^^r^^n. 
difpcrfes dans les diverfes Provmces de rEmpire.won. 
Ils marchent oixbnairement deux ou trois enlem^it 
hic 9 chantant quelque miièrable chanibn de Qiiaa*' 
won» aux portes des matfons , ou jouant du vio* 
Ion, ou de. la guitarre» comme les gueux font en 
Allemagne. Cependant ils n'importunent pas les 
voyageurs , pour en obtenir quelque aiTiftance. Ils 
fxurtent une petite planche pendue à lenf cou, fur 
bquelle fimt écriu pur esdire les- mms des Tem» 
pies de Quanwon, jqu'ils n'ont peine encore* vifi* 
tez. Ils font habillés de blanc, d'une fiçon fort 
fînguliere, 8c particulière à cette fcdle. Certaines 
gens ic plaiient fi fort à courir ainii le pais , qu'ils 
jae veulent s'appliquer i aucun antre métier ou ' 
jwofeffion, pour gagner leur vie , choififlant de 
p$ff€f leurs jours dans ce pèlerinage continuel. 

Quelquefois Ton rencontre les figures du monde Voçpx 
les plus bLuffies & les plus étranges ^ des gena,tt«i>6c^ 

par 
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ptr exediide, qui caorpat \» diemiat teot AMk I 

dans les plu» grands froid^ de l'année» portant ièa* 
lement ua peu de paille à Tendroit de la ceinture, ' 
pour couvrir leurs parties hoateuiès. Ces gens 
cnireprennent généralement un vofwf^ fi CJttnK»* ; 
dfoaîre» Se û rade, pour viâtor «crcauu Teapioit j 
ioivant le vœu qu'ik en ont hk , ou cas qu'ils ob» 4 
tiailèût de la bonté de leurs Dieux la délivrance ' 
• de quelque fâcheufè maladie , dont eux ou leun 
parens étoient attai)ué$f ou de quelque autre gpaà 
malbettr qui les menasoit* Ui vbnuA &rt ptuvre- 
ineac en chemîa» ne reçoivent pokic de chtiî- 
tés, 2c voyagent ièuls> courant presque iàns ceflè. 
jf f i yfU|i«- Une infinité de naendians couvrent les chemins ^ 
,par tout r Empire, furtoui celui du Tokaido. qui 
cft fi fort ^aquenté» Parmi cte mendiant îi 7 a 
jiu609K$ jeunaakomoies te vifp\^eut^ qni 
raient la tâte j coutume aneicnnement étÂUc par 
Sotoktaisi zclé défenfèur de la Foto^e, ou doâri« 
ne du culte Payen étranger^ & toujours pratiquée 
^ep^isr Car un ç^:tain Moria s-oppoTant tateoica^ 
aux progrèa 4e /mtn doârtnei 8M>ktiîf eonumn^ ; 
da à tous ceux qui l'avoient embraflëe, de ie » ' 
ièr une partie de la tête , afin qu'on pût les diûiogua 
par li des Sectateurs de ion. Anugonifte. Il ordon* 
na auiTi que leurs en fans mâles euilbnt toute la téte la^ : 
iee , à k mankre de kura Ptiétres* en Tertndeqim 
fiulenient ils jouiroienc du privilège de mendier* 
Ordre de A cette Tribu de Mendians rafcz. appartient un 
Kcligieu- certain Ordre Religieux de jeunes filles i appelléei 
fes mcn- Bikunii ce qui veut dire la ménae chofe que Non- 
étantes. ^^^^ Qcs Nonnes vivent ibus la proteâsoa des Re^ 
ligieuiès ite Kaœakura de Miaeo # à qui cttea 
payent uflte certaine fbmme annuelle , de ce qu'dlci 
gagnent par leur profeflion mendiante, comme une 
marque de dépendaacei II y en a qui payent outre 
' cela une efpece de tribut , ou de contribution , aoa 
Temples de- Khnnittio i 14^. Leur priocipakde^ 
meure eft dans le voifinage de KhmaaacH ècan^ 
£b dequoi on les appelle Knumano no Bikuni, ou 
k$ Nonacs de Khumano^ pour lea di ft i ngucr dea 

an» 
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mires Religieuièfi. Ce ibot» a mon avis , les plus 
belles femmes, de beaucoup , que nous ayons vues 
dans le Japon. Les filles des pauvres gens, qui ont 
4es charmes» recherchent & obtiennent aifémentce 
privilège de mendier en habit Religieuib^ fir 
chant Que la heauté eft un des moyens 1» plus 
pables d'engager les voyageurs à leur ^ire lentirles 
cflfcts de leur gaaerofité. Les Jammabos, ou Prê- 
tres mcndians des montagnes » dont nous parlerons 
dans la fuiie y ont coutume de £kire entrer leuis 
filles dans cet Ordre Religieux» & d*y prendre leurs 
femmes. Il y a de ces Nonnes, qui ont été élevées « 
dans des Bordels , 8c qui après y avoir fervi leur 
tcms, achètent lep|^vilege d'entrer dans cette Com- 
munautét ijoiiir y confumer le rc^ de leur beauté 
& de leur,jeuDeiré«.£Uesdemeucêiit dcttx ^u trois 
eD&mhle>4^^ font lous les jonri* une conriê de 
Quelques milles loin de leurs mai/bns. Elles guettent 
nir- tout les perfonnes de quelque diftinâion c^ui voya*. 
geat flans des Norimons ou des Cangos , ou a cheval. 
^ s'approchent 
^cf^ap^ non{^ tOHteii^i^Dfei fpain 

i^areipenti cnacuneaelks abordant un voyageurea' 
f0rticulier» ' en chantant une chanfon ru^ique: s'il 
ie trouve que le voyageur foit libéral & charitable*» 
h JAQtv^mjSffOi Compagnie r)fc. Je divertira pen» 
4nt 4]uelques ieura. Qpmme'Ces Religieulès nn 
ftmblent p^ avoir beaucoup leur honneur en re* 
commandation> auffi ne paroit-il pas qu'elles ibient 
autrement expofées à la pauvreté. Il e(l vrai 
g^'oUcs iè conforment aux règles de . leur Ordre # 
^4es obUg^t ^ fk laier h «Sm elles prea^ 
iji^^t,pfif^,dc c^çker cela, par le moya des bonnets^ 
an des coiffes de foye noire dont elles iè parent. 
ËUes vont proprement hi^billées à la manière des^ 
gens du commun i elles portent des mitaines. Se 
un grand chapeau, pour couvrir .leur viiàee, qui 
£>uvent eft peint |^ ic jpom & garantir de rssdeur 
4u fi>leil« £ues tiennent ordinairement à la main, 
une houlette; leur voix, leurs eedes , & leurs de-^ 
mar^ches cjcterieufiïs n'ont jioa ^'cfirçntç # ni d'af- 
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fcfté, nî d'abbattui mais elles font naturelles , ou- 
Tcrres , agréables , £c en apparence modeftes. Ce- 
|)endant9 pour ne point trop releverjeur modeftie» 
al eft bcffii de #re qu'elles ne & font point de peme 
A* ex po fkv tear gorge toute nue mx yeux des voya* 
gcurs charitables, tout le tems qu'elles leur tiennent 1 
compagnie , fous prétexte que cela cft ordinaire i 
dans le païs. Peut-être même font-elles , malgré | 
Fexaâttude avec laquelle dles rcmplifTent les enga- 
gemens de leur profeffioa , totit aaffi impodiques 
que lés plus grandes proftituées. ' ' 
X>esjam- A Toccafion de ces Bikunis, il ne fera pas hors 
niabos,oude propos dédire déux mots d'un autre Ordre de 
Pxécres Religieux Mendiàns, appeliez tammabos » c'cft-à- 
éâmo^ dire Prêtres des montagnes, <m plfitot Jammabus, 
fti^Qcs. d^cft'i-'dire fttdats des montagnes , parce quMls voat 
armez en tout tfcms d'cpécs & de cimeterres. Ils 
ne fe rafent pas la tête , mais ils luivent les règles 
du premier Fondateur de cet Ordre » qui pour mor* 
tifier -fon edrpSi tftxttGaiti grimper au fbmmet 
des montagnes les pins hautes 6f les >his eftarpées; 
du moins ils s'y conforment dans leur habillementt 
dans leur conduite extérieure , & dans certaines cé- 
rémonies qu'ils obièrvent , car ils font beaucoup : 
déchûs -de cette ancienne aufterîté." Le General de 
hot Oidre ftit tefideiiee l Miàêi^»<éi^ ib font 
èbliges de hii apporter tous les anV^e'ctrtate 
fomme d^argcntj 8c en échange ils en obtiennent 
une plus haute dignité, avec quelques nouveaux 
ornemens, par lefquels ils fo connoiflènt entr'eux. i 
Ils demeurent pour l'ordinaire dans le toifinage ds ! 
quelque fensci^x Temple de Canoi v 8c ils* dematt* i 
dent la charité aux pa flans au nom de ce Garni» 
dont ils relèvent en peu de mots , & d^une voix ' 
forte £c enrouée, la faînteté Se les miracles: en : 
même temsi pour faire ehcore plus de brait» ils ! 
fieouent leurs longs bâtons qui &nt gamb aaboot > 
d'anneaux de fer pour ramafler Pargeot qu'on leur 
donne 9 & fonnent d'une trompette faite d*une 
grande coquille. Ils élèvent leurs enfiins à cette vie 
mendiante & vagabonde» -pour cet c&t ils les i 
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incncnt avec cu;|j; , vêtus de la même manière, 
mais ayant la tête rafée. Ces petits fripons font 
très importuns Se incommodes aux voyag^ur«$.ilf 
ont ordinairement ibin de lc$ rencontrer comme 
iU montent quelque coUioe ou quelque montagne , 
parée que les chemins étant étroits 2c rudes dans ' 
ces endroits-là, il eft difficile de les éviter, & de 
. s'en débarraflcr fans leur donner quelque choie, Ea 
çertaina lieux & joignent avec leur$ pères à une 
troupe de BH^unis» pour demander la'charité aux 
railaiDS} & tous en&mble» à force de remuer leurs 
Datons, de chanter, de Ânner de la trompette , 
de babiller, & décrier, font un bruit fi horrible, 
qu'il ièroit capable de rendre les gens fous ou 
iourds. Le peuple fuperftitieux conliilte fréquem-* 
ment ces Prêtres montagnSirds, s'imagtiiaiit qu'ils 
<mt le don de conjurer, de dire la bonneavanture, 
de prédire l'avenir, de découvrir les eflfcts perdus, 
& autres chofès femblables. Ils profeflènt la Re- 
Ijgoa de Garni, comnae étant fort ancienne s, fie çe^ 

J'endant on ne leur permet point de lèrvir aucun 
ç iès Temples, ni d'en prendre le mpiddre£>iiu * 

Il y a pluiîeurs autres efpeces de mendians , que Quciqnei 
les voyageurs rencontrent fur les chemins. On autres cC 
en voit qui font vieux , Se en apparence honnêtes 
gens, & qui jpour mieux engager le monde à leur 
Elire la charité, le rafçnt & s'mbiUcnt à h manière 
des Siuko» ou Prc-tres'dp Budsdo. Quelquefois ils 
Ibnt deux enfcmble, qui tiennent chacun devant 
loi un petit Livre , plié à peu près comme les 
/iékcs public de la Chancellerie de Siam. Ce Livre 
contient une partii^ de leur Foi^ekio » ou Bible» 
écrite dans le langage des ûrans. Cependant ii ne 
feut pas s'imaginer qu'ils entendent ce langage , oa 
qu'ils lâchent lire les caraâeres dans lelquels le Li« 
vrc eft imprimé i ils en apprennent feulement quel- 
que petite portion par cœur» qu'ils recitent à nau- 
te voix, jettant les yeu^x fur le .livre, comme s'ili 
y ^ifçient aâuellemeiit , 8c attendant quelque charité 
de ceux qui les écoutent » comme une recompenîc 
de leur peiac» ,0u co ?oit , d'autres aUfis auprès 
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de quelque rivière • ou de quelque eau couraotet 
Ce Sù&xn un Siegaki , qui eft une certaine cérémo- 
trie inventée poor le lOûlageinent des ames des 
Trépaffez. Void comment ik Pobfcrvent. Us 
prennent une branché verte de l'arbre appelle Fari- 
na Skim mi» Se marmottant certaines paroles, ils 
lavent & écurent avec cette branche quelques coa* 
«buY de boist fur lefquels ils <mt écrit ks noms ^ 
des peribnnes décédées. Ils croyent de contriboer 

fir-là beaucoup au repos de leurs ames qui font en 
urgatoire j & à mon avis, avec autant de raifon 
que ceux de TEglife Romaine, qui fe flattentd'ob* 
tenir ce but par des Meflês réitérées. Ceux qat 
ont deflèin* de faire cette ablution foot emt-mêmes, 
ou pour leurs parens ^8c amis , jettent un Senni 
fur une nate étendue auprès du mendiant, lequd 
ne daigne pas feulement leur en marquer la moin- 
dre reconnoiflance, prétendant que fon art' 8c &dé- 
Vdtion méritent encore plus que cela; outre que ce 
n'eft point la coutume des mehdians diftingnez , de 
remercier des charités qu'on leur fait, 'Quiconque 
a appris les cérémonies propiys Se neceïl^ires au 
Siflg^i , à le pouvoir de le pratiquer. Mais k plu- 
part àè ceux qui compolènt cette Tribu de meo* 
diaw & tiennent aîRis tout le jour , Te long âa ch^ 
min, fur une petite nate groflTierCj 8c ne font au- 
tre chofe que de repeter , en chantant d*un ton la- 
mentable 1 le mot Namanda» formé par abbréviatioû 
de Namu Amida Budfu , qui eft une courte prière 
par laquelle ils s'adrefiènt à Andida , comme au H* 
tron & à l'Avocat des ames des Trépaflcz. Efl 
même tems, ils frappent avec un petit marteau de 
bois fur une cloche platte , en forme d*un grand 
xnortier , qu'ils ont devant eux s & cela , diiènt- 
ils, afin q^u'ils puil&nt être plus facilement *enteiH 
dusd'Aniida, mais, â ce que jtf crois « pouriëfiire 
inieux remarquer des paflàns. 
" Puifque j'ai donné une relation des nombrcufo 
Confréries mendiantes àe cp paiV^ qu'il me ûàt 
permis en joindre encore'deu^ <hi trois. Nous 

i0 renconttames nnfe / dan^ AotH^ voyage ^ qui étob 

com* 
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compofée de mendians différemment habillés» les 
ms m Ëcdeiiaftiques , 8c les autres en Séculiers. 
Ces mendians & tenoieot dans les champs prochei 
du diemin, & avoieot géoéralMieût devam eux 
une efpece d'autel, fur lequel ils airoient placé l'Ido* 
le de leur Brîarte» ou Quanwon, comme ils Tap- 
|Pellent, faite de bois» Se dorée» ou les images, en 
peinture, de quelques autres faux Dieux, mal tra» 
▼aiUéess^omme celles d'Amidale Juge fuprémedet • 
ames des TréjMiflèz $ de Jeraw O , le principal 
Geôlier de la prifon où font détenues les ames con- 
damnées ; de Dfifoo, le Commandant en chef dans 
le Purgatoire des enfans^ & de quelques autres» 
Ceft pour teveiller la coimpaffioa & la charité des 
voyageurs en leur ftveuri que ces mendians erpo* 
iènt a leurs yeux ces diverfes images , auxquelles 
ils joignent encore des reprefentations des iuppli« 
ces préparer aux méchans dans un autre monde. 

On en rencontre d'autres , qui ont Tair d'allèai 
hoQoétes gens, affis Je bn^ da chemio, tu irêtM 
à peu près comme les mendiaiis deQuaowoil , àvea 
un bâton de Ofifoo à la main. Ils ont fait vœu 
de ne point parler pendant un certain tems , Se ils 
n'expriment leurs befoins Se leurs defirs , que par 
«ne contenance trifte & abbactue» 

Four ne pas m'atiréterà ce nombre infini d'autres 
fnendians communs, dont les uns font malades, 8c 
les autres allez forts 8c vigoureux, qui demandent 
la charité en priant , en chantant , en jouant du 
violon , de la guitarre 9 £c d'autres inftrumens de 
Mufi^ue, ou en fàiiànt quelques tours *d*adrellè| je 
fintrai la relation de toute cette engeance par la 
defcription d'une efpece lingulicre de mufique men» 
diante ( s'il m'eft permis de me fèrvir de ce terme) 
ou plutôt de carillon, que nous avons quelquefois , 
mais rarement, rencontré dans notre voyage à la 
pour, & qu'on appelle , du nombre dK ctodies, 
Patfia C^nne, c*efl:-à-dire, le carrillon ou la mu^ 
lîque à huit. Un jeune garçon , portant pendue i 
on cou une machine de bois, autour de laquelle il 
r a une cofdn Se Ibn-eordonà • amiMla iboi attaii 

chéci 
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chécs huit cloches qui rendent un fon différent, & 
^eiit eu r«Qd avec une viteilè pxeique incroyablet 
de manière que la oiadiîne qui rçpoie fur iès épau- 
U», fc ks ck>che«« tournent avec, lui horifiintale- 
0ient: en même tems il frappe avec deux marteaux 
qu'il tient dans Jes mains, fur les cloches-, & il le 
fait avec tant d'adrefle Ôc de promptitude, qu'il ai 
'rdultc UQc fy m phonie fort extraordinaire. Pour 
augmenter Je bruit » deux mendians affis |uprès de 
|uî battent f Tun'un grand , Tautre un petit tam- 
bour. Ceux qui prennent plailîr à cette étrange 
^uiîque» leui: jettent à terre quelques Seonis^ ou 
^iards* 

Ce qui augmente confiderableinent la foule dani 
(curs ^ de ^ chemins » c'eft le nombre prodigieux de mar« 
petits Ma- ^'^^"^^ en détail, Sc'd'enfans de Païiàns , qui cou« 
cicUê rent de côté & d'autre du matin au foir, fui vaut 
les jroyageurs, & leur oârant à vendre leur mauvai- 
|e inarc&fldiJfe » dont la plus grande partie confific 
ca'Vivre8,cpmme gâteaux dediâereatesefpeceSfCOii^ 
fitures où il y a fi peu de fucre qu'à peine peut-ûn s*en 
appercevoir, du Soccani , ou bien toute fbrte de 
• racines bouUies dans Teau 8c le ièU livres qui mar- 
quent les routes» ibuiiers de paille pour les hom?» 
mes 8c les chevaux cordçs» attachêst cure-dentSt 
8c une infinbé d'auti«s bagateUes « ou coli6cfaets 
de bois, de paille , de rofeaux , de Bambous, tels 
que la fituatipn de chaque lieu en fournit. 

En certains endroits, 8c dedans 8c dehors les ViUes 
Scies Villages, on rencontre qudquefois des Can- 
gos 8e des Palanquins vuîdes , ou des chevaux de 
renvoi tout fcllez , mais en apparence allez mauvais» 
avec les valets qui en ont le foin , & qui les offrent 
èceux qui voyagent à pied, pour s'en fer virjulqu'à 
la pofle prochaine > ou àTendroit qu'ils voudront» 
ifaoyenaant qudaue petite gratification, 
filles de Pour achever k delcrîptioii que je. m*étois pfO« 
ioye dans pofé de donner du nombre infini de gens que les 
J^.lïôtcl- voyageurs rencontrent tous lesjours furies chemins» 
kucs 8cc. pgg oublier de faire particulierenMat re- 

paarqiNT h guutité de fiUd de joye» dsmt ks 
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grandes 2c les petites Hôtelleries» les Cabanes à Thé» 
& les Rôtiiferies» fur-tout dans les Villages 8c Ha- 
meaux de la grande Ifle Nipon t (ont tournk en 
tous tems. Sur le midi , lorfqu'cUes ont achevé 
de s*habiller 8c de fe peindre , elles fè montrent en 
public, £c tenant debout à la porte de lamaifbnt 
ou s'aàèyant fur une petite galleriequi avance fur la 
rue, d'où, avec un air riant Se des paroles honaê» 
tes , elles invitent les diverfès troupes de Voyageurs 
qui palTent, à ^entrer dans leur hôtellerie , pretéra- 
blement aux autres. Dans les lieux où il y a plu- 
fieurs maifons publiques proche les unes des autres, 
fur-tout dans le Siuku , & les Villages qui ont des^ 
Poftes , ces créatures font un tel bruit , à force de 
caufer 8c de fc quereller, qu'elles en deviennent très 
incommodes. Les deux villages d'Akafiki 8c de 
Goy, voifins Tun de Tautre, iont particulièrement 
remarquables par ces endroits i toutes les maiibns 
'étant autant d'hôtelleries, ou plutôt de Bordels, qui 
n*ont pas moins de trois, fix, -ou fcpt de ces filles 
• de joye ; à caufe de quoi auffi on les appelle , le 
grand Magasin des Putains du Japon, 8cpar raille- 
lerie, le Moulin commun. Les Japonnois n'y 
pallent guère , fans s'accrocher à quelqu'une de ces 
Garces. Je ne iàorois m'empêcher de relever , i 
cette occalîon, une petite bévue de Mr. Caron, 
dans fà Relation du Japon. Cet Auteur s'inte- 
reflc fi tendrement pour l'honneur des femmes Ja- 
ponnoiiès ( peut-être par reipeâ pour ion Epoule 
qui en étoit une) qu'il ne craint point d'aiiurer, * 
qu'à la refêrve des maifons de débauche qui [ont 
privilégiées, cet infâme commerce efl: banni de 
toutes les villes 8c villages de l'Empire. Cepen- 
dant c'eft une chofe incontedable, qu'à peine y a- 
t-il une hôtellerie datis toute la grande Ifle de Ni*, 
pon, qa^onne puiflè appeller un Bordel î jufques 
fà, que s*il fc rend un trop grand nombre de cha* 
lands, ou de voyageurs, dans l'une de ces maifons, 
Jes hôteliers voilins prêteront avec plailir à celui 
. qui en eft le Maitre, leurs filles de joye , à condition 
que l'argent qu'elles gagneront leur Ait fideiemenc 
T0m. II. Q payé. 
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payé. Et ce u'eft point ici une nouvelle coutumct 
établie depuis le tems de Mr. Caron. Au contraire» 
die eft de fort TÎeille date, ayant pris naiflàncei 
y a pluiieura fiecles, ibas le fiimeux Joritomo, 
premier Monarque féculier du Japon. Ce brave 
General, craignant que fès foldats fatigués de £c$ 
longues & pénibles expéditions t & impatiens de re- 
voir leurs femmes fie leurs enikns, ne defcrtallèiit 
ion Armée, crut qu'il valoit mieux , pour les re- 
tenir , fatisfairc leurs appétits chariiels , en leur 
accordant des maifbns de débauche publiaues« 
Et c'eil à caufe de cela même , que les* Chi- 
sois avoient accoutumé d'appeller le Japon, le 
Bordel de la Chiner car cet infâme métier étant dé- 
fendu abiblun^ent. Se ibus des peines très feveres» 
dans toute l'étendue de cet Empire, fes habitansfc 
xendoient fréquemment au Japon, pour y dépenfcr 
kur argent avec ces gueuics dont nous avons parlé» 



Tetns de 
cotre àé- 



CHAPITRE VL 

De notre Voyage à U Cour de VEmteriur^ en gené* 
ral i &dê U m^mere dm nous pâmes éucemmede^ 
fur lu route. 

COmmetous les Princes, Seigneurs, ScVadaut 
de l'Empire du Japon ibnt obligez. d'aUer à la 
Cour une fois Tannée , l'Empereur a fixé le tems 
& le jour qu'ils doivent fe mettre en chemin. La 
même chofe s'obferve à l'égard des Hollandois; 8c 
le ij* ou 16 jour. du premier mois Japonnois » qui 
tombe ordinairement fur le milieu de notre mots 
de Février , a ét^ arrêté pour notre départ confiant 
a l'avenir. Quand ce tems approche , nous tenons 
tout prêt pour notre voyage , après avoir envoyé à 
h ville de Simonofeki, fur une Berge conftruiteà 
ce ièul deflein , les préfèns (](ue nous devons faire i 

Qiàccai à Miaco» fie i la Cour de i'ËâDpcreur , de 
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«êmc qoe les vivres & la batterie de cuifine necef- 
aires pour le trajet que nous avons à faire par eau 
8c le rcfte du gros bagage. Chaque année on doit 
pourvoir cette Berge de nouveaux cordages, & gar- 
nir la Cabane de nouveaux meubles , fuîvant la 
coutume du païs 5 & ce iTeft pas ûns qu'il en coûte • 
beaucoup, qu*on la tient conftamment en bon état 
Si elles*ufc au point de ne pouvoir plas lèrvir, il 
^ut donner une ibmme conliderabie , pour ea • 
conftruirc , ou en acheter une neuve. Qjjand on a 
mis à bord de ce petit*Vaiflcau tous les prcfens 8c 
autres cfiFeç?, il fait voile pour Simonofeki, quel- 
duetems avant notre départ, parce que nous lài*. 
Ions ce chemin par terre, & en moins de tcms 
qu'il ne lui en faut pour arriver à cette ville, où 
il doit nous prendre avec notre équipage, 8g nous 
twnlportcrj a O&cca. Autrefois nous nous em- 
barquions d'abord à Nagafaki fur cette Ber^e & 
nous faifions tout le trajet delà à Oiàcca par mer- 
mais une violente tempête nous ayant un jour 
iurpris & mis en grand danger, l'Empereur, par 
un fom particulier de notre cqnftrvation , a de- 
puis lors ordonné que nous ferions à l'avenir cette 
première partie de notre voyage par terre. Trois 
ou quatre femaines apès que cette Berge a ftît 
voile pour Simonofeki, & peu de jours avant no* 
Uc départ, notre Réfidcnt, fuivi de fon train or- 
dmairc. va feirc vifite aux deux Gouverneurs de 
I^agalaki, à leurs Palais , pour prendre coneé d'eux. 
Scieur recommander les Hollandois qui relient dans 
notre Comptoir. Le lendemain l'on marque tous les 
cftets, que nous devons porter avec nous j 8c pour 
cela on attache à chaque Balle ou. Coffre une peti-' 
•te planche fur laquelle on a écrit le nom du pof- 
feflcur , gc fpccifié les chofes qui y fout len- 
rermees* 

Le jour même de notre départ, tous Jcs Offi- CércW 
oers de notre Ifle, & tous «eux qui ont quelque «î"» 6 
lûterêt que ce S»it dans ce qui nous regarde . fur- f^'î»»»» 
toot les Comnagnons futurs de notre voyage, feLw 

rendant à Definia de grand .matiiu Ii« inf fd. ^ 
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vis bientAt après des deax Gouvernears 8c de leur 

Cour , ou de leurs Lieutenans , qui viennent nous 
vifiter , 8c nous fouhalter un bon voyage , com- ' 
me à des gens qui s'ea vont partir pour avoir 
rhonneur lingulier d'être admis en h pre'fènce de 
fuprémc Majefté de rEfnpire. Qiiand les Goa* 
veroeurs , ou leurs Lieutenans , ont été régalez. , 
fuivant la coutume dans ces fortes d'occalions, 8c 
qu'ils nous ont dit adieu » nous les accompagnons 
hors de notre iHe , ce qui fe &it pour l'ordi- 
naire environ neuf heures du matin» auquel tems 
nous partons aufli pour notre voyage.^ Le Bu- 
gjo, ou Commandant en Chef de notre train, & 
le Refident Hollandois , entrent dans leurs Nori- 
xnons. Le Chef des Interprètes, s'il eltâgé» eû 
porté dans un Cango ordinaite^ Les autres mon- 
tent à cheval $ 8c tes valets marchent à pied. Tous 
les Officiers Japonnoîs de notre Ifle, & pluficurs 
amis ou connoillances des Japonnois qui doivent 
faire le voyage avec nous, nous accompagnent hors | 

- de la ville julqu'à la prochaine hôtellerie. 

. Notre train n'eft pas le même^ans les trois di* | 
verles parties du chemin que nous avons à fkiit» 
pour nous rendre à la Cour. Dans celle que nous 
faifons par terre de Nagaûki à Kokura , traver- 
lànt rifle de ICiusju» il peut & monter à environ 
cent peribnnes, en y comprenant tous les domef» 
tiques » 8c valets , comme au (fi les Gentilshônti* 
mes que les Seigneurs des diverfes Provinces, par 
où nous paflbns, envoyent pour nous complimen- 
ter 6c nous tenir compagnie tant que nous fbm- 

" mes fur leurs terres* Dans notre trajet par mer , 
il n'eft pas beaucoup moins nombreux fi Ton y &it 
entrer les matelots. Mais dans la dernière partie 
de notre voyage , quand traverfànt la grande lûc 
de Nipon nous allons d'Ofacca à Jedo , il eft con- 
sidérablement plus grand » puifqu'il eft compofë de 
cent cinquante pertonnes au moins y 8c cela à can* 
fe des preiens 8c autres effets ^ai viennent par mer 
de Nagafàki à Oficca, où il faut les décharger > 

' pour les traniportcr par terie à Jedo fur des che- 1 

▼au2t 
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Taux , 8c par des hommes. Nous envoyons ordi-* 
nairement tout notre gros bagage quelques heures 
avant que nous partions, de peur qu'il ne nous foit^ 
en obftacle, 8c afinaufli d'avertir de bonne heure les 
Maîtres des hôtelleries où nous devons nous arrêter » 
de nôtre arrivée^ 

Noue voyagecibs i grandes journées , car nous De nos 
partons de bon matin, &c nous marchons, fansjûurnici» 
nous arrêter qu'une heure à la dinée , jufques au 
loir , 8c quelquefois même aiïez avant dans Ja 
nuit 9 &i&nt dix à treize milles Japonnois par jour. 
Dans notre voyage pâr mer nous entrons dans 
quelque port , 8c nous jettons l'ancre toutes les 
nuits, après avoir fait au moins quarante lieues d'eau 
Japonnoiiès* 

Nous £>mme5 mieux traiter» 8c plus honora- De la re« 
bletnent reçus , par«tout où nous paflbns dansl'Ifle ccption 
de Kiusju , que nous ne le fommes dans la gran- 9"'°". . 
de Ifle de Nipon j 8c en général nous recevons 5^"* 1* 
pkis de civilités des étrangers, je veux dire des Na« en^iu 
turels du pays qui ne (ont pas avec nous, que des par oà 
Japonnots de Nagafaki, qui nous accompagnent, nous paP 
& de nos propres domelHqucs , qui mangent no- f^*^' 
tre pain , 8c voyagent à nos dépens. En traver- 
£mt ride de Kiusju , les Seigneurs des diverfes Pro- 
vinces par où nous paiibns nous font à^peu prds 
les mêmes honneurs, 8c les mêmes civilitez, qu'ils 
ont coutume de faire feulement aux Princes qui 
voyagent 8c à leurs fuites. On nettoyé 8c on balaye 
ks chemins devant nousi & dans les villages on y 
Jette de Vaax , pour abbattre la poufliere. On fait 
tenir à l'écart le petit peuple , les laboureurs, 8c les 
ipedatcurs oififs , qui font fi fort incommodes 
aux vojragcurs dans la grande Ifle de Niponj 8c 
les habitans des villes , villages &c. de chaque 
côté des rues » nous regardent paflcr , aflîs fîir le 
dersiere de leurs maifons, ou à genoux fur le de- 
vant derrière les paravents , dans un grand refpeû t 
£c un profond filence. 

Tous les Princes & Seigneurs de Plfle de Kius- 
ju^ dont nottsihvons traverlèr les Etats» envoyent 

0.3 , ^ 
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un de leurs Gentilshommes pour nous complimenter 
dès qiienoMavoas misle vieà iùr leurs terres s mm 
amune oa ne permet pas a ce Député de s'adrâfler â 
fious en periônne , il âk fini compliment, au nom de 
ion Maitre, au Bugjo , ou Commandant en Chef de 
aotre train , lui o&ant en même tems autans 
de chevaux lie; d'homBom que nous en avons be» 
ibin pour nous 8c pour notre bagage. Il oréBO^ 
ne auiTi à quatre laquais de marcher aux cûtez de 
chaque Hollandois , Se à deux Gentilshommes de 
diftinâion de &iuite> vêtus de ioye noire, avec 
des bÂtons i leur main» de précéder toi^ l'équiper 
ge. Ces gens-là nous conduiiènt dans cet oc^ 
dre à travers les Etats de leurs Maitres, & quand 
nous fbmmes arrivez: aux limites qui les iepar 
rent des terres voitines». ils .r^;^eai: de Sacki» & 
de Sokanna, les Japonnois qui nous accompa- 
gnent à la Cour , £c de cette manière lia aoiis 
difent adieu. Pour traverfcr les ports d*Omura 
& de Simabara, les Seigneurs de ces deux places 
nous i^êteet leurs psopres Berges de nlaifir , Il 
leurs Bateliers,. 2c nous Iburniflait de plus deloi^ 
te forte de provifions , iâns qu*ik s'attendent 
même au plus petit prefènt de notre part pour 
retour de leur hom^éteté ; 2c cependant nos vi;^ 

^ kttfs d'Interprètes ne sianqvent jamais de pro« 
fiter de cet avantage. Se de mettre cet afttcle fin 
notre compte, comme fi nous en avions efTeâire* 
ment fait la dépenfè , 8c de cette manière ils s'ea 

. approjprient pour l'ordinaire le montant. Pendant 
lout k chemin de Naga£ilû \ l&okura» tous eeK 
'que nous rencontrons nous témoignent, & à ao« 
tre équipage , un refpeâ qui n'eft dû qu'aux 
Princes & aux Seigneurs du Païs. Les particu- 
liers qui voyagent, foit à pied, fbît à cheval, doip 
vent s'ôier du chemin , & attendne dans le champ 
Toifîn , la tête nue Se fkifànt une profonde revesen* 
ce, que tout notre train ait pafle. Ceux qui ne 
veulent pas nous rendre cet honneur de bon gré y 
ibot forcer à le ùire par les Officiers qui nous 
piecodentt & doot j'ai parle drdevam* La Paa- 

iaas* 



Digitized by Google 



DU JAPON. Liv. V. 

ùn$, & le petit peuple qui voyage à pied, font 
géaérâlemcnt li lioaaéccs , que iàns atteodre (jp'oa 
les' oblige , ils & retirent du chemki » demea- 
rent one tdte.Sc proftemez prefque en terre, juf^ 
qu'à ce que nous ayons pafle. J'en ai même vu 
quelques-uns, qui non contens de cela, nous, 
tournoient le dos^ comme n'étant pas dignes de ' 



finguUere de refpeâ qui s'oblènre à 
gard des femmes du Serrai! de l'Empereur , & 
cm peut le dire , prefque dans toutes les Indes 
Orientales, envers les pcrfbnncs d'im rang diitin^ 
gpé. Dans le Japon c'eâ; la ]^lus giâme civîti* 
té qu'un Naturel puîflk nous tmt , &At par tm 

Frincipe de refpeâ pour la fuprême Majeftc de 
Empire , devant qui nous allons paroitre j foit i 
comme nos Interprètes voudroient bien nous k 
perfuader , par honneur pour notre Bugjo , en» 
tant qu'il repreleote les Gouverneurs de Naga- 
£ikt. Quoi qu'il en ibit , il eft certam que dans 
toute la grande Ifle de Nipon , on ne nous donne 
point , ou très peu , de ces marques publiques de 
civilité & de refpeâ:. 

Pour ce qui eft des cooMnoditez quVm peut Commo- 
amir iiar k route t nous en trouvons pour notre dites , que 
argent d*a»ffi bonnes que nous pourrions ibuhaiter , nous trou- 
foit par rapport aux voitures dont nous avoirs be- ^,^«1^ 
ibin pour nous 6c pour notre bagage, ôc au aoBi<» 
bre de chevaux & d'hommes que cek demande» 
ioit par rapport aux hôteUeries «nlk nous mms an- 
rétofiSf & à k manière dont nous y fommcs lo- 
gez , traitez , 8c fervis. Mais d'un autre côté , 
Il nous confiderons le peu de liberté qu'on nous 
laiiTe , nous avons bien allbz. de raiibn de nous 
plaindre : car l'on noua traite en qudque fia^çoncon^ 
me des prifonniers, «'ayant d^autre permifiion «que 
eeikde regarder de côté & d'autre, qu'on ne fàu- 
roit nous rcfuicr. Des qu'un Hollandois dctcendde 
cheval (ce qu'on trouve très mauvais, à moins 
qu'une prelknte neceffité ne l'y oblige ) celui qui eft 
ftktécede notre train, flcpar conséquent tout k 

' Qj^ trai&f. 
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train » doit s'arrêter fur le champ ; 8c alors le Do* 
itn te deux fergeans mettent pied i terre » pour 
prendre garde à lai. Us nous obfervent même au 

point que de ne vouloir pas nous laiflcr feuls , lors 
même que la nature nous oblige à aller à nos ne- 
ceûitez. Le Bu^jo, ou Commandant en Chef de 
notre Troupe , étudie jour 8c nuit $ non fiukment 
. le contenu de iès inftroâvMs , mais encore les 
joamaux de deux ou trois voyages precedens, 
afin de pouvoir fuivre exaftement 8c pas à pas la 
conduite de fcs Predecefleurs. S'il les furpafîè en 
attention 8c en rigidité , c'eft la preuve la plus 
convaincante qu'il paiûè donner de là fidélité , 8c 
de 6m zèle. Il sVn trouve même quelquefois ocd 
font fi capricieax, qu'aucun accident ne peut les 
obliger à aller à d'autres hôtelleries , que celles où 
nous avons été Tannée précédente y du (lions-nous 
marcher par le plus mauvais tems , avec la plus- 
grande incommodité» au péril même de nos viest 
jufquesbien avant dans la nuit/ > 
A quelles Nous allons defcendre aux mêmes hôtelleries, où 

Î!:.*^^?*"les Princes 8c les Seigneurs du païs s'arrêtent 

nous al* 1 M \ 1 « /« \ s* 

lona quand ils vont a la Cour» cett:*a-dire, toujours 

aux meilleures. Dès que nous y ibmmes entrez $ 

oa arbore l'étendard & les Armes de la Com* 

pagnic Hollandoife des Indes Orientales, pour fai- 
re ûvoir par ce moyen à tout le voifinage, 
fuivant la coutume du païs , qui font ceux qui 
logent dans cet endroit. Nous allons toujours aux 
mêmes hôtelieries , avec la feule diflference , qu'en 
revenant de Jcdo» nous couchons oà nous avons 
diné en allant j 8c cela pour partager également 
entre les hôtes l'incommodité que nous leur cau- 
fonsf 8c qui eit be^iucôup plus grande !a nuit , que 
le jour. Mous logeoos conflamment dans Tappar* 
tement de derrière , qui eft le plus agréable , psorce 
qu'il regarde fur un fort joli jardin y outre qu'on 
Teftime le meilleur, 8c le plus honorable, à caufe 
qu'il efl le plus éloigné du bruit de la rue 8c du de* 
vant de la matibn. 
Comment L'hôte, chez qui nous allons loger, obfove à no- 
^ ' tre 
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tre ^rd les mêmes cérémonies qu'il a coutume de ^inmei 
fâm a l'tfrivée des Princes 8c des Seigneurs de r£m- ^^9"$ 
pire. Il vient liors de la ville oa du village à notre "^^^ 

rencontre , vêtu d'un Camiiimo , ou habillement 
de cérémonie, & armé d*un court cimeterre, qu'il 
porte à la ceinture. Dans cet équipage , il nous 
aborde & nous £due chacun en particulier » accom* 
pagnant ùm compUmeot d'une grande reveren-» 
ce , qu'il fait û profonde devwH les Norimons du 
Bugjo & de notre Refident , qu'il touche la terre 
des mains & prefaue du front. Cela fait , il re* 
prend en diligence le chemin de fà maiibnt àlapor-» 
te de kqudle il nous reçoit de la même manière, 
èc avec tt même con^)lîment. 

Dès que nous fommes defcendus à l'hôtellerie > 
ceux qui font chargez de nous garder ôc de nous 
conduire » nous mènent incellaniment au tra* 
vers de la nWifon a l'appartement qui nous eft 
deftîné. Et cela ne nous fait pas autrement cha-» 
grin , parce que la foule des fpeâateurs » ks înfbkns 
&ocards que nous donnent les entans , & fur-tcut 
les iâtigues d'un pénible voyage > nous font Ibu- 
liaiter de nous repoior au plutôt» Du refte nous > 
ibmmes comme des prifonniers dans notre appar- 
temefitt n'ayant d'autre liberté que celle de nous 
promener dians le petit , mais joli jardin qui cft 
.derrière la maifon Toutes les autres avenues, 

rteSf fenêtres» Se ouvertures > qui donnent dans 
rue ou dans k campagne , lont fermées Se 
douées avec ibtn; 8c cela, comme on voudroit 
nouirle perfuader, pour nous garantir des voleurs, 
mais en effet pour nous garder à vue , comme 
Il nous étions nous-mêmes des voleurs ou des de* 
icrteurs. Il taut pourtant avouer que cette extrê- 
me attention avec laquelle on nous obier ve,^ di- 
mrmie beaucoup i notre retour quand nous avons 
trouvé les moyens de nous infinuer dans le^ bonnes 
grâces de nos furvcillans , & de nous alluicr par 
des preièns ou autrement de leur connivence. Le 
Bogjo * pmid le meilleur appartement après le 
QÔtre» en quelque endroit de la mailbn qu'ili 
/ . ioit. 
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ioiu Les autres ckambfes, qui taiickeiie la sdlrrr 
font occupées par le Dofîa, les lfitcr|Nreees, & ]es> 

autres principaux Officiers de notre fuite j afin 

Îu'ils foicnt plus à portée de veiller l'ur notre con- 
utte , 8c de prendre garde qu'aucun des éowatSdr 

Sues de THdte, ni aucune autre peribniie , A'emrc 
ans notre appartement, à fopms que ce ne £ùl 
par leur permiflion , 8c en leur préicnce. Quand 
ils n*y font pas, ils confient ce foin à quelques uns 
de leurs propres domeftiques, ou des nôtres 5 quoi 
que tous les japonnois en gçneral qui nous acc^ni* 
pagnent , Ibîent formeUement chargés -de nous ob^ 
lërver de près. Ceùt qui fiirpsffimc ks autfes en 
vigilance 8c en bonne conduite à cet égard , reçoi- 
vent, par voye d'encouragenicnt , la permiflion de 
j^faire ce voyage l'année iiii vante* Autrement j ils- 
en font exclus pour deux ans. 

Auffi-tftt que nous avons pris pcflcffiao de no- 
tre appartement , l'Hôte y vient iuivi de quelques» 
uns de fes principaux Valets, tenant chacun à la 
main une taffe de Ti&é» qu'ils nous préienteot a- 
vec une profonde révérence, fixivant notre rang {c 
notre dignité, 8c répétant d^me voix humUe U 
£)urde ces mots. Ah, Ah, Ah! Ils font tous vè* 
tus de leurs robps de cérémonie , qu'ils ne met- 
tent que dans des occaiions importantes s 8c ils* 
portent pendu à la ceinture un petit cimessim» . 

3u'ils ne quittent point, tant que nens'deaieQroaa» 
ans la mailbn. Cela iàtt» on apporte 1 fimner, 
c*efl: à-dire, une planche de bois, ou une plaque de 
cuivre, quoi qu'elle ne fbir pas toujours de la mê- 
me fa(on, fur laquelle on met un petit leciiau^ 
où il 7 a du feu , un pot à cracher dedans» une pe* 
tîte boite pleine de Tabac haché menu, 8t quelques 
pipes longues , dont les têtes font de cuivre. On 
apporte aulTi en même tems un plat vernifle, tout 
rempli de Socano, c'eft-à-dire de quelque chofè à 
manger » comme diverfes fortes de fruits, de gi- 
teaux} principalement de Manfie 8c dem. eliauds» 
de racines bouillies , de confitures, 8c autres iem* 
blables. Tout cela paroit prcmicccmcnt dans la 
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tliftmhre du Bujgio« & jpuis dans le$ nôtres. Quant 
aux autres choâ dont les voyageurs peuvent avoir 
befein, àlerléur ibnt généralement prelèntées^ar 

les fermantes de la raailbn , pourvu qu'elles fbient 
Naturelles du Japon. Ces gueufes mettent aufli le 
couvert 8c ibr vent à table » profitant de cette occa-. 
fion pour engager leurs liôtes à de plus grandes 
^eurs. Mats e'eft ce qpi ne ûuroit avoir lieu à 
notre égard s ear on ne permet point aux Maitres 
eux-mêmes & à leurs Valets, après qu'ils nous ont 
ofiFert une tailè de Thé , comme nous venons de 
le dire, d'approcher de nos appartemens , ou d'y 
^rer £ms qudque prétexte qoe ce ibit; Ceft TaN 
lâire de nos propres domeftiques, & d^enx fèuls 
de nous pourvoir de ce qui nous eft neceffaire. 

Il n'y a point d'autres pots à cracher dedans, 
que celui qu'on a apporté avec le Tabac. Si l'on 
en a befoin de davantage» oniè fèrt de petites pie- 
ees de Bambou» de la brg^r d- une main , & hau- 
tes d'autant, quW a fcjées d'entre les joints, 8c 
creufées. Les chandelles qu'on nous donne la ruit 
ibnt creuies dans le milieu; car on entortille a4* 
tour d'un bâton de bois la mèche qui e(l de pa» 
pier , avant qu'on la trempe dans le fuif. Par cet*- 
te taiibn auifi > on met au haut des chandeliers 
une cfpcce de poinçon , fur lequel on place les^ 
Chandelles, qui fe confument fort vite, &• pro- 
dui&nt beaucoup de fumée Se de mauvaife odeur r 
parce que l'huile ou le fuif en eft fait de bayes de* 
lianrier, de Camphrier, te de quelques autres ar^ 
fcres ftmblablesw Ceft une chofe affez plaifante 
que de voir les tourbillons de fumée , fuivis de 
mmme, qui montent dé la chandelle, quand on 
l'ôte de deiTus le poinçon qui eft au haut du Chan^ 
délier. An Ueu de lampes, les* japonnois le fct" 
i^ent dr petits vatfiêaux de terre plats, qu'ils rent* 
plifïènt d*huile faite de graiflc cje RaJeine, ou de' 
femcnce de coton. La mechc eft de jonc, &c l'oa- 
jCDct le vait&au dr terre dans un autre plein d'eau, 
ou dans une Lanterne quarrée afin qu'au cas que 

jfbxâkr fini ^zx humà à s^nâanuaer» cela ne fti^ 

Qj6' poinf 
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Î joint de mal à la mailbn. Le grand ravage que feit 
e teu dans ce païs , quand il prend aux mailons qui 
' lent toutes de bois, les oblige à être fort Ibigoeux 
a cet éeard. 

Les japonnois ibpt trots repas par jour en voya- 
ge, outre ce qu'ils mangent entre-deux. Us com- 
mencent par un bon déjeuner, qu'ils tcnt de grand 
matin, & avant la pointe du jour » du moins avant 
qu'ils panent. Enluite vient le dîner à cnidii &.Ja 
• journée je termine par un bon fbuper où rien ne 
manque. La table eft fèrvie , & les viandes ibnt 
apprêtées, a la manière du pais, que j*ai décrite 
ailleurs. Comme il leur elt défendu de jouer aux 
cartes» ils fe divertiflènt après le repas à chanter & 
à boire, ou ils propolènt à la ronde <)uelque énig* 
xne, où ils font quelque autre jeu 3 & celui qui ne 
peut pas deviner l'énigme, ou qui perd le jeu, eft 
oblige de boire un coup. Il n'encft pas de même de 
nous autres , car nous prenons nos repas avec 
beaucoup de tranquillité* Nous mangeons à la 
xnaniere des Européens , quoi que nos cuiiiniers 
foient Japonnois. Notre H6te nous fait d'ailleurs 
Icrvir un plat à la Japonnoife pour chacun. Nous 
buvons des vins d'Europe, 8c de la bicre de ris du 
païs, chaude. Toute notre récréation & borne le 

{our au petit jardin , qui eft derrière la maiibn, & 
1 nuit au Bain , Ci nous voulons y aller. Cn ne 
nous permet point d'autre divertiilëment, ni au- 
culne efpece de convcrfàtion avec les valets ou les 
fer vantes, à moins que, par la connivence de nos 
InfpeâeurSj quelques-uns iie nous ne trouvent k 
moyen d'en avoir de nuit» en &cret, Se dans leurs 
propres chambres. 
Notre dé- Quand tout cfl prêt pour repartir, on appelle 
pcnfciians rHôce," 6c notre Refidcnt, en préftnre des deux 
l^Hotd- Interprètes, paye Técot cn efpeces d'or qu'il met 
iiir une jpetite table. L'Hôte s'approche» en iè 
, trainant fur les genoux 8c fur lès mains»* & quand 
îljprerid la table avec l'argent qui eft deffus , il fait 
une profonde révérence, julques à toucher picA 
que la terre du viiàge» eu ligue de îbumiliioD Se 
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de reconnoilTance , prononçant d'une yoxx baflc 8c 
£o\ivdc le mot. Ah, Ah, Ah! par lequel les infc- 
rietars ont coutume dans ce païs, de témoigner 
leur refpeâ: à leurs faperieurs. Enîuite il & dnpo- 
& à faire le méine compUmeflit aux autres Hol* . 
landois, mais nos Interprètes Pen difpenfènt ordi* 
nairemcnt, & lui rendent fes civilités dans la mê- 
me pofture rampante. On lui paye conftammeot ' 
deux Cobaogs pour le diner,Sc trois pour le ibu" ^ 
per 8c les logeoaens la nuit* Mojeaàaii^cette ibm«^ 
me, il doit poiurvoir de ifwres tout notre train, 
excepté feulement les chevaux , les palefreniers , • 
les porteurs. On donne le même argent aux Hô-: 
tes des villes , où nous nous arrêtons quelques: 
jowra, comme à Oiàcca» i Miaco; Se à Jedo^ c'eftV 
â-dire cinq Cobangs par jour,* iitns aucune autre* 
recomipenlei ce qui e{k très peu de chofc, fi Von 
confidere qa'il faut que nous payions le double pour 
tout ce dont nous avons beibin d'ailleurs. Ce qui 
fiiit que nous Ibmmes traitez £c logez à fi boa 
compte f c -eft uii accord pafie avec nos Hôtes fur ce 
pied-là il y a longtems , lorfque notre Equipage 
n'ctoit pas aufli confidcrable qu'il Teft à préfent. 
Dans le Saikaido, en allant de Nagafàki à Koku* 
ra^nous ne donnons aux Hôteliers qu'une bagatel- 
le* par manière de recompenie pour Tincommo*' 
ditë que nous leur caulons » car nos cuifiniers ont 
foin de pourvoir eux-mêmes à ce qu'il faut pour 
notre table. C'eft une coûtume dans ce pais, que 
nous obfervons comme les autres, qu'avant que de 
q^uitter rHôteilerie» on fait bala^ paries domes- 
tiques la chambre où l'on a loge» pour ne pas bà£^ 
fer de laleté après foi , ce que l'on regarderoit com- 
jne une marque d'ingratitude. 

Par ce procédé fort honnête des Hôteliers a no- civilité 
tre égard,. le Ledeur peut ji^er des manières 'ci-desnami» 
viles ^ courtoiiès de toute h nation» en excèp*^ 
tant pourtant toûjours nos propres Officiers & 
domefti ues, & les compagnons de notre voyage. 
Je puis dire que dans toutes les vilitcs que nous 

. avons £ûtes ou remues en chemin , nous avons plus 

<3L7 trou- 
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trouvé de douceur Se d'honnêteté chez les JapoÀ^ 
. sois, q^'oa flu'ea pouiroit auendre du peuple le 
' mkox policé. Leurs manières é'«g^> depobJe 
plus mmrabk paifan )iifi}«'aa plus grand Priace^a 
Seigneur, font telles» q,uc tout i* Empire peut être 
appeiié une Ecole de civilité. Ils ont naturellc- 
«icnt tant de bon-ièns^ & de curioiité» que ûoo^ 
' ae les empêchott devoir un Ubfo commerce wcc 
ks Etrangers,ils les recevroient avec la dernière Ino- 
nêteté, & le plus grand plaifir. J'ai feulement re^ 
marqué, que dans quelques villes 8c villages» le» 
jpioes garçons » q|ii par tout païs font cnËms, cou- 
ment après nous» nous* diloîcnt des injures» 
nous donnoient des brocards » qui pertoîent fiir le9> 
Chinois» nous prenant pour des gens de cette na- 
tion* Un des plus comnums £c qui ne diffère pas 
beaucoup de cdui qu'on donne g^néraleme» miM 
Juifs en Allemagne, eft^ Toofiii. bav bajr , cccfaîf 
en Chinois corrompu, figniâe, Cmnois» n'as-n^ 
rien à troquer? 
tnfpenft PiÉittr donner au Leâeur une idée de la dépeoie 
de4ottt de notre voyage à. la Cour» vais en nurqœr ies 
les principaux articles» exprimer en iÎMMnes ron^ 
des» & en Riidalcs. 

Fsur vivres Se logement» è f o Rifiblev 
par jour, dus notre voyage par terre» 
cela fait en deux mois de tems • • • 
Pour 40 chevaux , 8c autant d'hommes, 
pour porter notre bagage d'0£icca à te* 
do, ( En revenant de la Cour le nombre 
m eft'phispetk) à tf: Thail^par cbe^ 
val, 8c à 6 Thails par homme, com- 
me on en étoit convenu- autrefois» cela- 

monte à ' ^os» 

dont les Interprètes mettent la- mokté 
en poche» * 
ïlne lommc d'argent qu'on divife entre 
réquipagç, pour les fraix extraordinai-- 



ves da vc^^e ; chaque HoUaodois w 
r£iils, 8c 



feçoit fo Tmils, 8c ias antres jrfos 
»oias>4i proportion de & charge 8c de 
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& quaUtér Cette ibmmc iê monte i ' 
environ I0M«. 
JFoitr le.louagp dTane Berge, m fi dlc 
sious appartient» pour m conftruire» 

420 Thaits, 8c aax matelots fo. Pour 
la garniture de la Cabane , Se les corda- 
ges , 90. £t pour entretenir Se reparer 
& Berge, 40, En tout 6000 Tiiask oa r • ioe#«. 

Tour vivres, beMbn, Thé, Tabac, fcau* 
très provifions necefTaires pour notre 
voyage par mer . • • • ; ^ looo^ 

Four les preièns accoutumés en argent» 
comme par Exemple au. Bugfo, ou Com* 
moadaflt en chef de notre TVaia, q[oo 
Thails , ou foo Riiclalcs: i pea près 

. autant aux HÔtelliers, à leurs fils, £c à 
leurs domeftiques à Oiàcca» Maca, £c 

. Jedo: En tout i • . .4 looê^ 

Ihim le looig^dtts Morimeii8<, 8c des Osit^ 
gos , dont noua nous finrvons au lieu 
de chevaux , pour pafler les montagnes- 
& les mauvais chemins, comme audi 
pour viliter certains Temples Se certai- 
aeê maifons de plai&nce: Pour le paflii- 
ge des rhrieres 8c des ports r Four qud^ 
ques fraix 8c prelcns extraordinaires , 
ioit necefTaires , ou pour notre plaiiir r ' 
En. tout, environ . . • . ; WOM^ 

Fre&na qu'ils faut faire à St Mayefté ïm» 
periab» qui ibot à la ^rité de petite^ 
IQileur pour un li puiflànt Monarque , 
mais qui, ii on les vendoit , produiroient 
au moins la fomme ^de • • • • 

FireièiK pour.qiiator2.e des premiers M!ni£^ 
très 8c des principaux Officiers de hk^ 
Cour, pour les-deux Gouverneurs de Je* 
do, pour le grand Juge de Miaca, com* 
me aufTi pour les deux Gouverneurs de* 
eette ville. Se les deux d^Oiacca* Ces* 

preièn» coniiiknt en quelques marchu* 




Digiii^uu L>y Google 



^y6. 'r H I S T O I R E 



lOfibL 



difes étrangères, & ne montent qu'à u- 
. ne bagatelle pour chacun d'eux» quoi 

qu'ils nous revietment au moins à . • • • 3000^ 
Preiens pour les deux Gooveraeiurs de Na« 

ga(àki , qu'ils reçoivent avant notre de- 
part, en ioie crue & ea-ctofFes qu'ils re- - 
vendent à grand profit» 11» montent i 
la fopunc de xfca. 

Somme totale de tous les fraix 

. c no.tre voyage aoooo. 

og. enyiron 4000 liv. fierling. 

Joncs (10- Avant que de reprendre le fil de h relation de 
i!^m»i« ^^^^ yfyy^ge « la Cour Ioq>ertaie, il ne fera paj 
commcn- ^^^^^ propos de remarquer, qu'il n'eft point hi- 
foyagc, diffcrent aux voyageurs dans ce pais, quel jour 
ils fc mettent en cheminj car ils ont pour la plu. 
part çrand foin de choifir un dé ceux qu'ils appel- 
lent ûcureux. Et pour cela ils fe. fovent d'une 
table particulière, quïls difcnt avoir été vérifiée 
par une expérience de plufieurs fiecles , où font 
marqués tous les jours malheureux de chaque 
mois. Us s'imaginent que s'ils ibrtoient daif» ces 
jours-là pour quelque voyage que ce fût , ils s'cx* 
poièroient non-ièulement à quelque grand defaftrc , 
mais encore à perdre leur argent & leur peine. & 
à. échouer dans leur deflèin. Cependant les japon- 
^ nois les plus raiibnnahles n'ont pas beaucoup d'é» 
gard à cette co&tume fuperftitiett^è , qui n'A gbe* 
re fuivie 8c appuyée que par le commun peuple, 
* les Prêtres- montagnards, & les Moines. On trou- 

ve dans tous les Livres pour les routes 8c les loge* 
niens, une copie imprimée de la Table dont rai- 
parié 9 & que voici. 
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Ta6le qui montre les jours du mois qui ne fint pas 
peureux propres à commencer un Voyage^ 
inviutée pairie fage ^ expérimenté JL^^ 
. hgu$ ABim SMIMEL 



• Mois. • Jours inalbeurcux. 



I. 




3- 


II. 


19. 


^7' 




l 


2. 


JO. 


18. 


26. 


3- 




I. 


9* 


17. 


2f. 


4* 


lO. 


4* 


ts. 


10. 


18. 


T' 




S- 


>3- 


ir. 


»9. 


6. 


il. 


6. 


14. 


12. 


.30. 



Four donner plus d'autorité à cette Table » ilg 
diient que ce Seîineiqui en eftrinventeur > étoit un 
liomme de grande qu^é » 8c tris iUufIfe dam fa 
profeflfion. Il étoit né Prince. Le Rot Abino JaA 
îîma étoit fon perc, & un renard fi merc. Voicf 
à quelle occalion Abino avoit pris à femme ce re<- 
nard. Etant un îour avec untde iès domeftiques 
dans le Temple dlnariyqtiieft le Dieu protcâeinr 
des fenards , pendant que quelques courtiûns chaA 
. Ibient dehors à ces animaux , pour en avoir le 
poumon , dont ils vouloient fè iervir dans la pre* 
paration^d'une certaine médecine; il arriva qu'unf 
jeune renard» qu'ils pourfuivoient , fè réfugia dans 
ce Temple qui étoit ouvert» te fut ie cacher dans^ 
le giron même de JalTinna. Ce Roi» ne voulant 
pas le remettre aux chaflèurs impitoyables, fe vit 
obl^ pour le défendre de repouflèr la force par la 
force; ce qu'il exécuta avec tant de bravoure S( de 
iiiceès» qu'après avoir vaincu ces téméraires » il 
mit le renard en liberté. Les chaflfcurs , honteux 
& fort irrités de l'oppofition courageufe du Roi, 
fàifîrent dans la fureur de leur rcflentiment une 
occafioi^ qui preiiènta de £ûre mourir ion pere* 
Jaffima l'ayant appris- rantcna tout ion courage^ 
toute là prudence pour vanger une aâion fi noi* 
re 9 8c le fit fi heureufèment qu'il tua les traîtres de 
ià propre main. 

Le renard » pour témoigper iàieconnoiflànce à fba 
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Libérateur, lui apparut aprèa >cetce viâoire » lôus 
la forme d'une Dame d'une beauté incomparable, 
dooc il devint ii éperduement amoureux , qu'il h 
prit en mariage. Il en eut ce Seimei Afirologae» 

3 ai fut doué d'une &gcBc divincf Se da merveiUcox 
on de pronoftiquer 8c de prAire l'avenir. Au reP 
te, ce Prince ne fat point que la femme qu'il prc- 
noit étoit ce même renard,dont il avoit fàuvé la vie 
avec tant de courage dans le Temple d'Inari^juiqua 
i ce que ^ntôt aprâs t & qneue 8c iès autres par- 
ties commençant a croitre » elle reprit par degrca^ 
& première mrme. 

Cette tliftoire n'eft pas la moins conGdcrable de 
celles des Dieux du Japons 8c je dois à cette occa- 
fion prier le Leâeur,une fois pour toutes, de m'excu* 
fer, ii dans k fuite de ce iounial « je le fatigue de 
quelques autres Hiftoires de cette natare , fuivant 
que cela fc prefcntcra; n'y ayant gueres autre cho- 
ie par rapport aux antiquitcz, de ce pais , qui me- / 
lite qu'on s'y arrête. Seimei ne rèdajpas leulemeot 
kTaUedont nous avoMpods ci-^efio^parkooiiv 
noilGuice ^'il avoit acquis dv mravement 8c # 
rinâuence des Aftress n^ais de plus» comme >1 poi 
ièdoit parfaitement les (ciences cabaliftiques , il uh 
venta certaines paroles, ^'ii mit en vers , dont k 
yronoAciatim a la vertiL ]nfiyllibb,a'il but co csoll * 
sae les ] apooaoisid'^^igncr tontes cet mfa rt uoe s, qoi 
dans les jours marquez par la Table pour malheureui^ 
ae manqueroient pas &ns cela d'arriver aux voya* 
geurs. 11 fit cela en faveur des pauvres domefti* ^ 
ques , qui n'ont pas la liberté de Ce régler fur cette 
Table» obligez qu'ils firnt d'aUer où ieinrs Maîtres iei 
envô/ent » 8c quand Us les eavoyent. Voici les vera 
en queAion. 

Sada. Mijeffi Tatiaau Tidùti. Jùfi Jlfijim^ 
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~* CHAPITRE VU. 

I ÎQtrê Viy^ge far tare de Nagaiaki s Kokura. 

_i l Smaedi lo du imis de Février 1691, Mr.Ce quiar^ 
Vm$ BmiiBbiimf Dbeâeor de notre Gommer* riva im^ 

. ; Ambafladeur à la Cour Impériale, fut prcn-^J?**** 
_ongé des Gouverneurs de Nagafaki avec Ics^^ 
likez 8c le train ordinaires t 8c recommander 
protedion les HoUafidoi» ^ui avoiem ordre 
leurer à Defima. Les deux jours iuivaas nous 
occupez à empaquetter notre bagage , 8c i 
f nos co6Fres> 8c nos baies, fuivant l'ordre, 
t petites tables faites par les Secrétaires Ja-* 
I de rAmbaffiule. Le Mardi 1 3 de Février, 
le jour fixé pour notre départ, les deux 
peurs de la VUle vinrent de grand matin à 
, fui vis- de toute leur Cour» 8c après avoir 
|c2 twmt h coutume dans cette occafîoo» 
i acccrnipagnerene entoe Irait 8c oeuf beo- 
\ de notre Ifle. Ainâ , ayant pris con^ de 
(ipatiiotes qui reftoient, nous nous mimet 
lin* U 7 a environ 200 milles d^AUemi^ 
<laga&ki à Jedo. Nous traveribns, ou noaê 
i quelque diftance, 33 grandes Vill^ ayant 
t 9 X7 tant petites ViUes qui ne font pas 

que Bourgs î outre un nombre infini de ^ 
te de iiameaux. La première partie de 
. oyâge s*éteild juiqu'à Kokura f te fe Mt 
^ 9 de l'ifle de Saikokf , par les Provinces 
r I de Tfikuugo, de Tfikufen, 8c de Bufèn,. 
prend ff milles Japonnois, qui font envi* 
tilles d'Allemagne » 8c qui font divifoz pae 
de cette manière. De Nagaâkt à Sonon- 
les. De Sonongi à Orda 1 1 milles. D*Or- 
jen 4. milles. De Sangen à Taifero 1 1 
le Taifero à Iizka 10 milles. Et de là àr 
3 millest Dans la PrOYince de Eifen j'ai ^ 
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oblèrvé que les milles étoicnt d'une heure de che- 
min à cheval au petit pas, ou à pied au graad pacsi 
mais dans les autres, de trois quarts d'heure ièaie- 
ment. ^ Cinq lieues d*eau fimt trois millçs de tent 
£ir les côtes du Japon j mais xians les mers plus 
éloignées, on compte que deux lieues & 'demi tonc 
une lieue Hollandoife. Un mille ordinaire contient 
h longueur de 36 rues , excepté dans la Provin- 
ce dlsje où il en contiimt fo. La longueur d'u- 
ne rue eft de 60 Kins , ou Nates 1 2c à Nagaâki 
de 

Montan, dans Ibn Ambaflàdc du Japon, p. 104, 
compte milles Japonnois ppur un degré , & 35-4 
de Nagafaki à Jedoj fa voir , :^2o de Nagaiiki à O- 
iàcca, & 134 de là à Jedo. 
. Notre Train était compofé des perionnes foi* 

Enguot vantes, qui marchoicnt dans cet ordre. 

tto^t Premièrement un Dofin , ou pour le nommer 

i vaiti, par Ton titre plus honorable , un Dcputé-Bugio 
jeivAiite fon propre Député^ un Bailly de Nagaiàkii 
& pui$ notre Refident dans ion Morîmes. Après 
lui venoient le CBcf de nos Interprètes , le vieur 
Jofeimon , autrement appellé Brafman ; un Mar- 
chand nommé Aboutsj le Dodlr. Kxmpfer, 6c fon 
aûiftant Dubbels $ tous à cheval. A leur fuite mar» 
choient l'Interprète en fécond, TrôjemoBi fim fia 
en Qualité d'Elevé ; & un autre Bailly de NagafikL 
Ennn paroifibit le Joriki, ou Bugio, Aflàgina San- 
daa Nolîn, Commandant en chef de notre train, 

• ' porté dans Ibn Norimon, précédé d*un cheval de 
main, & fui vi d'un Officier qui porte £1 pique d'E- 
tat > ornée au haut d une boule d'argent & dNine 

flaque d'argent qui y pend , comme une marque de 
autorité qu'il a reçu de Ces Maîtres. Dès que nous 
entrons dans une autre Province , cet ordre ell 
changé en certaines chofcs. Nos Cuifiniers & leurs 
fèrviteurs avec la batterie de cuiline nécefi^, 
comme auffi les^d^ux Qlerca de notre Tnttii> por- 
tent toujouri quelque temps avant nous 5 les pre- 
miers pour avoir îbia que tout Xbit prêt à notre 
I . ani- 
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Wivée à rhôteUerie » & les autres pour temr un 
compte exad de tous les fraixde notre voyage, de 

DOS meubles & effets, & du nombre de chevaux 
Se d*hommes employez à les voitureri comme aufli 
pour marquer combien de milles nous faiibns par 
|our, à quelles Hôtelleries nous nous arrêtons» Se 
en gênerai pour faire des mémoires de tout ce qui 
fe préfente de remarquable fur la route. Les Cui- ^ 
Raiers font fuivis par nos Valets, nos Palefreniers, 
gc quelques porteurs , qui doivent fe décharger Tua 
l'autre tour à tour , tous à pied. Les chevaux fur 
lefquels nous étions montez , portoient chacun deux 
Coffres ôc un Adotski} & les Nates , fur lefqucUcs 
nous couchions la nuit, étoient étendues par déf- 
ais* Les Cavaliers foiît aiTis les jambes croifées, 
ou dans quelque autre pofture qu'il leur plait. Mais 
l'en ai déjà parlé au long dans le premier chapitre 
de ce Livre. Une foule de gens nous fuivit hors 
de la Ville, compofee de nos autres Interprètes, 
daiûtdttSf Tailleurs , Officiers & domeiUques infé- 
rieurs; commue auflî des fils^ neveux, & autres pa« 
rens de quelques-uns de nos principaux Officiers; 
dont chacun attendoit au moins un Itzebo de notre 
BLeiident, pour l'honneur qu'il nous faifoit de nous 
accompagner. 1^ 

Le chemin aîi travm de Nà^âki eft rude 8c Kousnou« 
incommode, parce qu'il va toi/jours en montant. arectom à 
[^and nous eûmes paflë la Ville , nous vinmes à Mango- 
jn petit village appelle Mangome, qui n'eft pas é- 
oigné du lieu ou Ton iuppiicie les ' criminels , & 
;jui par cette railbn n'eft habité qile pas des Tan- 
neurs, qui dans ce pais font loflice de bourreaux, 
(Niaus nous arrêtâmes là un moment , dans une* 
3Qaiioa qui appartenoit à celui qui garde notre Ber- 
rc 9 & eu nos Interprètes & quelques-uns de nos 
!>Aîciers & domeftiques, qui nous avoient accom- 
)agncz hors de la Ville, nous regalcrent d'un ver- 
e de Sacki 8c de Socanna. Ces gueux , bien loin 
l'être iàtistaits de l'honnêteté que nous leur âmes 
m retour , engagèrent les Interprètes à preienter 
notre Reiident pluûeurs jeunes gardons » qui 
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4Ubient être £és proches pâurens. Tous ces contpfi^ 
tncns Se ces honneurs parricalieri , qa'on nous fit 
notre départ , nous coûtèrent cher -, car nous 
ilonnâmes une fii grande quantité d'itzebos , & de 
fioQties d'argent , que par une fupputation en gro^ 
cela montoit au moins à la fi>mme de cent Thaîb. 
Quand nous nous fumes arrêtez environ une heo- 
xc dans cet endroit, nous continuâmes notre rou- 
tes & après une heure 8c demie de chemin, nous 
arrivâmes au village d'Urakami. Af milles delà 
nous vîmes une colomnc de pierre d'environ une 
toi(è & demie de haut » fur laquelle étoient graves 
des caraélcres , qui marquoicnt que c'étoient là les 
bornes des territoires de Nagafaki 6c d*Omura. En- 
viron une heure après, nous vinmes au viilage de 
Tockitz , fur la baye d'Omura à trois milles de Ni- 
ga&ki*^ Nous y dinâme8>& ouoi que nous euffioos 
apporté avec nous nos proviuons , & que nous lei 
enflions làit apprêter par nos propres cuifiniers , 
ils nous firent payer pour du Sacki & d'autres ba- 
gatelles, que nous n'avions ni vu ni goûté» trei- 
ze Thails. Nous renvoyâmes anffi avec des pré* 
ifcns « quelques parens & quelques connoiffances du 
Joriki , qui voulurent awblumcnt îaccompagncr 
jufques la. Le cl^pin de Nagaiàki à ce Village 
c& tort inégal , n^ntueux , pierreux Se raboteux» 
comme aum tourle pais d'alentour» De fiartiles 
vallées s'étendçnt entre les montagnes; 2c les mon* 
tagnes elles-mêmes fi>nt , par llnduArfe des habi- 
tans , cultivées jufqu'au fommet. Nous n*appcr- 
çumes prefque rien de remarquable dans tout ce 
chemin > feulement» pour n'omettre aucune parti- 
cularité tant ibit peu curieulè» îe dirai qu'en fbr- 
tant de Nagafaki » nous vîmes l'Idole de Dfifi>s, qui 
cft le Dieu des chemins, 8c le Patron des Voya- 
geurs , taillée dans le roc en neuf diffcrens en- 
droits. Nous en obièrvdmes une autre de la mê« 
me eipecci pas loin du village d'Urakami , qui a* 
▼oit environ trois pieds de hauteur, ornée de flems 
8c de Fannasktbba, Se placée fur un pilier de pier- 
re haut d'une toi&» Devant cette Idole il y avo^: 

dcai 
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km autres plus petits piliers aufTi de pierre» te 
xmix par le haut. Sur ces piliers étoient pofèes des 
ampes, que les Voyageurs font brûler en Thon» 
leur du faux Dieu, A une petite diftance on voyoit 
ui bai&n plein d'eau » où ceux qui veulent allumer 
estampes» ou offirir Quelque cnoie à Tldole» doi- 
vent premièrement & laver les mains. Un moment 
irant que nous arrivaffions à Urakami , un magni» 
ique Toori s'offrit à notre vue. C'etoit un grand 
x>ruilqui conduilbit à un Temple de Garni, com* 
ne cda étoit marqué fur une table placée audeflki 
le la porte. 

A Tokitz nous rencontrâmes le maitre d'Hôtel du 
^rince d'Omura, qui nous offrit au nom de fba 
naitre > par refpeâ pour l'Empereur » & fans au* 
re coufideration» tous les iecours poiTibles pour 
ontinuer notre voyage j te qui nous dit en même 
ems, que deux Feifeneers , ou bateaux de plai- 
ir , étoient prêts à nous paifer au delà de la baye» 
u village de Sinongi, qui eft éloigné de fept mil- ^^^efs^d** 
rs & <temi de Tokitz. Ces bateaux de pkiur font baye ^ 
lits de bois, à la manière du païs, maffifs, maisd'OmuIa^ 
ropres. Ils avoient quatorze rameurs chacun, 
ui étoient vêtus de robes bleues à rayes blanches 
a travers. On avoit arboré fur la poupe l'éten» 
art du Prince, avec TEcu de les armes, qui font 
ne rofè à cinq feuilles en champ bleu. Devant 
étendard étoit placé le fymbo'e ordinaire de l*au* 
»rité fuperieure ( iàvoir une touffe de papier dé- 
>upé attachée au bout d'un long bâton) auprès 
jqiiel le Bugjo planta & piquer Se alors un des 
icrctaîres du Prince s'alTit d'un côté , & le Pilote 
! l'autre. Le Bugjo & notre Refident prirent poi^ 
(fion des deux cabanes. Nous nous embarquâmes 
iviron une heure & demie après midi» & nous 
riiranaes à Sinongi à fix heures & demie, ayant 
it ce jour-là dix milles Japonnois en tout. Il y 
i a quinze par terre de Tokitz à Sinongi , à cau& 
l'il taut Êure le tour de la baye d'Omura. Il 7 a 
rt peu d'ew dans cette baye, 8c elle a'«ft do tout 
dnc propre pour de grands vaiiTeaux. Elle s'étend 

à 
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àl'Oued'Sud-Ouefts elle a flux & reflux, & die 
cofflinanique avec la mer' par un petit detrott. 
Nous vimes la ville d'Omura , qui eft la refidence 

du Prince, litucc fur le havre, à la diftainre d'en- 
viroa deux milles a notre droite. Derrière cette 
ville nous appcrçumes une montagne qui jettoic de 
la fumée, 8c qui probablement étoit celle qu'il f 
a proche d'Ufèn. On trouve dans la baye d'Omort 
des coquilles qui produilènt les perles- Autrefois 
on y ramadbit de très beau fàble d'or le long des 
cAtes , qui font prefentemenc inondées • la mer 
ayant gagné du terrein de ce. côte-là« Omuia dé- 
pend de la grande Province de Ftfen , v de même 
que Nagafaki, Firando, Gotho , Uriflfijno, Ficat 
làri, & divers autres plus petits diftriâs , qui rele- 
voient tous autrefois du Roi de Fifea. C'eft même 1 
une tradition commune parmi les Japomiois, qu'an- 
ciennement toute rifle de Kiusju , qui fait à peu 
près la quatrième partie de l'Empire du Japon, étoit ! 
gouvernée par un fèul Monarque. ; 
'Nous partîmes de Sinongi le Mecredi 14 Fe> 
, Trier , de grand matin 1 & quand nous eûmes fiJt \ 
De Sinon- heure de chemin , nous paflàmes à côté d'un 
gi nous grand arbre de camphre , fameux par û groffcur 
vînmes^ extraordinaire. Le tronc paroiObit avoir au moins 
Uiifijooé (Qîfès de circonférence, mais il étoit creoi ptf 
dedans. Ce (]ue les Japonnots diient de cet arbcet | 
qu'on ne fàuroit en mefurer le contour, eft vraica ' 
partie, en ce qu*il eft planté au fommet d^unc 
montagne de diflîcilc accès. Après avoir fait en- I 
core un mille, en iuivant le pied de la montagne 
de Tawara, nous arrivâmes aux frontières d'Omu- , 
ra, 8c nous entrâmes dans le petit diftridt d'Ufijno. I 
Ce diftridi eft gouverné par un Seigneur également 
fage Se libéral. Nouslui demandâmes cent homn}est 
2c il noys en offiric géoéreuiement le double. £Mx 
hommes balayèrent les chemins devant nous jufqu'à 
• ^ ce que nous vinmes à un village du noaidudiftriû, 
OiU nous trouvâmesdes chevaux de relais, avec trois 
valets pour chacun^ & deux Gentilshommes de ce 

Sci* 
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Seigneur > en qualité de Bugjo 2c de Vice-Bv^o» 
HHir nous conduire au travers de les terres. 

Pas loin de ce village, fur le bord d*une petite Baîns 
ivierc qui tombe d'uac montagne voiûne» il y a^^^"ds 
ks bains chauds, fameux par la vertu qu'ils oot de^^^^^^,^^ 
guérir le mal de litaples» la gale , le rhumatifine» Se village 
divers autres maux chroniques & inveterea. Nous 
eûmes la permilTion de les voir. Tout le bâtiment 
sll fermé de baluftres de Bambous, parfaitement bien 
travaillés. Dedans renclos il y a une guérite , ^ 
ufle petite loge, où ceux qui viennent là peuvent 
fc divertïr. Sur Ton des côtés de là BaluOrade on 
a bâti une longue chambre ou gallerie » divifee en 
$x autres petites chambres , ou bains , toutes fous 
le même toit. Chacun de ces bains a une nate de 
long^eur & autant de largeur» Se deux robinets » 
l'un pour Teau froide 8c loutre pour l'eau chaude» 
afin qu'on puifle les mêler & les prendre au degré 
de chaleur qu'on veut. A c^té de cette longue 
chambre il y a un endroit où ceux qui fe baignent 
peuvent le repofer , qui eû: couvert de chaume. 
Le nuits a auffi un petit toit quatre dç la même 
matière; il n'eft pas tort profond, maisPeau bouil* 
lonne avec tant de véhémence & de bruit, 8c eft 
outre cela fi chaude, qu'aucun de nous n'tuc adès 
de courage pour y plonger les doigts. Je trou- 
vai qu'elle n'avoit ni odeur, ni gout* deiorte que 
)e ne fis pas difficulté d'attribuer toute fa vertu 
à la feule chaleur. L'homme qui nous montroit . . , 
ces Bains . pour nous convaincre qu'il y avoit quel» * 
que chofe d^extraordinaire dans cette eau, arracha 
une branche d'un arbre de camphre (qui étoit 
tout près. Se environ de la grouêur d'un grand . 
chéie, étant le fécond oue nous euflîonsjf u deputk 
rot*e départ de Nagafaki, qui eut une^fi prodi* 
^ieafe circonférence ) la plongea dans le puits , 8c 
nous en donna à chacun une teuillc à mâcher i ce 
qui produidt un tel effet , qu'on eût dit que no- 
tre bouche 8c notre langue avoient été peintea 
d'une couleur mêlée de verd 8c de jau|e. Fas loin 
de la fburce, il y avoit deux autres baihs fpacieux , 

.T0in. U. , R pour 
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pour Tufige des pauvres gens. Je remarquai c^u'un 

Êctit ruiiTeau d'eau froide , qui coule tout près de 
l, iiimoit en quelques endroits^ peut être parce 
qu'il s'y rencontfoit d'autres iburces d'eau cbaude. 
f^^rms II y a plufieurs autres T>uit5 «tf eau chaude dam 
Bains cette Ifle , qui ont la même vertu , & quelques- 
tbmiu uns une plus grande encore. Par mes rechcrchci 
exaAes, je découvris les fuivans. Celui dejumot- 
to dans Arima, dont on fc fert pour k guerifoQ 
de ceux qui ibnt pettlos de leurs membres. Cddi 
de Tskakaki dans la Provînte de Fiftn , qui a 11 
même vertu. Un autre à'Obamma dans la Pro- 
vince de Simabara, qui n'eft pas fort éloigné des 
cAtes, & que la mer inonde dans le tems du flux» 
*Ohri-cf efl: petit, peo" profond , St &s eaux oot 
'un goAt de iel rniherah ce'qu*on regarde dam ce 
'païs, comme une chofe fort remarquable. A trois 
milles de là , au pied de la femeufc montagne 
dUièn, l'on voit plufieurs iburces chaudca de Ja 
- même naturel dans la circonférence d'environ cen^ 
*pas, qui otit toutes une odeur de fouphre, 8c qm 
V font outre cela fi chaudes , qu'on ne iàuroit s en 
Icrvir, à moins qu'on ne les mêle avec une quan- 
tité fuffifante d'eau froide. 11 y avoit un autre 
*étang dVau chaude à jamaga dans la Province de 
Tigo , mais on l'a deflèché. Tai fait mention de 
quelques autres puits dans ]e o. Chapitre du pre» 
mier Livre, où je renvoyé les lefteurs. 
THlagc de Ayant lai fie ces Bains chauds» dont j ai parle, 
Swota où nous vînmes en demie heure de tems à Tautie 
partie dUrifijno, & de là en deux heures au vîDap 
lottdc Swota, où nous dînâmes ^ ayant paffi auprès 

terre à te- d'un grand nombre de maifons qui étoicnt k notre 
nie TcaUf gauche le long du chemin. On travaille dans ce 
village à cette cfpece de grands pots de terre, dont 
on* te ièrt en mer pour tenir l'eau s au lieu de ton^ 
neanx, 2c que les Européens appellent des Mar* 
tuans, du nom du Royaume de Martan, où iVmcB 
feit une grande quantité, & d'où on les tranfportc 
par toutes les Indes, Ceux de Swota y vont par 
feau» à la âveur d*uae grande 2c tdUe xmcic, q» 
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coule à l'Orient au travers d'une vafte plaine, 8c 
iè jette dans le golfe de Siroabara. Dans ce villa- deb 
ge , de même qu'à Ujiûjno , fur les montagnes Force» . 
voKines , & en pluiieurs auties lieux de la Provia- ^ÙQ^ 
ce de FUeii, & Ait «uffi la porcdwic; du Japons 
d'uoe argile blancUtre qu'on y tfouve U en grau* 
de quantité. Quoique cette argile foit naturelle- 
ment belle & nette, il faut. la pétrir, la laver, 8c 
b Qcttoier bien > avaat qu'elle ibit a ce dcgré^de 
perfcâî^a hûc^Qûk pour cevdie la vaîlIçUe <jf^è^ 
es lait tranfpartnte. La peine extrêoie» qiieett*» 
te Ibrte d'ouvrage demande , a donné lieu à ce 
plaifant Proverbe, les os humains font un in- 
gndtÊitf qm mn imi .ia FofCilAme. Après nous 
être arrêtez eQyironimejheuie.à Swofia« nou^noiii 
femîfliei .en ciîemki. .Nous tBMadSmes plufieiuv 
rivicres , donc quelqaesHunes Itmt joairtgiblcss H 
paffimt par les villages de Narifij , Se de Wewa- 
kif nous vînmes à celui d'Ooda , où nous avions 
dcffein de coucher , ayant .àit ce j0ur4à ooM 
nilles Japoimoia. JMci6imtnt là .l'entrêP ide or 
viUage noua «imes une té«e ■ioiiftraeu& tl'aiie 
Idole, faite comme une tête de veau, dans une 
efpcce d'étui grillé, pofée fur des pieux, delfous 
un fort grand arbre <b Camphre» qui étoit le 
txotfieme que nous euffisos-^û depuis Nagaiàkf» 
de xcmarçiafale par & groflcur eztrMrmnakei 
Mous marchâmes prefque tout ce jour*lààtravefsdfa 
i^allées agréables & fertiles, & de belles campagnes 
ie ris. Autour de ces dernières Toa. .avoir planté 
des Thez » à quelques pas du chemin. Ces ar<» 
briâèaïur "n'ont pas plus <le fiac. pieds de < Roi ém 
lauteur, & paroiilèot ^01^ pen de chofi» quand 
m les a dépouillez de leurs mnlles, comme ifs l'c»» Bcm» 
oient alors. Les champs de ris que nous vinnes 
wors du village d'Ooda , à notre xiroite » me paru* 
eut écve de taïucoup jplus beaux que tous .ceuoc 
iu*aft peut voitiaBlecirs» daiis (pieique pais du-J&oa* 
le que ^ ce loir. 3Vitite * h 'ftwtnçe de Fiien eft 
enomméc pour la quantité de ris qu'elle ;pro» 
iûty-^i «iwpailc iOax^derabiamait^ cc que rap- 
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portent toutes les autres Provinces du Japon. On 
en cooipce julbu'àdix diiTerentes fortes qui crmileat 
dÉns fim diftHâ:. La nieilleure eft celle qui tkal 
MX environs d'Omnrti 8c c^eft celle-là mémeqtiVtt 
tnmrporte à jedo pour le propre u(âge de rEm<» 
pcrcur. Les Provinces de Cango 8c de Finongo 
îiiivent celle de Fifen , par rapport à l'abondance du 
ris qu'elles produifènt. 

Le Jeudi if Février « nous partîmes à la pointe 
étt Jour , 8c fîmes grande diligence* Notii paflSmes 
par Sanga, capitale de la Province de Fifen, pour 
nous rendre au village dcTodoroki, où nous avions 
refi>la de coucher cettCrnuit là, ayant fait en tout 
âi^t à ontt milles du Japon de chemin. Le pais 
quéNooos jo^iyeriâœef eft plat, plein <te ririerest 
tt' de champs femeaT de ris. - Les endroi ta iea pbs 
remarquables , par où nous pailames , font pre« 
mierement Torimatz, grand village, à environ UQ 
demi mille d'Ooda. Nous y vimes pour la pre* 
mtere fois des femmes de Fikn^ 2c ce ne fut pa 
une petite iiirprife pov nous , car dies étaient 
fort courtes : 8c quoi qu'à les rofar on les eût pris i 
pour de jeunes filles , elles avoient avec elles une 
troupe de petits enfans, dont les uns pendoient à 
leurs mamelles » 8c les autres les 'iiiiraient. Il 
Itot pourtant avouer » que ii dles avoient la tailk 
eourte , ce qui eft commun à h plupart des antres 
femmes de cette Province, elles l'avoicnt bien pro- 
portionnée, 8c qu'elles paroiAToient également jolies 
8c agréables. Elles le peignent toutes le viiàgei 
de iorte qu'elles reilèmblent à des ponpéea ; auand 
elles ibnt mariées , elles s'arrachait- les iburcils. A 
environ un mille de Torimans eft le grand vitfa^ 
de Kongawamas. Une rivière bourbcu le le travcr- 
le, 8c va fe perdre dans la mer , quatre ou cinq 
milles plus bas i cette rivière a un très beaa pont 
de bois » 8c n'eft goeres fans quelques bateaux de 
pbifir qui montent 8c de&endent. Un quart de 
mille plus loin , on trouve le village d*Utfîn(in , où 
nous changeâmes nos porteurs» 8c nos valets de 
Norimon fie» de Caogos* A un demi mille de ii> 
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èft celui '4(le Botack. Enfuite, à une petite dîftan- 

ce, celui de Krafijnomas, qui ell corn pofé de trois 
parties, ou plutôt de trois plus petits villages: le 
premier , qui e(t de ce côté d'une grande rivière, 
qui coule au Sud*Eft , s'appelle Fooknamatz: le 
lecond • qui communique avec le premier par wx 
pom de f fo pas de longueur» bâti fur cette ri vie* 
re, s'appelle Jakimootz.mas j & le troiiieme Fafij- • 
ziomas. Dans les deux premiers il y a pluiieurs 
bonnes manufadtares d'éto£Fes deibyct & de mou* 
lins à papier. De la même matière dont ils fe fer« 
nent pour le papier* ils en tirent une efpece de laine 
filée pour faire des voiles. Entre le fécond & le 
troifieme village nous vîmes un homme en croix, 
qui avoit été condamné à ce iupplice pour avoir» 
dans une violente colère # étrangU avec ion mou- 
choir un jeune gardon , feulement parce qu'il lo 
blâmott d*avotr volé du bois. Les croix cëins ce 
païs font faites, comme Lipfe les décrit dans ies 
Lettres. Une grande poutre eft attachée en tra* 
vers, au haut d'une autre qui eft plantée en terre» 
fur laquelle ibnt étendus les bras des malfaiteurs 1 * 
il 7 en a une autre en-bas ,.difpoIëe de la mfme 
manière pour leurs pieds : à peu près dans le mi* 
lieu avance une petite pièce de bois , fur laquelle 
ils peuvent s'aflcoir. Ils ne font pas cloués, mais 
fimplement attachez à la croix avec des cordes. 
Quand nous eûmes Fait encore un uuart de< mille de 
chemin, nous arrivâmes aux Fauxbourgs d*Onlij-Sanga Ca* 
matz. , & bien-tôt après nous entrâmes dans lapjtalc de 
ville de Sanga, qui eft la Capitale de la Province dc'**^ 
Fifcn, Le Prince ou petit Roi de cette Province». 
Matzendniro Fitzino Camt, y ($it iàrefidence 
un grand CMteau qui commande b ville. Cette • 
ville eft fort grande, fort peuplée, & plus lon- 
gue que large. En entrant & en fortant nous trou- 
vâmes une bonne garde aux portes. Elle eft fer* 
mée de murailles , mats plus pour l'ornement que 
fouT la déieniê. Les rues font larges & droites» 
tnraiit à l'Eft 8c au Sud; il y a des canaux 8c des 
rivières qui pafTent par le milieu , & qui vont fe^ 
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perdre dans la mer d' Arima , comme on Pappdie» 

proche d un lieu de ce nom. Les maifbns y font 
ton chetives, bailès; Se dans les principales ruesi 
accommodées pour des manu&âures» 2c des boa- 
tiques. Les bottti(]iies font tendues de drap noir» 
poor rornemenr. Les habîtaos ont k tailie ooa^ 
te 9 mais bien proportionnée , fur-tout les fem* 
Bies, qui, à mon avis, font les plus belles & les 
mieux faites de toute l'Aiie i mais il prodigieufe- 
ment peintes» qu'on les prendroit ?olontîers pour 
doB figures de cire , plûtAt que pour des c rcain rei 
^vantes. Leurs manières &: leur oontenance fiint 
d'ailleurs fort agréables , 8c la couleur vermeille 
de leurs lèvres cft une preuve de leur bonne con- 
ilitution. La campagne , pluûeurs miiks à la ron- 
de, eft fertile, unie, 8c coupée de ànaux 8c de 
siviereSf où il y a, d'efpace enefpace» des édu- 
Usi de manière qu'en les levant,- on peut mettre 
dans un moment toute cette étendue de païsfous 
l'eau y ce qui ell fort avantageux pour faire vite 
croitrc le ris. £n un mot Fifen eft , après U 
Province de Cango, qui produit tL du m & do 
Ued la plus {erxiïe de tout le Japon ; Se inériie- 
xoit, à mon fens, d'être préférée à la Medie mê- 
me , il elle étoit auûî bien fournie de bétail 8c 
d'arbres fruitiers » dont je n'ai vu que fort peiu 
J'obiènrat, comme une choie reman|uable, q» 
de tout ce jour-U nous ne -vtmes ni Prétr«|u^ni' 
Temples, excepté uufeulToori, fur lequel ctofcnt 

Savez des carafteres d'or, 6c <jui conduifbit lins 
Kite à quelque Temple de Mia. Il femble qa'on 
n'ait pas beaucoup d'égard dans cette Province i 
Ifentretien des Prêtres ^ des Temples. Ft^Mg 
la plus grande Province qtf^ y ait dans Je SafiMp 
elle comprend les Terres 8c Diftriâs de Nagaûkit 
Simabara,-Omura, Arima, Sauda, Karatz, Firan- 
dop les Ides de Goto» &c* Quelques- unes de ces 
ferres appartiennent au Prince de FiSsn^ i'EmfO» 
renr lui a 6té les autres» pour les donner à dW 
ires Princes, qui lui rendent à prc(ent hommage» 
comme tout lereftc^en allant une fois Tannée i 
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Cour. Cependant le Prtoce.dit Fi&o , paittri<>ute« 
air & grandeur » a encore' 40000 villages & ha- 
meaux , qui relèvent de lui. Satz.uma, autre Pro- 
vince dans le Saikokf , n'a pas autant d'étcndùc 

3ue Fifco» nuis Ton peut dire qu'elle. 1^ furpailë 
e beaucoup » au0i bien que toutes les autres de, 
cette Ifle , en richeflès 8c en pouvoir , ayant ka. 
meilleurs foldats , 6c produifant du camphre en. 
grande quantité. Elle a aufTi de riches mines, 
d'or Se d argent, dont l'Empereur s'eft refervé la,, 
difpdfition a lui ièuL Nous pafHlnies par San^s. 
&ns nous arrêter $ 8c nous demeurâmes i aller* 
d'un bout de cette ville à l'autre , une heure 8c 
demie, quoi que nous marchaflions d'un afTez bon 
pas. Hors de la porte , il y a une longue allée dct 
lapins » qui s'étend droit au Sud au moins l'efpace 
d'un demi mille , autant que je pus cm juger. Je 
vis là pour la première fois deux Faucons, quedeu)C, 
hommes portoient fur leurs mains , fuivant la 
coutume î comme aufli deux Cigognea perchéea 
lur des arbrea» dans un pc^cic bois qiril y avoit fuSr 
là colline voifine. Elles me parurent un peu plua 
petites que celles d'Europe. Je remarquai que lea. 
f aïfans des environs labouroicnt la terre avec des 
cl)evaux% 4 un mille de ^ga eft le village df. 
£arnomat%r De là ayant pauè par plufieurs pctita 
bameaux, 8c traverfe quelques rivières, nous arri- 
vâmes, à environ une heure après, midi, au grand 
village de Kan(aclci , éloigné de deux mides de 
farnamatïs 8c de ifept de l'endroit où nous aviona 
couché k nuit précédente. 11 eft compofe d9 
i^pt à huit cens maifons. Nous y dinâmçs , 8c 
après nous y être arrête?^ environ une heure , nous 
repaitimes^ Les chemins étoient par-tout propres 
Sji unjat couverts de fable frais, en un mot auâ\ 
lîooa qu'on podyoît les. iotihaiter. A près de; 
quatiie milles du Japon de là, nous trouvâmes un 
autre grand village, qu'on appelle Todoroki, coni* 
Tppfé d'environ j-oo maifons. C'cd Iç liqu où nou^ 
avions refolu de coucher t &. le 4c/nier villagq dç 
l^BsQfisw dç Fi&a* Autrefi;)!^^ nptre Train al'oiç 
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ju(qu'à celui de Taifero, un demi mille plus loin: 
mais il y arriva un malheureux accident, il y a 
environ quatre ans, qui a fait change cette cou- 
tume. Notre Bogjo ajant eu difpute avec ]e Chef 
des Interprètes, & en étant venu â de groflcs pa- 
roles de part & d'autre , il le tua fur la place , 6c 
j s'enfuît. Il avoir defTcin d'en faire autant au Do- 
fin , mais celui ci en fut quitte pour perdre la 
msûn , que le furieuic Bugjo lai coupa dans te trarf* 
port de là rage. Depûis ce tems-là , il a été or- 
donné Gu'à l'avenir on éviteroit ce lieu , comme 
fiitai. Nous travcrfîmes cet après-midi queloces 

Eetites rivières» 8c plulieurs petits villages, dpnt 
S' principaux font Haddf s ou Faddî (n*etaotpai 
bien pomUe de diftitigu^t dans h pronondatton 
des naturels du païs l'H de TF,) Nittanwah, & 
Magibar. Nous traverlâmcs aufli un petit bois de 
iàpins, fort agréable» ce qu'on voit rarement dans 
ce plat- pays: ks arbres en étoîent gros £c hauts j 
mars les pommes petites , comme ccHet de cy- 
près. A une lieue de di (lance de Magabar, nous 
nous trouvâmes au pied de quelques montagnes, 
qui étoieht fur notre gauche, & que nous cames 
, bîen-tôc côtoyées. Nous vîmes eniiiite à nottc 
XMnifflc. droite lechâteau deKurume, oùlePrincedeTfikuft* 
go fait fa felidence. 11 paroiffoit tout blanc, par 
la couleur de fes murailles» & avoit Tair d'un ma- 
* . gnifique bâtiment. 

Le Vendredi i6 Fevriett nous partîmes de mnd 
matin fur des chevaux de relais , & ayant pane par 
Urijino, petit hameau , à la porte de Todoriki , 
l!tifçfa nous vînmes au village de Taifèro , oui en cft à 

• un demi mille , & dont j'ai parlé ci-deiTus. il a 
' bien cinq à lix cens maiibns qui ferment quelques 

• mes, & des portes. L^Empereut f Ata , il y a pea 
d'années, avec tout fon diftrift* au Prince de Fi- 
len, pour le donner au Seigneur de Tfuflima 8c 
de Simabara, qui iniques làn'avoit poilèdé aucunes 

• terres dans le continent du Japon • 8t étoit feule- 
ment Maitre des deux l(tes d'Ikt & de Tfbffi* 
ipa, fituées du côté de la Corée. Le Bugjo, qui 
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s^ous accompagnoit dans notre paflàge au traveri 
des Ë.tats duPrmce 4c Fi&ii» piiclà congé de nous» 
Se fut rdevé psan un autre t qui ét»ic enyoyé du 
JPriiics de Tibffimaé Ayant prix des chevaux 
dk relais dans la rue > fans nous arrêter , nous 
continuâmes notre chemin 3 Se après avoir traver* 
£è quc^ues petites rivières , nous pailàmes par. 
lanmtz» Farda » Dfuiànckat & quelques petite 
iMUneauxt 8c iiq«s viames au village de lamaijot 
éloigné de Taiiero de trois milles & demi ; oùi 
nous dînâmes. Près de Dfufancka, le chemin le 
ciivife en deux, dont l'un va à la droite du côté de 
Kurioe» & l'autre à la gauche» le long de quel* ; 

2ues montagnes» da c6té de Fakatto, relidence du 
eigneisr de ce lieu » & de Tlikutfîu » i quatre 
milles de là. Le village de Jamaijo renferme dans 
ion enceinte plulieurs centaines de maifons , &C 
cA très bien habité: il y a une grande ôc belle 
Hôteilerie , où ooiia firmes loger, A Tentrée dti 
village eft iin grand arln:e de Camphre , le iqua* 
trieme qw nous vinies dans notre voyage d'une 
groifeur extraordinaire. Après le diner » nous 
pou<^fuivimes notre chemin dans desCangoSyà 
cauie des moots^goçs voilines que nous dévions 
trmmfctg & qu'on ne iàuroit aifeaient palier à 
clMvaL Ceft une ^ie fort incommode que de 
voyager dans ces Cangos » qui font faits en for- 
me de petits paniers quarrez , ouverts de tous cô- 
tés. Se iimplement couverts d'un petit toit , au- 
quel eft attaché le bâton qui ièrt à les porter. Quand 
sMioseiMiies &it Te^nice d'ao demi- mille de che- 
nàn , nous aous trouvâmes au pied de h montagne 
licFiamitz. En la montant, nous rencontrâmes» 
à un mille de diftance, un petit village fans nom, 
dont les habitans» à ce qu'on nous dit» étoant ^^^-^ yifiage 
Jejimdtâs J^m mêmi homme ^ qui vîvoU e^tf rr (inguBef* 
êAn. Qimi qu'il m^ibit de cette Hiftoire » ces 
gens- là Ibnt beaux & bien-fiiirs » aufli agréa- 
bles 6c aufli honnêtes dans leur convcrfation 8c 
dans leurs manières » que s'ils avoient ete éleve:^ 

ea gens, de qoiiitéè JNous nous arrêtâmes une de« 
« R f mt 
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iftie heufr Attiser v^age, U4m^ mnswicMiqwr 

iloos acte^mes de monM^ k mntagne* £aAte 

ïàyant defccndue Fefpacc d'un mille 8c demi, 
tous vînmes au village d'Utfijno , mot qui fi* 
gnifie , dans les montagoes.' Nous noas y iiqxi» 
lâmes une demie iietire» te Mm y primes qui» 

Sels rafraîchi ffimchat t Mrè$ qvoi , bifliiiit nos 
ngos, noas montâmes w d€s ciMvtax de relais, 
& continuâmes notre route,- nous travcrfâmes quel- 
ques rivières Se plulîeurs petits villages, dont le plus 
condderabie s'appelle Ttnioimt^* Sur le Soir nova 
ârrivâiiies aa village è'Ht «à mw noas propotoo» 
ïtoka. ^0 coucher , ayant bk cé jOur^U ^ inSfes àu Jsp 
pon. Ce village eft compofc de pluiieurs cemaioes 
demaifons, &bicn habité: il eft fitué de l'autre côté 
d'une rivière 9 qui porte de petits bateaux. Nom 
Ambafiadeutt tk tout notre tram k palièrcBtàgué$ 
Anais j'&us la iptrmifSim de Diardmr fus on PMsda 
Bois, long 8c étroit, qui h traverse. Noos voya* 
geames tout ce iour-là au travers des montagnes, 
des buiflbns, & des lieux deferts: ce païs ne reflcm- 
blant pas mal à quelques endroits d'Aliemagiic» qui 
font montagneux 8e pieîns de hcm^ Nom teoMT- 
^imes que l*air 8c la ttHIe dm €» Mmaw ctoiens 
tout autres que dans la Province de Fifcn j nous 
trouvâmes, iur-tout, ceux des montagnes, contre 
notre attente , extrêmement civils ôc modciles* 
De tout le jonr nous ne v!«nes de bétail pMtredMS 
k campagne, excepté quelaws mAieê te dievsWt 
qui leur fervent pouf le charroi. , ou pour le la-' 
bourage. J'apperçus deux Faucons aflez i'emblables 
à ceux d'Europe. En defcendant la montagne de 
Fiamitz; , nous remarquâmes que ks champs écoicnl 
enclos de TbcL , à huit pas tovma éo <ktmku 
1\$ font tant d<e cas de k terre dhns ce polsf 
qu'ils ne veulent point donner d'autre place i 
leurs TheL mêmes, que juftement autour de kuxs 
champs* 

Le Samedi f 7 Février • ajpanl k faire ce joor* 
B treize milles » lavoir dix par tertc jaiqii^à Ko» 
tttim, 8c (rois par era de Kekura w .SîoMBofidûf 
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9901 pirtimc^s ^ast k fph^ 4» jo^r, Mto 4ê« 
^atabniiar fiûts de coupe^uy dè Bas^bous , potur^ 
nous éclairer. Nous paiTimes l'après-midi ppr^ 
Tabukro , village de quelques centaines de main 
iôi^ 9 & par quelques petits hameaux. Nous tra^ 
wrfâmes auflî deux miam peu. profoode^» mwi 
lapides» daos des bateaux pj^i 8c. aprè^ cinq pe^ 
tits miUea de cheinin , noui mîamcs au village de^ 
Kj^jUBoilè, coTtipofé de deux ou trois ceas mai->{ 
fbos. Les deux rivières , dont je viens de parler y 
fc joignent, uoi peu ca degà de ce vilkigat poutt 
tit*ca fmt plus qu'upe» qui pafle tout auprès: Se* 
oui ttt appeUée à cauft de cela Kt^nqâêgawa«( ~ 
Après diner nous contiauâmes notre route fur. 
dèi. chevaux de relais » fuivant le bord de cette 
rivière pendaat prè$ d'un demi mille. A dcuK* 
milles de là , nous repc^aitrimes le village de JSm^k 
rofiiki» fimé fiu ie goife du Nord;» çonime on* 
l'appelle, & compoie de deux è tfois cens mai*^ 
(bns, ou plûtôt cmumieres > comme font bâtis la/ 
plupart des petits hameaux. Nous pailâmes au— 
prèa de quelques mi^s de charbon, qu'on npuSf 
DiQQtra r comiM quelque choie d'eauraordiBaire* 
A Koaofiki mom primes eacave des chevaux de 
relais , & ayant marché un mille âc demi , nousr 
irrivamcs à deux bornes , ou piliers de pierre, fur. 
telquels on avoit gravé des cara£leres, qui étoient> 
î Ja diâance de & pas l'm de Tautre » 8c qui. 
Cèrwieat à ièporer lu tfrriioires de Tâtcufeo ic< 
je Kokura. Un pfti( mille plua loin , nous ea* * 
:rames dans la ville de Kokura même , accom- 
>agnez. de deux Benjos , ou Gentilshommes de- 
2k CoOT d(i P£iftce« Nous allâmes direâcment à • , 
lotro* logis , qui eft dans* la troiâeme partie de ^ 
'iUe» ia plut foci^e > de Taoïre côté du Pont* 
"^ous le trouvant très biôn fourni de toutes les • 
hofcs ncceflâires. ». & très agréablement ûtué, 
vant une belle vue {ur une grande plaine. 

Kokara e(t dans la giaude Province de Bu-.Kokunu 
91. . C*ét€Hr M Ot Ê rêm we yill^B riche 8c peuplée^ * 
tiaU déposa que lei Territoiret des environs ont 

K 6 été 
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été àiv\{tz entre plufieurs Princes » dk cft hm* 
éoup drchue de foa andemie fpieadeur. ESk 
' eft lituée pas loin de la côte , & a prc(qiie vt 
mille du Japon de longueur , de l'Eft à TOucft, 
décrivant la figure d'un quarré oblong. Elle eît 
compolëe de quatre parties» un grand Château oè 
k Piioce fait & rcfidence, & trots villes» eaflft^ 
tât trois portions d'une même Vf8e,- ièparées ies 
unes des autres. Le Château occupe un grand 
tcrrcin quarre , 8c cft entouré de toflcz & de 
murailles qui font bailès , bâties de pierres de tail- 
le depuis le^ bas juiqu'au Jiaut » & iortiBées , on 
plttcôi; ornées è'k manière dn pays » 'de baftioiis 
éc bois , ror*tottt le long de la rivière. Dans 
le milieu eft le logement du Prince » environné 
d'une belle muraille blanche ^ il a une Tour haute 
de &% étagies t marque ordinaire de la demeure 
des Princes , £ir laquelle on a placé quelqaea c»> 
lions. Dans ce Chiteau refidok » à notre ans- 
véç , Unga&wara ulcon no Garni , Prince de Ko* 
kura, 6c de ion petit dillriû : fbn revenu annuel 
ne monte pas à plus de ij-'Magokf. Chaque 
partie de la ville cft quarséei cfaaque porte à deui 
grands bat tans, & cft entre deux murailles fiiUde* 
ment bâties de pnerres ée taille. A c6té il ya on 
corps de garde de bois, tout ouvert, & trois (bl- 
dats qui y font en faâion. Nous y vîmes auflî 
fix piques, ornées au haut de touffes de crin noir. 
Nous trouvâmes trois Moftknrs gravement aflîs 
dccbns» bien habUle^ , '8c ayant le vifage tourné 
vers la porte. Les msifens 4!àBlt petirsu 6c baP 
ies, les rues larges 6c régulières, allant les utvcs 
au Sud, Il les autres a TOueft. Il y a pluikurs 
^andes Hôtelleries , & Rôiiircries , <|uî ont des 
toyers élevei. Se des erillesy k pen^pres comme 
en Allemagne i de même que iks ^Bains & de 
beaux jardins derrière. Une rivière traverfe la 
ville du Sud au Nord, fcpatant fa troilieme par» 
tie, 5c la plus reculée, des deux autres 6c da 

CJiàpeau p après quoi elle ie perd à$m la mer. U 

T 
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^moins une centaine de petits bateaux , 
— Qt cette rivière des deux côtez 5 car cl- 
. d'eau que les grands Vailleaux ne 
remonter, & qu'ils font obligez de 
Tancre à Simonoleki. On a bâti deP» 
^d pont d'environ 200 pas de longueur, 
le chaque côté des Baluftres de fer , qui 
us par quatre bons piliers de bois , ar- 
mez,. 

CHAPITRE Vin. 



Voyage de Keknra à O/accm. 

ue nous eûmes demeuré une heure 8c Kotred^ 
; à notre hôteHerie de IColcura , ëc que pan de 
f fumes bien rafraîchis , & régalez de kokuxa» 
Japonnoifè ; nous quittâmes Cette viU 
pagnez par les deux (gentilshommes de 
u rrince de Kokura dont j*ai parjé plus 
tis primes le chemin de la côte pour 
irquer dans deux Kabajas ou petits ba- 
aflage, qui dévoient nous tranlportcr de ' 
aofcki. Nous trouvâmes à la fortie de 
Çrand pont dont j'ai déjà parlé, & la 
rree qui étoit devant notre hôtellerie, 
e plus de mille curieux, fur- tout de per- 
peuple qui étoient venues pour nous voir 
. bordoient les deux côtez de notre che- • 
9 à genoux, gardant un profond filencej 
n'olant remuer ni faire le moindre bruit , 
aent par refpeél pour nous , ou pour le 
t' KLokura , reprefcnté par les deux Gen- . 
les de (a (>our qui a'/oient ordre de nous 
rner. Nous fortimes de Kokura au mi* 
cette foule de peuple , Se nous allâmes * 

R 7 à 
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m bord de nos deux bateaux de paflàget deoâft 
heare avant le coucher du Soleil i nous dimo 
adieu de cette manière i Tlfle de Kiusju , oa 
comme elle eft nommée par le commun peu- 
ple. Nifijno KLunî , c'eft-à-dire le païs de neuf» 
parce qu'elle eft divilee en neuf grandes Pxo* 
irinces : die eft auffi appellée Sa&okf ; ou k 
mis occidental y a -cauib qu'elle por^ Oaeft i 
la grande lûe de Nipon. Simonofèki n'cft quï 
trois lieues de Kokura. Notre grande barquci 
i bord de laquelle nous devions pailèr à O&ccat 
la^c|in «toit éék eufoy^ i Sunono&kj quatre ft^ 
snaioes avant notre départ de Nagaiàki , n'y étdt 
arrivée que cinq jours avant nous* Le petit bâ* 
teau fur lequel j'étols employa cinq heures à fai- 
re le trajet de Simonofèki > de lortc que nous 
y arrivâmes bien arutt dans la nuit, dèiix beoM 
" aprè^ l'autre jbateau. La raifon de ce leturdêmeat 
étoit.que le pilote avois manqué & ronce* Scavoit 
' ibuvent donné au travers de quelque banc de iàbk: 
nous allâmes tous coucher a notre grande bar* 
que i & y trouvâmes tout prêt po^r nous recevoir* 
Ce petit trajet de Kokova à Simonoickt , quoi 
qu'il ne ibit qu'un petit éetuoit fefmé par nie. 
endroits 1 A- appellée par quelques uns KLikufima • & par* 
remarqua- d'autres Finolanu)» & par les côtes de la Province 
bles au- de fiufèn» on y montra pourtant plulieurs endroits 
C^^^ ^1^. de,; remarque dans leuxs Hillwest à «auie dei 
simoâo* ^ éatnemens qui s'y ibnt paATei^ àm» les 4mim 
ç^u tems» A notre droite iur les cdces ^le k 

vince de Buirn dans ia jurisdiâion de Kokura, il 
y a une grande plaine verte , ou champ planté 
d'arbres, appellé JamaTiau^i c'eft COOUBe qni diroit 
rifle des Perles. Tout au|»rès il y t un endroil 
appelle Uaîri , àcaufe qup ^é^mt^ém ^^fé^: 
dence du Dairi , ou Emperear EceMstAraue her«* 
taire, dont il retient encore le nom. Entre cet 
endroit , & l'ifle voitine, qui n'en eft qu'àunquart 
Ât lieue» il y a un soc ékvéau cktlTus deia mer» 
avec un pilier otè- nionymni ik iMim bM 4^ 
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tppeUé par ie» nawrels du pays » Jorîke : il fkt mit 
là en mémoire d'un pilote de ce nom qui avoir ea^ 
^tcfis de conduira Iq iameux Empexws Taiko l 
fifil fubjuguer ces .Pravkieçs «wiiin^ 
les , Si ctabUr k mtm 4t yii f r n o ni g ii t qui cft 
à préfènt fuivie dans l'Empire. Ce pilote ayant 
cxpofé l'Empereur à un très grand danger » con* 
lire co même rocher sfen poaît lui-même t poiif 
prmrmir k cUrinctti ^u'il cnjmt'mkiu» {mt &êl 
imprudence : il s'ouvrit le ventre > & pour éteis 
nifcr cette aâion, l'Empereur ordonna qu'on lui 
écig^t ce monument. Ce même rocher eft en^ 
core célèbre par la mort du fils é'm £a^per€iir ^ 
it iiérîcier préfimfntf à» k Comme • dit» M 
tems des guerres civiles contre les Empereurs Ec*^ 
dénailiques héréditaires. L'affaire arriva comme 
ceci. Feki ou Fegue» Pstnce d'un grand courage 
U pMm de bramme t fii lM»Tft «ngigé dans unt 
k^igue guerre coBiieGqp» Lettoiege ti hhem 
ne conduite n'étant pas toujours accompagnés d'un 
heureux fuccès , Feki eut le malheur d étre vatnt 
^Ctt.fiar Ton ennemi», qui le fiar^ d'abandonner le 
Uea de ft téiidenee ». Otttcca< fc der s'enfuir à F}« 
' ju^go. Le meUMWenx Em^eteer «epiit-lè iMtèm 
long-tems dans cette dernière place. Pourfuivi 
par ion tlnnemi , il fut forcé encore de l'abandon* 
ncf 9 & peu après il perdit k vie. La.nourrieo 

fik de l'Empereur , lequel n'amt emore 
'ièpt Mt » têtdm ée fféamp» avec ki ftr eay e 
' mais ayant été jui^u'à ce rocher , fc voyant pour* 
iùîvic de près . .& jugeant qu'il étoii impoilîble 
^ d'éviter de tomber eatte ks mains de ileuacaiiy' 
! efe eeiriwaik fmmamm k jeime Priece^ H aver 
: ce.ccMrage & cette féMutién ouieft fi parttcdîe** 
i re à la nation japonnoife» elle fe jet ta a vec loi 
»dans la Mer. Il eit dit dans les Hiftotres du Ja- 
'pou î que Fegue voyaoït'À perte proc haine , &; 
^Wttsi» ÎMitttaUei eetvoja lepittairiMf e&arges* 
i'îdkir & d'argent >kdiinef oà ^^rèe fa mort tm bà* 
itit un magnifique Temple à fa mémoire -y 8c un 
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Êtottki 9 ' pour cànSdtftt la mémoire de la 
p i wiamtée ée Hafortané Prioce fim iib. 

• nnnff ' Simonofcki cft fitué fur un fameux port au pied 
Simoneiê- montagne dans la Province de Nagartto la 
plus occidentale du continent , ou pour mieux di* 
te» de k grande Ile de Nipon. Les côtes de cent 
Fratmee » otMet do lllt de Kkii^tt , ûmt iept» 
f éei par un petit détroit oui n*a pas pkii d'une Keue 
Japonnoiiè de largeur. Nipon eft la plus grande 
des Iles qui compofent l'Empire du Japon. Sa fi- 
gure approche de celle d'une nràchotre i elle cft di- 
¥^ en cmquante-deex Pro?iflces s 8t ceepéc jm 
deux gnmds ciwmins d'un fawt è lWnr« Um n 
de l'Oueft sr VEft , depuis Simonoickt pailànt pff 
Oûcco Se Miaco, jufqu'à Jedo tout le long des cô- 
tes. Une partie de ce chemin , favoir depuis Si- 
monofeki juiqu'à Oâccft , ië âât par eau » à cas* 
iè que les côtes oui l(M cmre Ml deux ^acet 'lôflt 
fort monts^Mum. L'autte grand elmîriii va d^ 
puis Jedo au Nord > Se au Ndrd-Eft , jufqù'aux 
extrémités de la Province d'Oliu pendant plus de 
4|uarante lieues. Le Seigneur de Simonofèki d'au- 
jourd'hui , qui eft un de ceux qui doivent fe £ùpe 
mm à k Cour uee fok l'anaée « e^appelle Mori 
dan no Garni : il demeure à St Heees de Magatto. 
La Ville de Simonofeki contient quatre ou cinq- 
cens mailbns , bâties la plupart fur les deux côtés 
d'une longue rue qui-^iit toute fà longueur , 
qui n'a que peu de rues à côté. Pfefiiue toetcs ki 
petites rue» coupent k grafide » 8c sf y termiiieiir« 
La Ville eft pleine de boutiques où Ton vend dc^ 
vivres , & des provilîons pour les Navires , qui en 
partent tous les jours en grand nombre. Lorique 
nous j arrivaroea $ il n'y en avoit pas motiii de 
deBx-ceus à Taociet grands & petits. Ceft le puif 
ordinaire des Navires qui vont 8c nennent des Pro* 
vinces Occidentales , ou Orientales. Nous y ri- 
mes autTi plufieors tailleurs de pierre , qui font dcf 
écritoircs , des boetes t des aàietca « 8c pKifieurs 
antres chcHleB , d^ine ^erre Serjiitottne griiè m nolkâ- 
tre» querwtkedei cttrims» vii%M «de k V3k 

U 
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Le DiftlMc]^ 18 ée Février » qui étoit le lende- 
main de notre arrivée à Simonofcki , nous y cou- 
cliames ; la raiibn en fut en partie pour nous repo« 
fer <ks £itigues du voyage 1 & parce que nous 
tioM reteans par les vents contraifes» qui ne nçuM 
permettoient pas de forfîr du Port. Noiis paflli» 
mes ropiès-midi à parcourir les boutiques des tail- 
leurs de la pierre Serpentine dont je viens de par- 
ler > 8c le Temple d'Amadais renommé dans tout 
le Japon ^ il fiit biti eo mémoire de Pinfortvné 
Prince dont j'ai rapporté l'hiftoire ci-defibs : nous 
fumes accompagnez par deux Officiers de la Vil- 
e,pour arrêter la fouk du peuple. Après avoir 
monté vingt -Quatre marches mal* faites avec des 
pierms raboteii&s , nous vîmes vis à vis de noes 
trois petits Temples , qui n'etoient que de chetifs 
bâtimens de bois. Le Temple d'Amadais étoit der- Temple 
ricre à la gauche, en montant. Nous fumes reçus ^'^"^ 
à l'entrée du Temple par un jeune Prêtre qui nous ^* 
mena dans une av«K*ehambre , ou ialle , tendue 
de crêpe noir à la façon de leurs Théâtres : au 
milieu du plancher il y avoir un tapis broché d'ar- - 
gent 5 c'étoit dans cette chambre qu'on voyoit iùr 
ma autel l^imî^ 4u Prince dccedé , c'étoit ua-a»* 
gréable eafaot poèrié t avec de - kmgs cbevtax , 
nairs. Tous les Japonnois de^notre fuite lui firent^ 
des révérences a la manière du pays , courbant 
leurs têtes jufqu'à terre. De chaque côté du Pria*' 
rcctoient les ianfages de deux autres Princes du' 
(àng royal $ mods comme nature , & haUlletb de* 
[loir à n manwre de la Cour du Dairi, Le Prêtre 
:jui nous avoit conduit dans cet endroit alluma une 
kmpc , &.fit enfuite un diicours fort touchant fur 
$et évenemenc tn^ue» tandUs quMI'noui conduis 
âosfit itms une autre diambre joignante , où ir 
nous meotra des portraits dore% écs autres perfbn* . 
pcs dont il avoic parlé dans Ion difcours. De li 
il nous mena dans une autre grande, chambre pu»' 
poster qui étoît laâile d'Audience du-Adonaftertc* 
Comme nous jr eittriotta y 4e- Priaer y entre auft r 
;'étoit un vieillard maigre & d'une mine grave. 
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IX s'aflît fur le plancher ; îi étiott vëai » comiaib 
autres Prêtres • d'une robe de crépc Q0ir» m 
un ruban d'argent qui pendoit à ibn côté gauck 
Tenant de l'épaule droite. Derrière fà tête , entre 
les deux épaules » pendoit une autre pièce quarrte 
delà même étoâfei c'étoieotles marques delà di- 
gnité de Prieur» & de ibn autorité daas leMomllD- 
xe« Voyant que nous ne nous approchions pas, fc 
que nous ne prenions pas garde a lui , il fc relcn > 
éc s'en alla dans une des cellules prochaines du Mo* 
naftere : ce font 4ç petites cliambres Xèparées Tuoe 
de l'autre par des puavents. Nous laiilàmes oa 
Itzebo pour prefent au Monaftere (c'eft une picce 
d'or^ qui vaut environ deux Richedales & demici 
ou douze chelins d'Angleterre.) Nous fumes eoliii* 
te reconduits par les deux. Offidess de Ville <^ 
l'ai dit t à notre Hôtellerie » où noua ftuncs ienis 4 
manger à la japonnoiiè i Se après nous être diW' 
tis à nous mettre au bain de notre hôte > ûoqs 
nous rembarquâmes fur le fbir. Il y avoir au mê^ 
me endroit un autre Temple bâti à la mémoire de 
Fat^îma, qui fut le londateur^ le premier habiiM 
de là Ville î mats comme c'était un édifice mÀiioocii 
nous ne crûmes pas qu'il valût la peine de le viiiter« 

Le Lundi 19 de Fevxjçr nou^ partimea4M>ur 
l«r à Ofacca . de bon matin* firéoiiere joui* 
liée étan|^fort longue , 4c a'y ayant que deux Hsr 
Vies pour nous retirer en cas de danger , Tun noah 
xigté Mocko , Se l'autre Kadatz • aucun d'eux mê« 
ane n'étant capable de nous mettre à Tabri de Ik 
t<iinpéie.9 d'aïUeors d'uoe difficile enlarée s ooas 
flgietton^ raromei» à la voile t & ce n'cft psf ^ 
vent d'Oueft bien^ a(Qiré« On compte que toatW 
voyage de Simonorekt à Oiàcca e(l de 136 lieua 
jqiarines, du Japon ^ d'autne;^ tn.cpnipt^nti' davanti' 
gfir Li% ikuation des Ha^nret oà«w« jfstions fia- 
^^6cU> variation de\ vents , foitt nne. diftM* 
ee coQi)4erable> Quelqiaes-uns de noa pilotes 06 
4QQnerent la fupputatioo^de la didance deaJÈla^ 
OUA ikuà trouve* d^ SinMwiQfrki ^ Q&c£^ 

tic 
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J>^ Simonofekî 4 Vllc , iia?re & village de 
CamiMfefci* - - 3f« Iteoes nurin^k 
Au village de Kamagarî. 20. 
A celui de Tomo. - - iS, 
A la ville fie imxc dfi 

Mura. • . - ja« 
Att village 8c bavrê *de 

Fiogo, ou Siaongi. i8« 
A Oiàcca. - ^ ^i- 



Le calcul , qui m'a été donné par d*autrei » ell< 
<x>nune s'enfuit* 

DeSimworeki à C^nii^ 

nofèki. - • if* ' 

A Camiro. " * 7* 

A Mitarei. ^ * t8« ' 

A Faoagarii • • f • 

A Tomu. • • So# 

A Sijrçi. • - 3% 

A Sijmotz. - 7. 

A îtzijmgé^ ^ ^ uu 

A Mjura» . • * lo» 
. A Aka(i. • 

A Fiogo. • • , 

AOôcca. • tjè 

III " i. 

Sajboiiè 136^ 

« • 

« 

Tous les endroits dont je viens de rapporter les ' î c% 
jiflaaces » ijuiiont en tout 1 ^6 lieuesL marines dy^ 
Japoa au quaiMtc^zr Ikotr & éemic d^McNna^» 
gne y om des- forts ccmmodo , oè' ksr «vInsi 
peuvent furemeni jctter l'ancre , & trouver un ai^ 
bri contre le temps orageux. Cependant nous faK 
ibm.voik en rangeant la plupart de ces radsoîtâ 
(]ve &OUS laiifiMi& à la gauchcttlattci Ofioiai fim 
ce qa'ils finU fitim les ciict 4r Ul graaèt OU 
de Nipon»^ Il y a^noorc pluiicur» autcea. endcoittl 
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remarquables , Iia?res > Iles « 'Villes • Villages fc 

Hameaux fur les côtes , & au cœur de cette gran- 
de Ile , que je ne nomme point Je me contente 
de renfoyer le leâeur curieux à la Carte générale 
du japon (Planche III. ) & à ia Carte particulière 
de notre route « OAcca' ( Planée Vf . A. 8c B. ) Sor- 
tant des détroits de Simonoièki > il nous faut revi- 
rcr le bord pendant quelques lieues jufqu'a ce que 
sous ib) ons un peu loin des côtes , £c en pleine 
mer : nous avançons alors aflèz , & le vent n'eft 
pas contraire $ 8c après tfvoir fait la moitié du che- 
min , nous portons au Hcrà' Eft pour aller a O&c- 
ca. Mais tout notre cours eftfort irregulier, à cau- 
ic des diverfès lies grandes 8c petites qui font à 
droite &c à gauche de notre route : quelques unes 
^ ibnt tiertiks » 8c bien cultivées , même jufqu'aa 
haut des montagnes » avec des vilh^es 8c de bons 
ports i d'autres Ibnt fteriles 8c inhabitées. Oiacca 

{►orte lui même Eft par Nord àSimonofekij ce que 
*on doit obferver pour corriger les côtes du Japon. 
J'ai trouvé la declmaiibn de l'aiguille à Oiàcca » de 
^ cinq degrez à i'Ëlt. Pendant tout le voyage nous 
avons les côtes de la grande* Ile de Nipon i notre 
bas-bord » à une «ou peu de Heues de di Aance, Nous 
avons à notre ftribord , prémicrement les côtes de 
la Province de Busjen , ou Bungo , qui eft dans 
rik de Saikokf près de celle de Tiikokt » divifee en 

Îuatre Provinces f enfin la petite Ik 8c Plovince 
'Awadfi.- CVft afin parlé de notre voyage d*0- 
ficca en général , il eft temps de reprendre le fil de 
la relation particulière de ce voyage. 
Départ de . Nous mimes à la voile pour partir de Simonofe* 
ok* matin«avec un vent frais favorable, mêlé 

f^i^ 4'ime j)etite pluye. Aprèa avoir fait deux bcoes • 
mom nous trouvâmes à la vur d'an grand paUs 
bâti près du village de Tannora , où les Princes de 
Saikokf logent lorfqu'ils vont ou qu'ils viennent 
dç. ia Cour. Cinq lieues plus loin » nous découvrir 
' mea k village 8c k £uneu6Hnéntaçne dè Malto» 
^' laàima» la noot * eiimacnfanica à étne plus an 
JBTgc » ka côtes iafiaikpkf loamaot i notre ftri« 

bordi 
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forcez par les vents contraires de reculer vers bi- 
nonoiêkî » il y avoit pluâcurs jours. Nous ka 
]a0àmes tous » notre narire étant non feulement 
meilleur voilier, mais encore mieux équipé. A* 
près avoir cinglé environ dix-huit lieues nous pcr*» 
dimes de vue Saikokf, 8c peu après nous décou- 
vrîmes une grande lûe nomoaée Iwoidîma : ua 
peu plus loin nous fumes en vue de la haute mon* 
tagne de Caflàda jamma, qui eft environ à dix * 
lieties de Caminoieki. Ici même nous découvrî- 
mes de loin les hautes montagnes couvertes de neige 
de la Province dljo dans la grande Ifte Tiîkokf» 
divifée en quatre grandes Provinces » & que Too 
compte avoir 70 lieues du Japon de longueur* 
Plus loin nous nous trouvâmes près des rochers 
dangereux nommez SSo Sine Kfb» dont quelques- 
uns font fous Teau, & d'autres au dcfliis Les pi- 
lotes doivent être attentifs à les éviter. Nous en- 
trames enfuitc dans un détroit qui fcparc le con- -^^.^ . 
tinest de nfle de NiiKm d'avec une lile voifine: Sno- 
il eft pourtant fi étroit , que nous n'apperçumes fcki» ' 
point qu'il y eût aucun pailage^ nous primes cela 
pour une continuation delà côté, julqu'à ce que 
nous fumes tout auprès. Pailant ce détroit on 
Jaiflê à bas-bord on village nommé Moritzu» fitué 
dans l'Iûe de Nipon^ & à ftribord un autre village 
nommé iCaminoièki* dans unelfle du mémenom*. 
Les deux villages font environ quatre-vingts rraî- 
ibns & font gouvernez par un coufm du Prince 
d'Imoo» étant iurlesextrémitei de Ta Province de 
Nagatto. 11 les donna à ion coufin en appannage. 
Juttemoit au devant du havre il y a une Tour à lan- 
terne, ou Parc de bois , bâti for un rocher é cvé', 
pour la fureté des navigateurs qui paflcnt ce de- 
troit pendant la nuit. Cette Iflc fo glorifie d'une 



Sïmooofolu & Caminoi^ , nue nous venions de 
pailer ùm aucun accident iQiûftre, s'appelle Suvm» 

nada^ 




La mer qui eft entre 
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tiada, c'cft-à-dirc le harrc de Siwo, àcau/ê au'dlc 
mouille principalement les côtes de la Province dcSih , 
wo. De Kamiaofeki nous avançâmes encore kft 
lieues» à caufi que le vent nous étoit toojams ^àvoIl^ 
1>le9 Scnous fumes à Dfino Caailro:notis y jertanei 
l'ancre à huit heures du fbir, ayant fait pendantte 
jour 45* lieues marines du Japon. Il y avoit un 
grand nombre de barques à Tancre tout le loiig 
des côtes. Dfino Càmiro eft un village d^viron 
tent buttes , 8c <fon petit nombmde a^tfinis Incii 
bitiesî il eft fur les côtes de la Province fAki» 
au bout d'un port entouré de montagnes : oa ' 
rappelle ainii, pour le diflinguer d'un autre villa- 
ge nommé Okino Gimiro ou haut Camiro. <{in 
n'en eft pas éloigné , fie fur les mêmes côto; 
XMhio Camifo eft bien connu dfc$ maifiiiers « « 
taule du bon ancrage qu'ils trouvent dans fon port. 

Le Mardi lo de Février, la matinée fut calme, 
de ibrte que nous n'avançâmes qu^à force de xa- 
mes. Nous partîmes d'aflez bon matin , 8t nooi 
paflames le village d*Ofcino (Ssuniro dont je viedl 
de parler: il contient environ -quarante maiibnsi I 
& elT: fitué à l'extrémité orientale d'une petite If- 
]e fort fertile dont les collines & les montagnes» 
comme nous le remarquâmes , ibnt cultivées iut 
qu'au fommec. a tnidi noûs paiftmea prèstt^ 
Tûwa* ^^^^^ Ifleiufmmée Tlnwa , que non» laiflfaaei i 
à notre bas-bord : il y a un fort bon ancrage aux I 
côtes méridionales de cette Ifle dans un port fait 
en demi cercle > autour duquel il y a environ aoo 
maifons. Cétoit pour nous iro obfet bien agrd^ 
jic de voir les montagnes que nous airiofis à iio>» 
tre arrière, cultivées jufqu'à leur (bmmet, X'aprè» 
midi nous eûmes un vent frais, à la faveur duquel 
nous mimes derechef à la voile, 8c peu après nous 
Yumes à la vue d'un village nommé Camoari 
les côtes de la Province d'Aki. Surk nmwiw 
IJIim^çl^ entrâmes dans le fameux havfe de IMStmi » el 
nous jetrames encore l'ancre en compagnie ifftw- 
trts navires 8c bateaux- Nous avions fait ce jour- 
là en tout dix-httit lieues marines » fnânr voiie en- 
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tre desllles, les met fertiles 8c cultivées, le plus 
grand nombre fteriles & inhabitées , n'étant que 
des rochers. Nous avions à notre flribord la Pro- 
vince d;ijo dans l'Iûe de Tfikoko , & à bas-bord 
ia ProïiDcc d'Aki d«s i'Ifle de Nipon: les plut 
^utes montagnes die ces deiuc Provinces ctoicnt 
alors courertes de neige. 

Le Mecredi 11 de Février, nous levâmes l'ancre 
poor partir de Mitarei au lever du foleil & dans un 
temps calme. Les côtes de i'Ifle de Tfikoko 
«approchent fi fort tout autour de celks de Tlflc 
de Mipon, ^'eUes forment un détroit qui enqucl- 
gues endroits n'a pas plus d'une lieue du Japon de 
iareeur. Ayant cinglé deux lieues nous arrivâmes 
a, la vue de Kfuriffima , chetif endroit fitué à laKfuriffiî 
pointe la plus avancée de I'Ifle de Tfikoko. Ceft 
le lieu de la refidencc du Scig netir de Firefima dans 
ia Provioce d'Aki, qui a auffi neuf petites Ifles 
tout autour, & cette pointe avancée qui compo- 
lent fcs Etats. Deux ou trois lieues plus loin cft ' 
> a d lmabari avec un Château du même flooit 
c eft un bâtiment magnifique avec plufieurs bautes 
Tours à la manière du pays. Sijromottofonno , fils 
du Pnncc de Kijnokuni. qui avoir époufé la fille 
de rEmpereur, y fait fa reiidence, Après avoir 
cinglé cinq lieues marines du Japon de plus, nom 
entrâmes encore dans un détroit fort ferré, & noUs 
eûmes a bas- bord un village nommé Fanaguri où 
nous nous arrêtâmes une heure pour feire aiguade, 
pendant lequel temps plufieurs barques pallcrent 
près de nous. Fanaguri cil un village d'environ 
ioixante maifons, il eft au pied de deux monta* 
gncsî Ton nom ea Japonnois lignifie proprement 
une narine. Nous y remarquâmes neuf cabanes qui 
parotflbieot de loin neuf petits buttes j elles étoient 
couvertes de chaume : c'eil U qu'on faifoit bouil- 
lir de Teau de la mer pour en cirer du &l Non 
loin de cet endroit il y a plufieurs autres petits vil- 
lages, le long des côtes , habitez la plupart par 
des pêcheurs* A une lieue' de Fanaguri il y a une 
eipccc de batterie à fleur d'eau , pour empêcher 
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ea cas de bcibia toutes fortes de bâcimens d'al« 
1er 2c de venir : ils Ibnc obligez d'approdiec à , 
k portée du piftolet du village. Quelques lîcues 
plus loia nous vîmes un village no/nme Iwangî 
que nous avions à notre bas -bord , il contient en- 
viron quatre-vingts maifons. Le pays tout autour 
e(l ii fort rompu par la mer » que je ne pus pas bien j 
diilinguer fi le village eû fur le continent de Tlilede 
Nipon , . ou fur quelque autre petite Ifle voifine. Près 
du village nous vîmes un Temple fitué fur une agré- 
able colline couverte de verdure j on avoit bâti fur le 
rivage un double Toori ou avant- porte,pour avertir les 
pallànsqu'il y aau voiiioageunédifîceiàcxé: unloog , 
eicalîer conduisit au Temple. Plus loin nous pa (fimcs 
entre des montagnes âpres èchautes , que nous avionsè 
nos deuxc&tez* au piedderquelles il y avoit pli fieirs < 
bons ports , & de petits villages qui ne valent prefijue 
pas la peine d'être nommez. Nous avions à notre itri* 
bord un vilhge nommé Swoja lituédans une lilc: il 
xontient environ cent maiibns , 8c il eft renom ipé pour 
la quantité de fel qu'on y fait , d*où il a emprunté 
fbn nom. Aflcz près de là eft le petit village de ^ 
Jugi ou Ige, célèbre en ce qu'il n'eft habite que 
par de riches payions» il auffi un beau palais qui 
appartient au Gouverneur de la place. Le ventre» , 
commenta ici à nous ètuc *favorabk. CiagUnt 
plus loin , nous paflàmes contre une petite Iflc re- 
marquable j elle fort de Tcau en forme de haute i 
pyramide. A notre (tribord nousjne voyions que | 
la mer à perte de vue : c'ed un grand goift ^ui 
s^end entre Iko Se Sanukt, les deux Provinces | 
^ ks plus fèptentrionales de l'Iile de "ratoko : 3 ' 
s'enfonce li avant entre ces deux Provinces, que 
nous n'en pûmes découvrir le bout. A notre ms- ■ 
bord nous vîmes plulieurs villages dans ia. gjrao^â 
Ille de Nipon. Non loin de là nous fimics aui 
fameux havrjB 8c bourg de Tomu» que nom 
avions i càxé de notre bas-bord à nne fort petite 
diftance: il eft fur le continent de Nipon dans la 
Province Bingo, d*où on le nomme Bingono To» 

nittj pour k difUoguer d*ua autre village da 
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itte nom. II cft fitué fur une éminence au pied de ^ 
la montagne , 8c contient quelques centaines de 

maifons : elles font un fort bon effet » étant bâ- 
ties autour du port, qui eft fait prcfque en demi 
cercle. Dans la principale rue qui fait le tour du 
port, il y a un Mariam ou lieu de débauche» 2c 
deux Temples fort jolis. On fait dans cet en» 
droit des nates fort nnes & des tapis dont on cou* 
vre le plancher dans le pays , 8c que Ton porte 
de là dans plulieurs autres Provinces. Derrière 
le bourg » fur le penchant de la montagne , il y a 
un fort i>cau monaftere. Un quart de lieue 
d'Allemagne avaift que Ton {oh dans le village, il 
y a un fameux Temple de l'Idole Abbuto > que l'on Temple 
dit être fort diftingué par la guerifon miraculeufed'Abbutc 
de plufieurs maladies invétérées qui s'y fait , & 
auQi parce qu'il procure un vent favorable & un 
heureux paflage. C'eft pour cela que les matelots 
te les paiTagers ne manquent jamais d'attacher 

Quelques liards à une pièce de bois qu'ils jettent 
ans la mer , comme une offrande faite à cet Ab* 
buto Quano Sama , ou Seigneur Dieu Abbuto , com- 
me ils l'appellent, pour en obtenir un vent iavo« 
rs^Ie. Le Prêtre du Temple aflure que ces of^ 
fraudes ne manquent jamais d'être conduites ibr le 
rivage , 8c de venir- iKureuiement entre fes mains : 
cependant , par précaution , il vient en temps cal* 
me dans un petit bateau demander cette forte de 
tribut pour ion Idole , à tous les navires 8c ba« 
teaux qui paflent par là. Tout au devant de ce 
▼illage ctt une Ifle couverte de bois de liante fu- 
taye, fie autre bois, comme font la plus grande 

rirtie des montagnes voifines. Le vent continuant 
nous être favorable, nous cinglâmes enûçirc peh- 
dant lept lieues marines du Japon jiifqu'à un villa* 
ge nommé Sijreiii > fitué dans une petite IQc à no* sn^^in 
tre ftrîbord. Nous y jettames l'ancré avant te • 
coucher du Soleil, à caufe que fi nous euflîons 
avancé davantage , nous n'aurions pas trouvé a{Ic:& 
tôt nn autre bon havre. Ce village contient en- 

Vitèn^cinqQaitte mufonsi il eft fitué dans ont val*- 
' ^m.U. S léc 
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léc charmante, & fort bien cultivée, a l'entrée du 
havre qui ell ouvert au Nord, Le Dieu Kobo<iâ$ 
elt adoré dans cette lile» dans une caverne <|ui cft 
au naut d'une montagne précilèoieat derrière le 
viUag^. Outre nos barques^ il y en avoit encore 
là douze qui avoient jetté i*ancre daiK le mène 
port : tous fuivirent notre exemple , & laiflcrent 
tomber le mât fur le tillac, pour n'être pas balloicL 
pendant la nuit. Le vent nous ayant été iavoa- 
.Dle» nousfimes en tout ce jour U-dtJC^hutt licacf 
marines, cinglant Eft Se Nord*Eft« 

Le Jeudi ii de Février, nous levâmes l'ancre 
la pointe du jour, 8c ayant cinglé pendant icpt 
' lieues marines entre diveriès petites Ifles , nous 
arrivâmes à la ville de Sij motzi ou Sijmot£ui , fitnée 
Siîmoc&t dans le continent de la Province de Bitx^u » au pied 
d'une montagne qui a un rang de -âpins à Ibo 
ibmmet, à la manière des autres montagnes culti- 
vées, dans les divevfcs Ifles que nous avions ran- 
gées depuis Simonoleki. La ville contient quatre 
ou cina cens maiibns» Se eft diviiée en trcHs par- 
ties, cnacune gouvernée 'par un Jorikt. Vb-à-vii 
î la droite il y a un Chiteau noraraé Sijwos, 
ti de pierre de taille, avec un petit village tout au- 
près. Non loin de la nous arrivâmes à la vue 
d'une autre lile élevée Se remarquable nommée 
Tfuii Jamma t qui s'élève fur Teau en ferme de 
Pyramide : nous l'avions deja découverte i Siu 
motii, portant Eft, Se devant faire route à l'Ett, 
.nous y allions tout droit. La mer tout autour 
commencer s*étrécir, les côtes de Nipon Se de 
Tfikoko & rapprochant mutuellement. A notre 
côte de bas-bord fur les côtes de la Province Bits- 
ju que nous avons nommé plus haut, nous vimei 
jm grand port, où quelques petites barques étoieot 
à Tancre; il etoit ouvert, 8c aflcz expofë aux vents 
'** du Sud : il y avoit un village de chaque côté, 
appelle Siibi. A huit lieues de là iur les mémei 
côtes au Nordeft le grand ScbtBau village deSijmo* 
do ou Ufijmano , défendu par un petit Fort» Sept 
iieues plus loin cft le Ciiâtcau d'Ako beau 2c bico 

^s * • ■ ^ . 
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bâti» qui avec Ces murailles blanches / iês hautes 
tours • 8c la ville d'Ako qui eft derrière » fait un 
pcrint de vue fort agréable , 8c fort curieux. Les 

côtes au voiiinage iont pleines de rochers» 8c ne 
paroiflènt pas avoir un oon ancrage. C'eft la re- 
iîdence d'un petit Prince nommé AiTmo Tacka«- 
min, dont le reveau ne va pas au delà de cinq' 
Mangokis. Environ cinq heures du matin nous* 
entrâmes dans le havre célèbre de Muru » éloigné Mom» 
d'Ako de trois lieues i nous y jettames l'an- 
cre , à vingt pas du rivage, au milieu de plus de 
cent autres barques. Le port de Muru n'eft pas fort 
fpatieux » mais il eft un des plus ibrs contre h 
tempête» i caufè qu'il eft i Tabri d'une montagne 
qui du continent s'avance vers l'Oueft , 8c en cou- 
vre une bonne partie. Les navires qui y abordent 
doivent gouverner N. E. cnfuite tourner S. S. par 
Eft > pour jetter l'ancre près de la ville : une bonne 
partie du port eft entourée d'un mur épais de pier«* 
Te de taille. La fituation de la ville eft agréable » . 
&, commode. Elle eft bâtie le long de ce mur ou 
xiiole, 8c appartient à la Province de Bifcn : elle 
confifte en une longue rue étroite , qui règne le 
long du rivaee fait en demi cerde, 8c de quelqûès 
autres rues derrière le port en allant vers la mpn^ 
ts^. Le nombre des roaifims peut aller en tout 
à lix cens. EHe êft habitée (ur*tout par des bral^ 
£c\iTs de Sacki, des cabaretiers à bière. 8c des mar« 
chands en détail» qui gagnent confidciablement > ^ 
à cauie de la multitude des navires , oui fe ren* 
dent tous les jours i ce port. La ville eft gou- 
verné par un Bugjo. Il y a une célèbre manu«» 
fàâure de cuirs de chevaux qu'ils tannent à la ma- 
nière du cuir de Ruffie , 8c qu'ils verniflcnt : on 
nous en offrit à vendre plufieurs à quatre Maas la 
pièce. Quelque fale que foit cette ville, 8c quel* 
que vile que ibit la condition de les habitans » ilsf 
ne latflent pas d^avoir un-Mariam ou lieu de dé- 
bauche public, pour s'aller divertir. Les monta* 
gnes voiiines font cultivées jufqu'au fommetj 8c 
vues de loin, elles forment une perfpcâive curieu- 

Sa &. 
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le. Le bois qui efi: derrière la ville d'un c&tc de 
k montagne» qui met le port à couvert, re(iem« 
bknt à une prelbu'ifk » ^sionne un point de m 
fort agréable & tart varié. Ce bois cfl: fur oq&I 
pierreux: il eft entouré depiafienra baftiona ronds, 
de çorps de garde, Se d'autres mailons bien bâties, 
te agréablement iituées pour loger les Officiers & 
les ibidats. A l'extrémité occidentale du banc, 

Srès de Tentrée, il y a un petit Fort avec une garde 
e foldats : on peut conjeâurer que c*eft pour k 
dkfenie du port, plutôt en ce qu'il a la forme d*ui^ 
Fort , & par dix piques & lix hallebardes qui Iod; 
debout à l'entrée , que par la prefcnce des ibldars. 
La colline > fur laquelle eft ce bois ou ce Fort , tSk 
jointe à la ville par une petite langue de terre, mais 
elle en eft ièparée pourtant par , des portes & des 
murailles, pour empêcher une communication qui 
xi*eft pas neccflaire. Nous allâmes à la ville fuivis 
à l'ordinaire par nos Infpeâcurs âc nos gardes, 
j'appelle ainû les Compâ^nons de notre voyage» 
On nous fit traverlèr tt .maiibn d'un braflèur de 
Sacki pour aUer i Ja grande rue t 8c eniiiite cdle 
d'un baigneur , pour nous laver & nous rafraichir. 
Cette maiibn étoit pleine de chalans , car outre 
l'avantage du bain , le baigneur vendoit auffi du 
Sacki, ëc quelques viandes* Après nous éo'e baguas 
& rafraîchis, nous retournâmes à notre barque, 
& nous trouvâmes les rues bordées à droite & î 
gauche d'une multitude de fpeâateursqui s'y étoient 
rendus en foule pour nous voir paflèr : ce qu'ils 
firent pourtant avec beaucoup de refpeâ & a ge« 
noux , fans ofèr faire le moindre bruit* 
. Le Vendredi aj de Fevrjjer» nous levâmes l'an* 
çre à la pointe du jour : nous allâmes à la rame 
environ deux mille pas jufqu'à ce que nous fuflions 
hors du port, & en pleine mer, en forte que nous 
puiTioas nous fervir de nos voiles. Nous pailâaes 
par les endroits fuivans , que nous avions tous a 
notre bas-bord « étant fituea^ fur les cAtes de ïlik 
Aboii« Nipon. Aboli eft une ville défendue par quel* 
ques Forts ; elle a un grand ma^n Ipiperial , & 

eft 
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. èft gouvernée au nom de ^Empereur , par un Bugjo 
qui y refidcj un Intendant de l'Empereur s'y tient 
aufli pour recevoir les revenus de ce Monarque» * 
6c en avoir foin ; elle €& dans le territoire ' du 
Prince de Farima. Fimefîi > ou Fimedii efl: une 
autre petite ville avec un Château ibmptûeux où 
demeure Madfidairo Jamatto. Les côtes auprès de 
ces deux' places font pleines de rochers & de bafles. 
Takafàngo» ou Takafanni , eft une autre petite ville 
a fèpt lieues de Muru : elle idomine fur une gran- 
de plaine qui y commence , s'étend fept lieues 
dans Tinterieur du pays» 8c cinq lieues le long des 
côtes jufau'à Akalî. Celle-ci cft une ville ouverte, 
entourée de plufieurs alle'es d'arbres, 6c contenant 
environ quatre cens maifons. Une rivière large Se 
profonde la traverfe. Elle eft renommée pour la 
manufaâure des belles Catabres ou robes de femme 
que l*on iait de chanvre avec beaucoup de pi opre- 
té. Derrière la ville cft le Château qui a aufli des 
arbres planter tout autour, dedans 5c dehors, de 
telle forte que fès murailles blanches font vues 
feulement de deuxcôtez, Sceptre les arbres: une 
tour quarrée haute de trois étages eft b4tie à cha^ 
que bout de la muraille , 8c une autre au milieu. 
Au milieu du Château eft le palais d'un Bugjo qui 
y eft envoyé par le Prince de Farima , dont les 
Ëtats font , à ce qu'on dit > la moitié auifi grands 
que ceux du Prince de Fifen > quoique ion revenu 
n'aille pas au delà de vingt Mangokfs. Aux deux 
côtez de cette ville le long des côtes il y a plufieurs 
grands villages, habitez la plupart par des pêcheurs 
& par des gens qui tirent du îèl de Teau de la mer* 
^ la faifanc bouillir. Nous entrâmes encore près 
d'Akafi dans un détroit formé par les côtes de Ni- 
pon , Se par celles d'une aflèx grande Ifle fur la- 
quelle nous vîmes quelques villages & Temples qui 
font à moins de deux lieues de diftance Tun de 
«autre. Cette Ifle 5c quelques autres petites Ifles 
3u voiiinage furent données autrefois à des payiàns 
pour en être poflcdées par eux & leurs enfans i 
P^petuité » à condition qu'ils defricheroient & 

S 3 cul- 
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cultivcroicnt la terre » & qu'ils payeroient quelque 
choie comme un tribut annuel au Seigneur du 
liti'« Ces gens^là iont maintenant devenus ii riches 
que quelques-uns d'entre eux poflêdent vinet eo 
trente Gaillèf d'or, comme ils s'expriment <&ns fe 
pays. Cinglant plus avaiit , nous arrivâmes à k 
vue des villages fuivans , Jamatca, Tasomi, & 
Sijwoja, iituc^ fur les côtes de Nipon » habita 
mrdes pécheurs Scdesfaiièurs de lel. Un peu phu 
loin eft le village de Summa, ou plutôt trots viBi* 
ges confondus en celui de ce nom. Pendant les an- 
ciennes guerres civiles du Japon , contre ceux du 
parti de l'Empereur Feki (j ai parlé de lui au coin- 
mencemenc de ce Chapitre, à l'occaûon d'un Tem- 
ple bâti pour confèrver la mémoire de la mort de 
bn fik , lequel Temple nous fut montré à Simo- 
nofeki » ) un certain nombre de ceux qui s^attacbowiit 
i cet Empereur fe défendit plufîeurs anne'es dans 
cette place. Après Summa eft le village de Kam- 
magu Faja(& ou Komano Fajaffi » qui contient 
trois ou quatre cens maifons^ 8c un peu plus loin 
eft h ville £c le port de Fiogo dans la Province de 
nogOi getz , i cinq lieues d'Akafi. Avant d'entrer dans ce 
havre, il ne fera pas mal à propos de remarquer 
que du côté de la mer au Sud » il eft défendu par 
une digue ou jettée de ûble appuyée contre ks 
montagnes qui font derrière Summa ^ elle s'avance 
Bigne le- dans k mer à TEft , environ le tiers d'une lieue 
marqua- d'Allemagne. Cette jettée n'eft pas un ouvrage de 
la nature 5 elle fut élevée avec art par ordre de 
l'Empereur Feki ou Fegue , qui vouloir faire là un 
bon port pour la defenfe du pays voîûn , & y fit 
bâtir des mailbns. Cet ouvrage touta des travaux 
jmmen&s, & des dépenfet proportionnées , fins 
compter la vie de pluiieurs hommes , avant qu'on 
l'eût conduit à fa pcrfeâion. La mer , les orages, 
& tempêtes l'ayant (burent gâtée 6c même détrui- 
te deux fois entièrement , on n'auroit jamau pu 
en venir à bout , fi un Héros Japonnois , comme 
leur Hiftoire le rapporte, (d'autres diiènt treme 
hommes) doue de l'intrépidité 8c du courage do 

Cur- 
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Curtius cet illuftre Romain > ne & fût laillë enter- 
rer tout vif fous les fondemens de cet ouvrage^ ce 
qui, diient-îkt appaiâ parfaitement ks Dieux cour- 
roucez de la mer. Le port cft ouvert feulement à 
TEft, & même de ce côté-là il eft couvert en bon- 
ne partie par les côtes de la Province de Setz : au 
Sud il eft garanti de la fureur d'une mer orageufè 
par la digue dont je viens de parler. Ceft Iç der- 
nier bon port où nous entrâmes depnis Simoneleki 
jufqu'à Ofàcca; & il eft fi fort fréquenté, quelorf> 
que nous y arrivâmes , il n'y avoit pas moins de 
trois cens barques à l'ancre* La ville de Fiogo n*a 
point de Château: elle eft prefque aufti grande que 
Magaiâki» non pas à h vérité tout à fiùt fi large» 
mais plus longue & Mtie autour du rivage du port 
qui elt difpolé en demi cercle: les nâaifons qui font 
face» ou qui (ont voifines du port, font toutes de 
pauvres petites chaumières^ celles qui font derrière 
Xbot plus grandeSf plus propres » 8c mieux fituéest 
étant bâties fur une éminence qui re^^e juiqu'àunc 
agréable colline plantée d'arbres: derrière cette col- 
line paroit le Ibmmet d*une montagne pelée, où 
font, dit-on, des mines fort riches qui fourniflcnt 
beaucoup d'or^ Nous jettames l'ancre dans ce havre 
i une heure ^près midi» après avoir fait ce jour-là 
en tout dix-huit Ifieues. 

Le Samedi 24 de Février t nous quittâmes notre 
grande barque. Ellcn'auroit pu nous porter jufqu'à 
Oiàcca« à caufe du peu de profondeur du havre de 
cette dcmicre ville 9 nous louâmes quatre petits ba- 
teaux» pour, nous y tranfporter nous & nos hardes. 
Nouis vîmes plufieurs Viltes Se Châteaux remarqua* 
bles , fur la côte de Nipon que nous rangions, en- 
tre autres la Ville & le Château d*Amangafaki qui 
n'eft qu'à trois lieues d'Ofàcca. Nous vîmes aufli la Arrivée 4 
ville Impériale de Sakai portant Sud- Eft, en entrant Oâccat ' 
dans h rivière d'Oûcoa dont elle eft à trois lieues 
Japonnoiies de mer. Après avoir fidt ce joor-lâdix 
lieues , nous arrivâmes a l'embouchure de la rivière 
d'Oiàcca » & à onze heures du matin nous entrâ- 
mes dans de k rivière qui eft navigable. 
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gouvernant E. S. E. Nous y fumes reçus par notre 
hôte, qui nous fit remonrer la rivière dans deux ba- 
teaux magnifiques. NouspalTames près de pluiieurs 
villages nouvellement bâtis» & de quelques petites 
villes ou plutôt fauxbourgs d'Ofacca , bâtis en di- 
vers temps pendant ces dernières années, fur les 
bords de la rivière 5 nous entrâmes dans la ville mê- 
me , au milieu de plus de mille bateaux. Elle eft 
ftparéc des fauxbourgs par deux corps de garde 
fortifiez, 8c' magnifiques, un à chaque côté de la 
rivière: après avoir paffé fous fix beaux ponts de 
bois,nous eûmes enfin la permilTion d'aborder, &: après 
avoir marché quelques pas , nous nous trouvâmes 
dans une rue étroite par laquelle on nous mena à 
notre hôtellerie: elle ell dans un des coins qui font 
face à la grande rue. Nous y arrivâmes entre une 
& deux heures après midi : nous fumes fans perdre 
temps conduits par notre hôte, chacun dans notre 
appartement au haut de la maifon, que nous trou- 
vâmes partagé à l'ordinaire avec des paravents. Ils 
auroient été affez commodes , fi nous n'avions pas 
été incommodez de la fuméej car on ne lait cequc 
c'efl: que des cheminées dans le pays. Dès que nous 
fumes arrivez dans l'hôtellerie» nous envoyâmes nos 
Interprètes aux deux Gouverneurs delà ville, pour 
avoir la permiflion de les aller voir avec quelques 
petits prefens. NolTi SSemono Garni un des Gou- 
verneurs étoit allé à la Cour , pour y rendre les comp- 
tes neceflàires de ce qui s'étoit pafle dans Ibn gou- 
vernement, devant l'Empereur, & fes Miniftres 
d'Etat. L'autre Gouverneur , Odagiri Taflàno Ga- 
rni, ne fc trouva pas au logis, mais il nous envoya 
dire le foir qu'il feroit bien aiic de nous voirie len- 
demain matin à huit heures. 
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